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P R É F ACE

I l es t des a rtiste s , qu i , amo ureuæ de leur g lo ire et s achant
o rganis er a utou r d

’

euæ le succè s , ont vécu dans une atmo sphère
d

’

adm iration et d
’

éloge
‘s . I ls meu rent e t les journa li stes c ouvrent

leur tombea u de fleu rs . de g u i rlandes et de co u ronnes . P u is
,
le

s i lence s e fa i t, l ’o u bl i vient, on ne s onge plus a ce héro s , e t leurs
ou vrages déla i s sés n

’

a ttirent plus le regard . La mort es t complété
I l en es t d

’

autres
, par contre , qu i , dans le cou rant de leur vie . se

s ont touj ou r s tenu s s u r la réserve , n
’ont amb iti o nné qu e l

’

e stime
d

’

ami s b ien cho is is
,
ont détesté les flatteurs eÎt pou r su ivi leu rs tra

va uœ les yeux fiœés su r un idéal . De ceuæ
- c i l

’

œ uvre
, s i elle est

bonne , mérite pa rfo is , ma i s pas toujo u rs . les suffrages des ma îtres
de la cr itiqu e . Leu r d ispa riti on de ce monde s ’est fa ite au s s i d isere
tement au cun article d ithyramb iqu e n

’

a chanté leu r éloge . Ma i s

pour euæ l
’ ou bli ne vient pas . Après quelques année s , leur mémo ire

res su sc ite
,
les am i s d ’

au tr efo is ont d isparu , ma is d
’au tres su r vien

nent, attirés pa r le mérite de producti ons dont l
’ intérêt s ’est ma in

tenu . l ls s ’appr o chent étonnés , et ce ne s ont pas les mo ins a rdenïts

proclamer les qua lités de cena: qu i de leu r vivant déda ignèrent
Feneens .

Ce jou r de justice et de r épa rd tion es t venu pour Ju les Lau r ens .

I l y au ra bientôt d ia: ans qu
’ i l es t mo rt, ma is pers onne n

’

a perdu
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s o n s ouven i r; ses l ithog raphies innomb rab les , s es des s ins merve i l

leuæ , s es aqua relles s i prestement enlevées , s es to iles , s i eæactes et

s i justes d
’ impr es s ion, même ses idées , ses théo ries philo s ophiques

ou a rtistiques lu i ont va lu déjà de nombreuœ a dm irateurs et de

chauds enthous ia smes .

C
’

est pour ses am i s anc iens et pour s es adm ira teurs d ’

aujo ur

d
’

ha i que ce l ivre a été écr it . I l n
’

a pas la prétention de tout d ire ;

s on amb ition est seu lement de révé ler u ne na ture d ’

a rti ste e t. de

penseur ,
dou ée des dons les p lus préc ieux, pa s s ionnée pour la

vérité et la beauté , s incèr e dans l
’

eœpress i on de ses sentiments ,
humble se dis s imu ler de rrière un vo ile épa is .

Cette étude b iog raphique aura it é té d iffic ile à pours u ivre s i Jules

Lau rens n
’

ava it pas manifesté sa pe rs onna lité dans a u tant d ’

oeu

vr es et s i , princ ipa lement dans les dern ières année s de s on cr is
tence

,
i l n

’

a va it pr is l
’

ha b itude de se confes ser dans des ca rnets
in times

,
de rappeler s es s ouvenirs dans des cahier s de no tes . É cr ire

lu i éta it une néces s ité pou r se b ien scr uter lu i - méme
,
a rriver à

fo rmu ler ses pensées , réfléchir davantage . Retiré à Ca rpentra s ,
lo in de ceuœ dont l ’am itié avai t du cha rme pour lu i , i l entretena it
enco re a vec eus: u ne co r re spondance ou b ien des rense ignements
uti les s ont à relever .

La Bibli othèque de Ca rpentra s , qu i a bénéfic ié de tant de la rges
ses de la pa rt de Ju les Laurens , conserve , a vec une su ite impo r
tante de ses de s s ins

,
lithographies et g ravures , une série d

’

ar ticles
dus à s a plume , les lettres qu

’ il reçut pendant à peu près qu inze ans

avant s on décès
,
et la plus g rande pa rtie de ses carnets de no te s e t

de s ouvenirs . M . F aug ier , s ous - b iblio thécaire
, m

’

a fac ilité leur
consu lta ti on avec une bonne g râce pa rfa ite . Les autres ca rnets s ont
restés dans la fam ille de l ’a rtis te et ont été m is à ma d i spos ition .

Les lettre s q u
’ il écrivit s ont plu s d iffic iles à retrouve r je do is
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cependant à l
’

obligeance deMadame P ans ier , petite - fi lle deBonaven
tu r e .Laur ens cl a von‘

connu, ceUes que , ;unuhu d s on voyage en

T u rqu ie e t en P erse
,
i l adres sa a sa fam ille ; a la cou r to is ie de

M . Geo rges d
’Albena-

s , ce lles qu
’

i l échangea avec Alfred Bruya
‘

s

a la b ienve i llance de MM . Henri de Cu rzon , Émi le Du rand , Jo seph
Eyss é

‘

r ic
,
Henner (neveu de l

’

i llu s tre pe intr e), celles qu
’ il leur de s

tina o u q u
’ il envoya leu rs pa rents . Dans un autr e o rdre d ’ idée s

,

M . Aug . Audo llent a b ien vo u lu me communiqu er de préc ieu ses
notes s u r les des s ins , aquarelle s o u tableauæ de J . Laurens , qu i

s ont au Mu sée de Clermont—F er rand .

Q ue Madame P a us ier , MM . d
’Albenas

,
Audo llent

,
de Curzon,

Du rand ,
Eyss ér ic , F a ug ier e t Henner veuillent b ien trouver ic i

l
’

hommage de ma reconna i ssance .

Je ne pou r ra i s cependant d ire a u s s i fac ilement comb ien je do is
à la veuve même de l

’

a rtiste . Madame La u rens a é té l ’ insp ira tr ice de
ce livre et s ’est fa ite ma vér ita ble co llabo ratrice grâce au cu lte

qu
’

e lle conse rve pou r la mémo ire de s on ma ri
, g râce à s on dévoue

ment
,
l
’

o uvrage qu e je présente actuellement a pu ê tr e entr epr is

et achevé . C
'

est donc a elle que les amis et adm irateu rs de Ju le s
Lau rens ont à repo rte r toute leu r g ratitude je su i s heureuœ d

’

en

donner ic i le témo ignage .









J U LE S LA U R E N S

CHAP ITRE I

LE P AYS NAT AL CAR P EN T RAS

f N peintre, disait Jules Laurens , surtout un peintre p aysagi ste ,
devrait touj ours s ’attacher à reproduire les scènes et les

L…
‘ tableaux naturel s de son pays . I l pensai t en effet qu e les
affini tés de l ’arti ste avec le sol qui le reçut à sa nai ssance, avec la
nature qui marqua sur son j eune cerveau ses premières impressions ,
sont bien plus fortes qu e n

’imp orte quelles autres . S urtout quand l ’enfant
est très sensible, quand son esprit d ’observati on , ses instincts et ses

goûts se développ ent de très bonne heure, comme ce fut le cas p our
Jules Laurens , il s ’établit entre le p ays natal et l

’ar tiste u ne corr élation

qu e rien ne peut détruire . Ces admirables colosses de pierre, de
mar bre et d emaux qu ’on appelle Westminster, Versailles , le dôme de
Cologne, S ai nt-P ierre de Rome, l

’Acropole d
’Athènes, S ainte-S ophie de

Constantinople, les murailles de D i arbeki r, les mosquées d ’I spahan ,

écrira—t—il encore , n ’ont pu prendre une aussi grande place dans mon
souvenir qu e le petit mur du cimetière de mon village .

Car pentras , à l ’époque où naquit Jules Laurens , étai t loin d ’être
la ci té banale qu e les transformations utilitaires tendent de j our en j our
à créer . La ville étai t entourée d ’une merveilleuse encei nte de rempar ts ,
qu e P rosper Mérimée avait j ugés bien plus beaux qu e ceux d

’Avignon ;
les quelques rares témoins qui en subsistent, notamment la porte d ’Orange
si élégante dans son élancement solide, en donnerai ent un peu l

’idée, si
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nous n ’avions , pour reconstituer l ’ensemble, les dessins et aquar elles
du frère aîné de Jules

,
Bonaventure Laurens .

A l ’ intérieu r de ces remparts , dont les pierres , sous l
’

admirable climat
comtad1n, avai ent pri s u ne patine d

’or
,
c ’était dans les ruelles ét roites et

tortueuses , un enchantement continuel p our l ’archéologu e et l ’artiste
vieilles maisons d ’architecture noble et sévère , portes anciennes en boi s
s culpté , heurtoirs de fer cisel é , balcons de fer forgé , niches gothiques
ou plus modernes abritant au coin des rues la Vierge et l

’

Enfant
,

p otences soutenant d ’ant iqu es lanternes au milieu de petites places , fon
taines dont le décor était emprunté a l ’ornementat ion des XV I I e et

xvm e si ècles , telle la gracieuse fontaine de l ’Ange .

La cap itale du Comtat s
’

enorgu eillissait aussi de monuments qui
rappelaient la gloire de son passé d ’abord la cathédrale de S aint
S i ffrein , avec son architecture gothique, son clocher depuis démoli , son
p ortail occidental orné de colonnettes romaines , le cloître si gracieux

qu e des mains vandales détrui sirent dès l
’

enfance de Jules Laurens ; puis
le p alai s ép isc op al , édifié au XV I I e siècle par le fastueux cardinal Bichi ,
l ’hôtel de ville , l ’hôpital fondé par l ’ évêque d ’l ngu imb ert , les chapelles
des couvents ou des confréries , touj ours précieuses p ar leur architecture
o u leur décor . Quelle j oie de vivre au milieu de tous ces monuments
du passé , dans le chatoiement des vieux ors , dans la splendeur des
œuvres d ’art baignées de l ’atm05phère qui leur convient
Ce qu e l a barbarie moderne, déguisée sous le nom de progrès , n ’a pu

enlever à Carp entras , c ’est le paysage qui entoure cette ville , ce j ardin
des délices ainsi qu e l

’appelait un pape , qui , a cause de cet amour
du Comtat , tr ouva grâce devant l ’areligieux Jules Laurens ; c

’

est le
charme élégant de cette plaine dont les ondulations et l a couleur lui
rappelaient des souvenirs antiques , ce sont ces bosquets d ’arbres verts
su r un terrain fortement coloré , c ’est cet horizon de montagnes , aux

l i gnes précises et nettes , qu e fait valoir la clarté limpide du ciel de

P rovence , ce sont ces teintes bleutées , rosées ou violacées des lointains .

A l ’est de la ville , le Ventoux dresse une c ime d ’un éclat de neige ; selon
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la saison ou les heures de la j ournée
,
il se vêt d ’un manteau de p ourpre

,

se couvre d ’une brume bleuâtre ou resplendit au soleil dans la blan
cheur de son sommet .
Aux ruissellements d ’une lum i ere fulgurante , Jules Laurens préférait
cependant un temps couvert

,
qui fait valoir tous les tons et qui produit

des effets de clair obscur ; un ciel d ’azur sans tache l ’enthou siasmait

beaucoup moins qu ’un amoncellement de nuages courant au - dessus de
sa tête . Ce qui ne veut pas dire qu ’il n ’ait su apprécier les qualités de
lumière et d ’atmosphère de l a plaine du Comtat , bien loin de là . É coutons
le dire dans son enthousiasme réfléchi : « Le soir , lorsque l

’horizon
s
’

i llum ine sous les chaudes et p athétiques colorations du soleil couchant ,
le spectacle apparaît comme u ne pure évocation du Latium romain
ou mieux encore de la Grèce . Là, comme en Hellade, par u ne finesse
de lignes et u ne sorte d ’

alacr ité , voudrait - on dire de l a tonicité et de

l ’éclat de l ’atmosphère, l
’air est à la fois tiède et subtil , irisé et trans

p arent ; les contours des hori zons , même les plus éloignés , se détachent
alors fièrement sur le ciel d ’une clarté métallique . D eux grands peintres ,
Decamps et H ipp olyte F landin ,

ont même exprimé pour ce Midi com
tadin ou provençal u ne préférence sur l

’

I talie . Beau et heureux p ays
qui p orte son habitant à prendre aussi la v ie par son heureux et beau
côté

,
car tout y p arle à l ’eSpr it comme aux sens et surtout sourit sans

cesse à l ’imagination .

L’hori zon de Carpentras n
’

emportait pas seul son enthousiasme : dès
sa j eunesse

,
le p anorama si prodig1eux de l a ville d

’Av ignon lui par ais
sai t le plus beau sp ectacle qu e l

’on pût contempler ; après avoir
admiré les splendeurs de la Corne d ’or, du golfe de Naples , des rives du
Rhin , il ne craindra pas d ’affirmer qu e c

’

est encore le spectacle d
’Av i

gnon , vu des hauteurs voisines , qui est le plus prestigieux et le plus
émouvant . U ne fois même, arrivant de P aris p endant la nuit , il voulut
seul errer avec recueillement dans les rues de l a vieille cité des papes ,
monter sur le Rocher des D oms et y attendre l ’app arition du soleil ,
derrière les monts qui limitent la plaine du Comtat .
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Le Rhône, avec ses rives aux aspects si vari és , l
’

att ira également et
lui procura de bonne heure des sensati ons pro fondes C

’

est avec une
indicible épou vante , écr iv it - i l sur l a fin de sa v i e , qu e j

’

ai , t ou t en fant ,pou r

l a première fois , vu le Rhône du haut du Rocher des D oms , en Avignon .

Mes yeux , mon être entier étaient éperdus sur l ’ab ime mouvant des deux
bras du fleuve paraissant entraîner avec lui les plaines et les montagnes
depuis le pont S aint-Benezet j usqu ’aux horizons de trois dép artements .

Le moindre village du comté Venai ssin aura p our lui de vifs attrait s
et o ff rira à son crayon des suj ets d ’étude il n ’

en était p as un seul où il
n
’

eût à relever quelque débris de monument ancien , quelque rocher,
quelque groupe d ’arbres p ittoresques ; le typ e des paysans , ses compa
tr i ot es , lu i fournissait en même temps des réflexions presque touj ours
sympathiques , tandis qu e leur langage révei llait son esprit caustique
et son humour .

Nous devons à notre père , disait Bonaventure Laurens à son frère
Jules , un incontestable capital , le plus producti f de tous , la p auvreté ,
lorsqu ’elle fait travailler, acquérir des goûts distingués , u ne valeur
personnelle et u ne vraie considération . E t de fait

,
il vint au monde ,

le 25 j uillet 1825 , dans u ne famille de situation plus q ue modeste .

S on p ère , Louis-Alexis - S ebastien , avait eu une p etite aisance lorsqu ’i l
entra dans la v i e ; mais l

’

inconstance de ses goûts la lui avait fait dissi

per rapidement il s ’adonna trop volontiers , avouait Jules , à nombre
de métiers ou d ’occupat ions fantaisi stes , tels qu e ceux d

’
or fèvre , de

cafetier , de luthier , copi ste de cabinet d
’

avou é , commis de recet te p ar
t i cu lière , fabri cant de filets de chasse et de vin , amateur maçon et cor
donni er , écrivain chroniqueur à ses heures , mais surtout musicien , et

comme t el faisant partie des petits orchestres qui courent les bals et

les fêtes et finissant p ar être maître de chap elle à la cathédrale de S aint
S ifir ein . » Ceci est à noter , car à défaut d

’argent , il donna à ses en fants
le sens et l ’instinct du beau , i l les lai ssa surtout libres de s

’

engager
dans des occu pati ons arti stiques et de s ’y lancer même à corps perdu .
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I l se prit au sérieux comme u n Bajazet ou un S oliman , d
’autant qu e

la marmaille du quartier , lorsqu
’

ainsi fait il se montra dans la ru e ,

lui fit u ne brillante et bruyante escorte . Mais , dit- il , l ’amour des gr an
deurs et de lamarade étant incompatible avec mon temp érament ,
tant moral qu e physique, peu d

’heures su ffirent p our m e blaser sur
le magnifique costume , qu e j

’oubliai s même complètement en repre

nant les faits et gestes de la v i e courante .

L’heure du déj euner arrivant , sa mère, sans plus y réfléchir , l ’envoie
chercher sa sœur Louise , qui assistait en l ’église voisine des P énitents
gris

,
à la conférence ou leçon de catéchisme donnée p ar un certain abbé

Berger . D ès l ’entrée de la nef , il crie, dans le provençal qu ’ il p arlai t
quotidiennement : Louv ise , v èné dina léon , qu é mama l

’a dit Le

j eune auditoire se retourne et s
’

éprend d
’un rire i nextinguible . L’abbé

essaie en vain de rétablir l ’ordre à bout d ’

ob ju rgat ions , il s
’

en prend *a

l
’

innocente sœur de l ’auteur du scandale et l a condamne à se mettre à
genoux . U ne telle inj ustice exasp ère notre héros ; si u ne arme avait été
sous sa main , il en aurait fait vengeance . Mais quoi , rien ! U ne idée illu
mine son cerveau ; faisant deux pas en arrière et se cramponnant à la
porte de l ’église , il crie à tu e—tête , comme p our foudroyer le bourreau
D anse, danse, Bargier ! Et là- dessus de se sauver . L’abbé Berger , de

ses grandes j ambes , eu t tôt fait de le rattraper . I l le reconduisit p ar
les oreilles j usqu ’à son domicile . Là, explication , scène comparable,
disait Jules Laurens en se la remémorant , p our l ’ensemble et le tragico
pathéti que, au sextuor des finales d ’un drame lyrique

Ah mon hab i t, qu e je vou s . maud i s .

Malgré l
’

emb rassade générale qui termina l ’aventure, c ’est sans
regret qu e l

’

enfant , dégoûté des costumes extraordinaires et de ce

qui attire trop l ’attention des autres sur soi -même, reprit ses vêtements
de tous les j ours . E t cela lui restera : il aura l ’horreur de se distin
guer par des signes extérieurs ; dans sa mise comme dans ses allures,
il recherchera constamment la simplicité la plus modeste , i l estimera
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la fashion odieuse et la considérera comme u ne insulte à la valeur
intime de l ’homme .

De même, l
’inj usti ce le touchera touj ours profondément ; ce senti

ment ira j usqu ’à l ’empêcher de prétendre à des avantages ou à des

honneurs qu ’ il estimera
,

en telle ou telle circonstance
,
être mieux

mérités p ar d ’autres qu e par lui . I l essayera aussi de rép arer p our des
artistes des oublis inju stifiés , il se passionnera , lui si sceptique en appa
rence , quand il croira à l

’i nnocence p ersécutée .

La belle voix d
’

hau te—contre avec laquelle il avait si bien cr 1e des

paroles vengeresses au persécuteur de sa sœur, ne tarda pas à être remar

qu ée , de même qu e ses précoces disp ositions musicales . S on père ne fut
p as le dernier à s ’en apercevoir ; en même temps qu

’ il lui donnait d ’excel
lentes leçons de solfège, il lui mit un violon entre les mains . A sept ans ,
le j eune bambin déchi ffrait à première vu e et sans broncher des morceaux
écrits dans toutes les clés . Quelques mois plus tard il chantait tout ce

qu e l
’on voulait . Aussi devint—i l la gloire de l a mai trise avec son plus

gr and frère T hé0phile, p eut—être encore mieux doué musicalement
Jules Laurens aimait à rappeler dans sa vieillesse qu ’on les suivait ,
son frère et lui , pendant la semaine sainte notamment , et qu e la foule
accourait dans l ’église ou la chapelle touj ours di fférente , où ils devaient
exécuter chaque soir le fameux M iserere de Car 15s1m 1 pour soprano ,
avec accompagnement de basse chiffrée .

A
'

CarpentraS , on mettait en effet u ne coquetterie, j ustifiée p ar un
goût très vif , à cultiver la grande et belle musique , à conserver des
traditions déj à anciennes , qui hélas ! tendent à n ’être plus qu ’un vague
souvenir . E lles subsistent cependant dans les exécutions qui ont encore
lieu tous les ans dans la cathédrale pour la fête de saint S i ffrein .

Mais alors on était plus près du temps où Carpentras s ’était enor

gu eilli e d
’être u ne vraie capitale, le siège de toute l ’administration du

comté Venai ssin , d
’un recteur , d

’une Chambre apostoli que, des É tats ,
d ’un évêque, du temps où la ville avait été illustrée par des prélats
humanistes tels qu e les S adolet et les d

’

l ngu imb ert , où elle avait posséd é
2
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u ne soc i é té élégante , p olie , raffinée , artiste, où cette capitale avait eu

p our couronne un grand nombre de seigneuries et de baronnies dont
les maîtres s ’adonnaient avec p assion aux choses de l ’esprit et deve
naient m embres de l ’Académ i e française ou de l

’Académ ie des inscriptions
et belles- lettres . Dans ce milieu provincial d ’une v ie intellectuelle
aussi intense , l ’art s ’était développ é sous toutes ses formes

,
mais

prin cipalement l ’art musical . N ’

est—ce pas à Carp entras qu e fut représenté
au XV I I e siècle le premier op éra ' mis à la scène de ce côté- ci des Alpes ?
N

’

est—ce p as a Carp entras qu e naquirent ou vécurent des compositeurs ,
qu ’une connaissance plus complète de notre passé musical remet en

grand honneur , E lzéar Genet , Lalande, Boudou et P apet ?
Bonaventure Laurens , le frère aîné de Jules , avait pu , lu i

'

au ssi , se

former u ne éducation musicale complète à Carpentras , constituer très
facilement des quatuors , des quintettes , de véritables orchestres même ,
pour exécuter d es concerts , et quels concerts ! S euls les grands maîtres ,
depuis Bach , oui , Bach lui—même, et Beethoven , y étaient j oués . Les
éléments locaux permettaient de représenter j usqu ’à des op éras . Enfin
la maîtrise de la cathédrale restait un foyer d ’études ; elle conservait
assez de renommée pour qu ’on l ’appelât fréquemment au dehors .
Ce milieu avait

,
il est vrai , commencé à se désagréger , dès qu e Bona

venture n ’avait plus été là p our le cimenter ; cep endant il n ’

en constituait
p as moins encore un des éléments princip aux de la formation de notre
j eune artiste, surtout avec l ’appo int de sa propre famille . De bonne
heure, i l y fut apprécié , de trop bonne heure même, et les petits suc
cès de chant ou d ’exécution de violon et d ’orgue (car on le mit aussi
au clavier) qu

’ il remporta l ’auraient quelque peu grisé et l
’auraient

détourné d ’études sérieuses si son caractère l ’y avait porté . De p etites
mésaventures l ’avaient rappel é aussi à la réalité , elles avaient contribué
à le rendre encore un peu plus effarouché , car il était déj à doué d ’une
sensibilité très vive .

Ce n ’était p as seulement pour la musique qu ’ il manifestait dès ses
j eunes années un goût aussi prononcé . S on frère Bonaventure , qui ,
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dans ses moments de loisir, avait constamment un crayon au bout des
doigts quand il ne j ouait p as d ’un instrument, aurait pu lui servir d

’

exem

ple continuel , S
’

i l n ’avait p as quitté Carp entras p ourMontp ellier ; comme
lui , il dessinait déj à p ar tout , mais sans maître ni modèle . C

’

éta ient

des scènes réelles , c ’étaient des imaginations d ’enfant qu
’ il s ’essay ait

à reproduire , des processions , ce qu ’il app elait le p ont de l a mer , des

figures surtout .

De tels goûts avaient frapp é son entourage et quand son frère aîné
venait rendre visite à ses p arents , il n ’était p as le dernier à s

’

en réj ouir ,
il lui donnait des conseils , redressait sa main inexp érimentée , lui appre
nait à voir, l ’envoy ait travailler sur nature . L

’

enfant n ’av ait p as encore
dix ans et demi qu e Bonaventure lui faisait cadeau, p our étrennes ,
d ’un album , en tête duquel il inscriv ait Mon cher petit Jules

,
reçois

ce p etit album comme témoignage de ma satisfaction de t es premiers
essais de dessin d ’après nature et comme encouragement à les continuer .

T ravaille souvent à remplir ces feuilles av ec soin et esp ère qu e par ce

moyen tu deviendras un j our assez habile pour faire regarder avec inté
rêt ces premières études de ton enfance .

I l est p ermis cependant de supp oser qu e si Jules Laurens était rest é
trop longtemps à Carpentras , il aurait manqué de cette instructi on
première , de cette formation sévère , sans laquelle un artiste ne p eut
prétendre à la p erfection . S a ville natale possédai t bien un collège , il
y fut bien lui—même placé , après avoir suivi les classes des F rères ; mais
les études y étaient relativement faibles , et puis les ressources de l a
famille Laurens étai ent si restreintes qu ’elles ne lui auraient p as p ermis
d ’y entretenir un de ses enfants , même le mieux doué . Au collège

,

p ersonne encore n ’aurait pu donner des leçons de dessin suffisantes .
Ce n ’est p as qu e Carpentras ne possédât aussi des sp écimens d

’œuvres
magistralement p eintes , sinon dans son Musée alors rudimentaire , au
moins dans ses églises et chez les princip ales familles . Les M ignard , les
P arrocel et les Vernet de la ville vo isine d ’Avignon y avaient placé de
nombreux tableaux ; sous la Révolution , J oseph - S i ffrein Duplessis , le
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célèbre portraitiste de la cour de Louis XVI , était revenu dans son pays
natal

,
où se conservaient déj à avec honneur des toiles sorties de son

atelier ; il y avait lai ssé encore de multiples témoignages de son grand
talent ; enfin les frères Bidau ld , dont l ’un surtout , J oseph , avait acquis
une certaine célébrité comme paysagiste , n ’avaient pas oubli é d ’où ils
étaient partis .
Mais quoi ? En pareille mat i ere , les modèles ne suff i sent p as . Duplessis

était mort depuis longtemps et J oseph Bi dau ld avait fixé sa résidence à
P aris . I l ne restait à Carp entras

,
p our enseigner les premiers rudiments

d u dessin et de la p einture, qu
’un brave homme du nom de D enis Bonnet .

C
’avait été le premier maître de Bonaventure Laurens , et il p eignait
lui -même avec u ne facilité et u ne ingénuité touchantes . Mais il lui man

qu ait trop de qualités , et la première de toutes , u ne science parfaite
et raisonnée du des sin . I l ne p ouvait guère inculquer à ses élèves qu ’un
certain sens du p ittoresque , sans être en mesure de les plier à u ne disci
pline rigoureuse .

I l est oiseux de se demander ce qu e Jules Laurens serait devenu s
’ il

avait été abandonné aux seules leçons de ce professeur . I l aurait proba
blement résisté à son influence et après avoir extrait de Denis Bonnet
tout ce qu ’ il était p ossible d ’en tirer , il aurait fini p ar échapper à son
emprise . S on éducation artistique en aurait été cependant fort retardée
et le cours de sa v i e se serait d éroulé autrement .
P ar bonheur , son frère aîné s ’était attaché à lui il lui témoigna assez

d ’affection et fonda sur son avenir assez d ’

espérances pour l
’app eler auprès

de lui . I l devait le mettre en rapport avec des maîtres sérieux,
susceptibles

de développer ses qualités natives .



CHAPITRE II

JULE S LAU RENS A MONT PELLI ER S ON ÉDU CAT ION .

E fut en 1837 , à l age de douze ans , qu e Jules Laurens fut
emmené à Montpellier p ar son frère Bonaventure . D éj à , plu
sieurs fois , ce dernier s

’

est présenté à nous comme il va désor
mai s exercer u ne influence prép ondérante, il est temps d ’

esqu isser son
p ortrait . Ce sera relativement facile , car p ayant u ne vieille dette de

reconnaissance, Jules Laurens l
’a p eint avec u ne affection touchante

dans un livre consacré à sa mémoire vénérée .

C
’était bien le type le plus extraordinaire et le plus original qu e l

’on
pût rêver . Appel é en 1829 à Montp ellier p our y être commis à la recette
générale , il était p assé b ientôt après secrétaire agent— comptable de la
F aculté de médecine . Mais ses fonctions administratives ne l

’

empê

chai ent p as de s ’ adonner à ses deux occup ations favorites , l
’

aqu arelle et

l a musique . D oué d ’une mémoire merveilleuse, d ’une intelligence à laquelle
rien n ’ était étranger (ne l

’avait- ou pas surnommé dans son entourage
le P ère de la p ossédant u ne sève et u ne intensité de v ie excep

t ionnelles , il n ’avait j amais assez de son temps p our les occupati ons qu
’ il

s ’était créées . Après u ne séance d ’atelier , Où il avait fait p oser les plus
séduisantes chute qu ’ il avait rencontrées , il courait à l ’orgue de l a cathé
drale p our accompagner , tout mécréant qu ’ il fût , les offices sacrés , il
étudiait les co llections géologiques ou botaniques de la F aculté , il
amassait des no tes p our sa T héor ie du beau p i ttoresqu e, rimait quelque
poésie familière, française ou provençale, rédigeait un article pour I

’

l llus

tration ou le M agas in pi ttoresqu e, courait la campagne en quête d
’un site
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p ittoresque , d
’un monument en ruines , d ’un bouquet d ’arbres d ’allure

engageante , rev enait chez lui organiser un concert , où il tenait les ins
truments les plus variés , surtout le violon et le violoncelle, et trouvait
encore le temps d ’écrire des compositions musicales , de reporter d ’in
nombrables dessins sur la pierre l ithographique , d

’

entretenir u ne corres

pondance abondante , de se former u ne bibli othèque artistique de premier
ordre . Conscient de sa valeur , il n ’

hésitait pas à aller au devant de tous
ceux qui pouvaient apprécier sa compagnie ou qu ’ il avait profit à fré

qu enter . U n Li st z arrivait- il à Montp ellier p our donner un concert,il se
rendait à son hôtel , se présentait à lui sans façon , engageait u ne con
versation si savante et si i ntéressante à l a fois qu ’il entraînait le virtuose
chez lui

,
l
’

installait à son piano et nouait des relations dont l ’un et l ’autre
tiraient avantage et qui se continuaient fort longtemps . D écouvrait— i l
chez son fourni sseur habituel de musique q uelque pièce d

’un auteur alors
inconnu

,
d ’un S téphen Heller par exemple , qui lui p arût de valeur

supérieure , il n ’

hésitait pas a prendre la plume, p our adresser au com

posi teu r j amais vu des éloges qui tombaient quelquefois si à prop os qu
’ils

le sauvaient du désesp oir car ses appréciations p araissaient découler
d ’une intelligence si droite , si lucide et si savante, qu ’elles revêtaient
immédiatement u ne véritable autorité .

E t pourtant il n ’avait pas eu de maître qu e lui—même ou si peu d
’autres !

Mais il av ait mis u ne telle ardeur à s ’instru ire, son esprit était si ouvert ,
d ’une compréhension si vive pour les vraiment belles choses

,
qu ’il se

donna u ne formation réellement surprenante . S es goûts musicaux
avaient pris naissance à Carpentras et s ’étaient développ és p ar les seules
leçons de son entourage . S a passion pour le dessin n ’avait guère, elle aussi ,
été favorisée qu e par un D enis Bonnet .
Cependant un premier voyage qu ’il avait accompli à P aris , du 14 mars

au 7 j uin 1825 , n ’avait p as été sans exercer u ne très grande influence
sur ses aptitudes . Accueilli p ar son compatri ote Castil-Blaze, présenté
par lui dans tous les milieux , il avait employé la plupart de ses j our
nées à parcourir les Musées du Louvre et du Luxembourg , à travailler
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se présenter à la tribune de l ’orgue de S aint-Eustache à P aris . Bonaven
ture ne s

’
intitu lait - i l pas lui—même, dans son p ittoresque l angage pro

v ençal

La cr eme di s espeyandr as,

Bonaventu r de Carpentr as .

La fleu r des loqu eteux, Bonaventur e de Carpen tras .

U ne nature aussi ri chement douée, d
’une humeur aussi gaie dans un

travail incessant , aussi libre dans son expression , ne p ouvait qu
’

exercer

une heureuse influence sur l ’esprit de Jules Laurens , qu ’une extrême
j eunesse et des disp ositi ons natives rendaient fort impressionnable .Avivr e
familièrement à côté d ’un t el maître, dans un tel milieu , i l ne pouvait

qu
’

enr i chir sa mémoire et son intelligence . I l ne fallait d ’ailleurs rien
moins qu e son aff ecti on , son admirati on p our son grand frère , sa passion
d ’apprendre , son ambition de devenir un artiste lui -même, p our lui faire
surmonter l ’effroi nerveux qu e lui causaient certains asp ects des bâti
ments de l a F aculté de médecine où il séj ourna il y avait bien l ’agré
ment d ’un magnifique perron orné de statues en bronze, de vastes ves
t ibu les , de cours plantées d

’arbres , d ’une très belle bibliothèque, d ’une
collection de dessins de grands maîtres , d ’une galerie de portraits des
professeurs , du mouvement et de la gaîté des étudiants ; mais il y avait
à côté certaines p ortes sombres , devant lesquelles le j eune Car p entras
sien ne passait p as sans trembler

,
les salles de dissection , le Musée ana

tom i qu e c ’ étaient encore des fourgons et coffres au x contenus sans
nom , les manipulations et trafics mystérieux… se révélant à divers degrés ,
surtout la nuit , et saturant l

’atmosphère des cours d ’émanati ons atroces .
Aj outez -y la verte humidité de pans de murailles revêtues d

’

épai sses

végétati ons grimpantes et pleines d ’

or trai es , de chats - huants et de chau
v es- souris

,
la mitoyenneté de la cathédrale de S aint - P ierre

ces divers préaux et basses— fosses de ses trois formidables clochers ; à
toute heure , les plaintes et les hurlements de sonneries des cloches ,
éclatantes ou su ssu rant par les pores des pierres et les ogives des vitraux
les orgues et les p salmodies liturgiques . Voilà qui est bien fait certes p our
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émouvoir sur place et pour lai sser à j amais empreinte dans le s ouvenir .

C
’

est dans ce décor d ’un romantisme achevé qu ’ il p assa quatre années
de sa v i e . E lles furent assurément des plus déci siv es .De douze à sei ze ans ,
quel monde p asse dans le cerveau d ’un enfant aussi curieux et placé
aussi favorablement p our l ’ étude ! S ans doute , i l était venu à Mont

pelli er afin de suivre , sous la direction et la surveillance de son grand
frère, les cours de l

’Ecole des beaux - arts , mais il avait à cœur , lui p eut— être
plus qu e sa famille, de développer son instruction générale et d

’

en savoir
plus qu ’un gamin sortant de l ’école primaire . I l eu t la chance d ’être
remarqué p our sa vive intelligence par u ne j eune veuve , d ’esprit très
large, appartenant à l

’

u ne des meilleures familles de Montpellier . Bona
venture Laurens était accueilli chez elle en ami . C’était Madame Marès

,

u ne sorte de Vittoria Colonna par l ’élévation de ses dont on
p eut qu ’elle vit et v ivra encore autant qu e l a si admirable toile où
l ’a p einte Cab anel , à sa rentrée de Rome , » un des chefs—d ’

œ u vre du
Musée F abre . P ersonne imposante, prude, un peu compassée même
mai s dotée de beaux yeux et d ’un timbre exquis de voix elle s ’occup ait
alors de l ’éducati on de ses trois enfants ; l ’aîné , P aul , du même âge qu e
Jules Laurens

,
lui donnait assez de tourments . Ce n ’est p as qu ’i l fût de

s anté déli cate ou d ’esprit borné , mais son peu d
’

ardeur au travail et son
amour du jeu le rendaient absolument rebelle aux leçons de son professeur .
Madame Marés eu t l ’ i d ée de fai re venir Jules Laurens chez elle , et de
susciter l ’ému lat i on de son fils en lui faisant suivre les mêmes cours .

Le résultat fut avantageux p our l ’un et p our l ’autre traité maternel
lement par l

’

excellente femme , Jules se lança à corp s p erdu dans l ’étude
du grec et du latin , il fit rapidement ses classes et entraîna le j eune
P aul par son exemple . Ce dernier dev int plus tard un habile médecin
et son ancien condisciple , parlant de lui , dira qu ’il fut u ne intel
li gence cultivée , un cœur plein de franchise et de chaleur m ér i
dional e

Malgré toute l ’ imp ortance qu ’il attachait à ces études et le zèle qu ’ i l
y montrai t , il ne négligeait aucunement les cours de l ’É cole des beaux
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arts . C etait le baron F ab re , l ’illu stre fondateur du Musée deMontp ellier ,
qui les avait c réés . En remontant dans ses souvenirs , Jules Laurens se

rapp elait ce bourru bienfaisant ce mécène artiste , qu ’ il eu t à peine le
temps de connaître et dont il put a p eine recevoir quelques conseils ,
car le baron , ami et appréci ateur de Bonaventure , à qui il reconnaissait
du goût et de l ’habileté , mourut en 1837 . L

’

enseignement qui lui fut
donné reste pour nous anonyme ; cependant , nous devons mentionner le
nom du maîtreMatet , conservateur du Musée F abre et professeur à l ’É cole
de dessin et de peinture . Ce n ’ était p as d ’ailleurs , au dire très compétent
de son ancien élève , u ne nature de haute ni bien originale p ortée , mais
il était honnête dans le sens général du mot , plein de tenue et tout voué
aux travaux du métier I l ne faisait qu e des p ortraits , qu

’il réussissait
assez au gré de ses modèles il s ’y distinguait p ar u ne absolue sincérité
de ressemblance e t u ne fine conscience d ’exécution Nous ne savons
rien de ses qualités de pro fesseur ; cependant , à consi dérer les artistes qu ’ il
contribua à former de 1838 à 1842 , parmi lesquels nous ne retiendrons

qu
’Alexandre Cab anel , F érogi o et Jules Laurens , on peut augurer qu ’ il

n ’ était p as dénué de valeur .

Les leçons des maîtres de l ’École de peinture et de dessin se complé

ta ient d ’ailleurs fort heureusement p ar l ’ étude des chefs- d ’

œ uvre, qu e le

baron F abre avait recueilli s surtout en I talie et qu ’ il avait généreuse
ment donnés à ses concitoyens . Jules Laurens fréqu enta tellement ceMusée

qu e, disait— il , chaque personnage, chaque scène , chaque paysage ,
p ar les dieux de l ’art dans cette précieuse collection , avait pris

et conservé dans son existence u ne place plus large, plus profonde et plus
affectionnée qu e celle qu

’y occupaient tant de p ersonnes et de l ieux »
existant en réalité . Bien plus et bien mieux qu ’avec ceux— ci , aj outait—i l,
j e me serai trouvé apparenté , bien plus étroitement qu

’

eux je les aurai
vécus . En quel cénacle n ’ai—je pas été ainsi admis ! Celui de Raphaël , de
Rubens , de Véronèse, de Ribera , du P oussin , de Van Ostade , de T erburg,
de Vernet , de P rudhon , en u n mot de l ’élite des peintres .
J ’ imagine qu e s

’il profita surtout des leçons de Matet devant le modèle
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vivant , c ’est surtout de son frère Bonaventure qu e Jules reçut des conseils
p our le paysage, le choix du suj et , l

’

arrangement de la composition
, le

sens du pittoresque . Car Bonaventure le prit avec lui de bonne heure
pour l ’accompagner dans ses courses d ’études , qu e dis—je même , il l

’as
socia presque aussitôt à ses propres travaux et mérita ainsi les sentiments
de reconnaissance qu e Jules éprouva touj ours pour lui à un degré très vi f .
Bonaventure s ’occupait alors d ’une publication lithographique , accompa
gnée d

’un texte histori que et archéologique qu e rédigeait Jules Renouv ier ä
elle avait pour titre général M onuments de quelques anciens diocèses du

Bas -Langu edoc expliqu és dans leur histo ire et leu r archi tectur e . Or
,
dès le

19 février 1839 ,Bonav enture prenait soin de faire remarquer à l ’u n de *

ses

corresp ondants
,
en lui adressant u ne livraison de cet ouvrage

, qu e

l ’intérieur du cloître d ’Arles , l
’

entourage de la description de Lodève et

l ’intérieur du cloître de Grammont sont entièrement du crayon de Jules
Ce fut la le début de l a production de notre arti ste , le commencement
d ’un œuvre qui devait être si copieu x .

I l ne fallait pas cependant galvauder son habileté précoce ; malgré tout
le plaisir qu e Bonaventure éprouvait à produire son jun ior , il _

par aît

l ’avoir senti . I l ne cessa de l ’encou rager à étudier , il le mit lui—même en

face des spectacles les plus intéressants , l ’introdu i sit notamment dans
ce vaste domaine de l a Valette aux portes de Montpellier , mine des
plus var i ées et essentiellement caractéri stique des éléments pittoresques
du pays méridional avec ses groupes de rochers calcaires aux gris
argentés ses boi s de chênes et bosquets de peupliers blancs ses

bords herbacés de l a rivi ère du Lez Ses fermes à aspect de fabri
ques pou ssinesqu es
D ésireux de n ’être p as à char ge complètement à sa famille, le j eune

homme , je pourrais encore dire l ’enfant , car il n ’avait qu e trei ze ans

quand il donna ses premières leçons , entreprit de gagner quelque argent
en enseignant le peu qu ’ il avait acquis déj à . C

’

est d ’ailleurs un
trait de son caractère qu e cette fierté de vouloir se suffire à soi -même
et de ne devoir aux autres , même à ses proches les plus aimés , qu e le
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stri ct indispensable . On vit donc le j eune écolier se transformer en

maître et les amis de son frère , témoins de son courage et confiants
dans son talent

,
s
’

évertu er à lui procurer des élèves , qui ne pouvaient
guère être moins âgés qu e lui . I ls lui en trouvèrent surtout chez la mar
quise de Roqu efeu i lle , sœur du futur maréchal de Mac—Mahon . Ce

professeur « très aimé
,
mais rien moins qu

’

imposant y donnait des
leçons de dessin , même de violon (car auprès de son frère Bonaventure il
avait été impossible de négliger la musiqu e) , « à u ne folle ribambelle de
camarades des deux sexes Marie, I sabeau et Élie de Roqu efeu ille,
Louise et P aul Mares , Amica Bérard , Albert et Georges d ’Albenas ,

les j eunes Gordon , de Montcalm et F ranc de S aint—Étienne . Les séances
débutaient b ien ’

par des niches faites au maître et se terminaient souvent
par u ne grande partie de barres , mais le j eune pro fesseur s

’y dépensait
déj à de toute son âm e plus d

’

u ne fois , le frère de la marquise , colonel
en Afrique, assista gravement au cours et se mit lui -même à dessiner .
Ces enfants eurent touj ours la gentillesse de traiter Jules Laurens
comme un de leurs camarades et ce fut u ne j oie pour lui de se trouver
dans un milieu aussi cordial . P our donner u ne idée des amusements
auxquels ils se livraient ensemble, je devrais transcrire i ci les pages où ,
sur la fin de sa v i e , notre héros nota le proj et qu ’ il avait eu avec sa
nièce Rosalba

,
fille deBonaventure

,
et ses « élèves de restaurer l ’ancienne

cathédral e avec les vieux bâtiments capitulaires de Maguelone et d ’y
installer u ne communauté artiste et studieuse . Ce proj et , qui occupa
leurs loisirs p endant près de deux ans , fut exposé dans tous ses détails ,
après u n règlement de v i e, dans un album qu ’il serait curieux de retrou
v er auj ourd ’hui . Mais il n ’ était vraiment pas banal ce spectacle de j eunes
imaginations , rêvant de constituer dans un tel cadre une bibliothèque
toute littéraire , u ne galerie de portraits , un musée archéologi que, dis
tr ib u ant sur le papier l ’aménagement des locaux , reconstituant par des
dessins teintés d ’

aqu arelle l
’aspect de paysages mutilés ou d ’édifices

détruits presque en entier .
U n des plus grands stimulants de l ’ardeu r des enfants est l a fréquen
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tation de p ersonnages déj à arrivés à la célébrité ou déj à remarqués
p our leurs talents . Cet aiguillon qu e procure la gloire des autres , cette
émulation qu

’

évei lle le talent autour de soi ne manqua pas à Jules
Lau rens pendant son séj our à Montpellier , et c

’

est encore à son grand
frère qu ’ i l le dut . Grâce à Bonaventure , il put voir , chez son ami le
Dr Lallemand , le sculpteur D avi d d

’Angers , approcher cet homme
presque chéti f , le masque martel é de p etite v érole , les trai ts ramassés
à la kalmouke , peu de sourcils , les yeux gris , u ne simple moustache
comme grignotée grâce à Bonaventure, il connut H enri Monnier
et S aint—René T aillandier , il noua ses premières relations avec le tri o
Corot , F rançais et Gasp ar d Lacroix , qu e le P ère de la nature n

’

eut gar de
d ’oublier de conduire à la Valette ; av ec Eugène Dev ér i a , le maître
alors illustre , tout rayonnant de l a gloire de sa Na issance d

’Henr i I V »

il fut introduit dans le cénacle d ’amateurs et d ’ar tistes qui se réunis
sai ent chez le p ère du musicien Vi ctor Roger , marchand de p apiers de
couleur , de cadres et de tableaux ; il fréquenta F rançois D anj ou ,

l
’

orga

ni ste de S aint- Eustache de P aris , retiré à Montpellier . Chez Bonav en
ture

,
il vécut avec le j oyeux Castil—Blaze, qui lui donnait le surnom de

J id i us Ascan i us pu er le célèbre musicien et criti que des Débats vint
en eff et à Montp ellier , en 1840,p 0ur y terminer et monter son op éra de
Belzébu th. Avec Bonaventure et Victor Roger , il entendit P aganini et
Li st z dans leurs concerts publics ou dans leurs séances privées encore plus
intéressantes . Et je ne cite qu e les noms les plus retentissants .
I l vi vait donc dans un milieu tout sp écial

,
où ses disp ositions naturelles

ne p ouvaient trouver qu e les encouragements les plus précieux . C
’

est

qu e la v i e provinciale n ’était p as alors tarie dans ses sources les plus
vives ; des foyers d ’ar t réussissaient à se mai ntenir loin des très gr ands
centres . La difficulté des voyages avait p our avantage de rapprocher
l ’élite intellectuelle de toute u ne région , alors qu e mai ntenant elle se dis
p erse p our ne se rencontrer qu

’

à P ar is . Jules Laurens put connaître
ainsi

,
avant leur disp arition , des conditions sociales qui , en définitive,

contribuèrent grandement à son perfectionnement .
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J ’ai déj à dit qu e dès 1838 (se rappeler qu
’il n ’avait alors qu e trei ze

ans ) , ses dessins étaient j ugés par son frère aîné dignes d
’être reproduits

lithographiqu emen t dans les Monuments du Bas—Langu edoc . De son
séj our à Montp ellier datent d ’autres œuvres , visiblement inspirées de
la manière de Bonaventure et trahissant encore l

’

inexpér i ence du
débutant . M . Georges d ’Alb enas , dans ses précieuses collections , a
conservé de son « ancien j eune maître u ne F onta ine de Vau cluse, Le

Champ de fa ire il M ontpellier , u ne U s ine à gaz de M ontpelli er avec un
Hôtel S a int—Côme et des Costumes de M ontpelli er , qui furent édités p ar
le lithogr aphe D onnadieu fils aîné , dans le j ournal montpelli érain le

Babi llard , en 1840 ou 1841 . On connaît encore de cette ép oque u ne plan
che lithographique parue dans la Revu e du M idi et intitulée S ou ven ir
de La va lette, et quatre autres vues de Montp ellier (Vu e pr ise devant le
réser vo ir de l’Aqu educ , P orte du P eyron ,Le P eyr on, S a int- P ierr e et l’É cole
de M édecine) , tirées p ar la maison Boehm et mises en vente chez Roger ,
marchand de gravures , Grand

’

Ru e, à Montp ell ier » . Ce ne sont là qu e
des essais , dont les incorrecti ons et les duretés disp araîtront plus tard
de l ’œuvre de l ’artiste . P échés de j eunesse d ’un tempérament v igou

reux , pressé de produire et peut- être, faut—i l aj outer , pressé de gagner
quelque argent
Jules Laurens fit encore mieux p endant ces années de labeur acharné .

Vers sa quinzième année, il travaillait sous la direction de Baudouin ,
p eintre- décorateur municip al , aux décors du théâtre , notamment à
ceux des Huguenots et du Cheval de Bronze. I l n ’avait p as voulu recevoir
de salaire,m ai s il avait obtenu , en compensation , u ne entrée p ermanente
au théâtre . Aussi , après les cours de la F aculté des Lettres , après les
séances prolongées j usqu ’à dix heures du soir , de lecture et de copie
d ’après les dessins de maîtres à l a Bibliothèque de l a ville , s ’empressait—i l

( l Aces product ions de jeunesse, i l fau t j o indre cette planche de la Vierge M ar i e, d
’
après

la s ta tu e de S anta relli , dess inée et l i thographiée par Ju les Lau rens, ti rée chez Boehm et

édi tée par Roger , marchand d
’

estampes à. Montpell ier . P u is, Les grands médecins de tou s les

s i ècles réu n i s a u tou r de la sta tu e d
’Hippocra te.
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il annonça sa résolution à sa famille et à Madame Marès . S on frère ,désolé ,

fit tout au monde pour le retenir auprès de lui et l ’empêcher de courir
au lo in les aventures . Madame Marès , qu i aimait le camarade de son
fil s comme un de ses enfants , j oignit ses obj urgations à celles de Bona
venture ; elle le supplia de rester , l

’

assu rant qu e s
’il l ’ab andonnait , elle

ne voudrait plus le revoi r . Mais ni p ri ères , ni menaces n
’

eurent raison
de sa v olonté, r i en ne put l ’éb ranler . I l avait décidé de partir , de se livrer
tout entier à un art qui le passionnait et pour lequel i l se sentait des
aptitudes particulières : il partit donc , l éger d

’argent , mais riche déj à
d ’un acquis important , riche de vaillance et d ’esp oir .
On pouvait d ’ailleurs avoir confiance en lui , on p ouvait faire crédit

à sa bonne volonté , à son talent déj à éveill é , à son enthousiasme de bon
aloi , à son caractère décidé et sérieux , à son d ésir de se suffire à lui -même
et de devenir quelqu ’un . I l n ’avait qu e sei ze ans et demi . Qu

’

importait ,

puisqu ’il se sentait assez fort pour triompher à peu près seul des di ffi
cu ltés de la v ie et s ’imposer par lui—même .

En tout cas , il ne devait j amais oublier ce qu ’i l devait à son frère
Bonaventure et à ceux qui l ’avaient accueilli avec tant d ’aff ection à
Montpellier . I l considérera touj ours Bonaventure comme son véritable
père intellectuel , comme son maître et son j uge vénéré ; il aura p our
Madame Marès u ne reconnaissance filiale, il conservera avec gratitude
le souvenir de ceux qu ’il approche et qui lui donnèrent leur estime, en
p ar faite connaissance de ‘

5
'

sa valeur ; il gardera même pour la ville de
Montpellier des sentiments qui , sans être aussi forts qu e ceux qu

’ il eu t
pour sa ville natale de Carpentras , témoignèrent combien il se sentait
débiteur envers elle .

Mai s , pour le moment Il avait le courage de rompre ses aff ections ,
de dire adieu à ceux qu il aimait , pour se lancer dans l ’inconnu . I l ne
consentait a accepter qu e des lettres de recommandation p our des per
sonnages parisiens , amis de son frère , du Dr Lallemand , du peintre
Baudouin et autres . De tout le reste, il se privait volontairement et

fièrement .



CHAPIT RE III

JU LES LAU RENS A PARI S S E S ÉT UDES A L
’

ECOLE DES BEAU X -ART S

ET DANS L
’

AT ELI ER DE P AUL DELAROCHE .

I. fallait entendre M . Jules Laurens raconter lui—même, non
pas son arrivée à P aris , mais sa première entrevue avec le

monde des arti stes p arisiens . C
’était à Barbizon . Le futur

paysagiste n ’avait pu se tenir en effet de venir admirer la forêt de

F ontainebleau , dont bien des fois il avait entendu célébrer les merveilles
p ittoresques séduit par la longue et large allée entre deux murailles
épaisses d ’arbres de haute futaie qu e F rançais célébrée dans un de
ses tableaux , p ar les grands sous - bois et les fourrés du Bas—Bréau , par

les terrains sablonneux du F ranchart avec au milieu le chêne dit le

Rageur , moiti é squelette , tordant et étirant ses membres en tous sens
p ar les gorges d ’Apremont , aux collines semées de blocs de grès dente
lant leur silhouette ou déboulant sur leur flanc il était v enu y com
mencer la série d ’études qu ’ i l continua p endant près de '

qu arante ans . I l
était logé et prenait ses rep as dans la fameuse auberge Ganne, où fré

qu entai ent actuellement les p eintres F rançais
, Célestin Nanteuil ,

D i az
,
Eugène Ci cér i et Harpignies .

Or , le lendemain de son arriv ée , il se trouva à table avec le tri o ultra
p arisien de deux hommes et d ’une femme dans tout l ’éclat de la j eunesse
et de l a beauté . On n

’

eût su lequel des troi s se montrait le plus expansi
vement heureux de vivre . Questionné amicalement , dit Jules Laurens ,
par celui des deux P arisiens parai ssant j ouir de la plus grande autorité ,
je dis venir de Montpellier , connaître beaucoup le p eintre- décorateur de
cette vi lle , Baudouin , et app orter une lettre de rec ommandation de lui
auprès d ’Eugène Ci ceri .
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Baudouin ! mais c ’est mon camar ade . Eugène Cicér i , mais c ’est
moi—même !

Véritablement ému , je pus à peine aj outer qu e j
’avais aussi de mon

frère u ne lettre p our Eugène I sabey .

Eugène I sabey ! Mais c ’est mon oncle ! ( l )
U ne autre lettre pour Jules Dupré .

Ju les Dupré ! Mais c ’est mon voisin d ’atel ier et il p asse au tant
”

de

temps chez moi qu e moi chez lui
E t v oici la connaissance faite Jules Laurens rappelle qu e , presque

e nfant , il a cepié des l ithographies et p eintures de Cicér i : il n
’

en faut p as
p lus p our nouer des relations qui amenèrent u ne solide et durable amiti é .

T out d ’ailleurs semblait devoir les rapprocher ,tou t sauf le tempérament ,
exubérant chez l ’un , timide chez l

’autre ; ils avaient les mêmes goûts ,
l a même ardeur et le même enthousiasme , ils traitaient à peu près les
mêmes suj ets p ar les mêmes procédés , Cicér i avec u ne verve endiablée et

u n esprit des plus fins , avec u ne impeccable fermeté de touche , Laurens
avec plus de conscience et de sincérité .

Les fameuses lettres de recommandation emportées par le j eune homme
devaient avo ir à peu près p artout le même succès , sauf chez G eorge
S and , où il ne put triompher de sa sauvagerie et surmonter sa timidité ,
sau f encore chez le baron T aylor . Celui— ci , d ’ailleurs , était d ’un caractère
qui déplaisait souverainement à Jules Laurens ; affectant u ne protection
autoritaire et blessante , il était au fond assez vilain .Bonaventure Laurens ,
qui était déj à depuis quelques années en rapport avec lui , et collaborait à
la publicati on de ses Voyages pi ttoresques et romantiqu es dans l

’

ancienne

F rance, n ’avait p as manqué de lui envoyer son j eune frère . Jules se

p résenta à l ’une de ses réceptions du dimanche, avec plusieurs des
études qu ’ il avait exécutées dans la forêt de F ontainebleau

Mais c ’est très bien , c ’est parfait », s
’

exclama it le baron , au milieu

( 1 ) La sœ ur d
’

l sab ey ava i t épousé le peintre d écorateu r Lu c -Charles Cicér i ( 1782

d ont les œ uvres les plus connu es sont la restaur at i on du théâtre de Cassel pour le ro i

Jérôme et la décorat ion des fêtes pou r le sacre de Charles X .
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de ses visiteurs . Apportez -moi tout ce qu e vous av ez fait et je vous
achèterai quel ques- unes de vos toiles . Et il aj outait , avec ce p ar fait man

qu e de déli catesse qui blessait tant son farouche i nterlocuteur Je ne

vous les paierai p as bien cher , mais cel a mettra touj ours un peu de beurre
sur votre p ain sec .

Malgré son froissement d ’amour—propre , Jules Laurens apporta d
’autres

études ; mais comme il n
’y avait plus p ersonne p our admirer les beaux

gestes du mécène, celui - ci se contenta de demander maladroitement au
j eune homme s ’il avait besoin de quel que chose . De rien , lui fut- il rép ondu .

E t les choses en restèrent là .

S i son compatriote , le vieux p eintre J oseph Bidau ld , tout à fait d émodé
et hors du mouvement artisti que contemporain , ne le reçut guère mieux
lorsqu ’ il vint

,
audacieux blanc- b ec , so llic iter du vénérable membre

de l
’

Inst i tu t un tableau pour le Musée de s a ville natal e , il y eu t heu

reu sem ent des comp ensations qui firent promptement oublier l ’orgu eil
d ’un baron T aylor ou l ’avar i ce d ’un Bidau ld . Ce fut d ’abord chez D av i d
d
’Angers , qu

’ il alla trouver , dès son arrivée à P ar is , av ec u ne lettre du
Dr Lallemand : il trouva chez lu i un accueil simple et sérieusement bon
le maître ne cachant p as les d ifficultés de l a carrière où s

’

engageait son
visiteur et l ’encou rageant à vouloir avec fermeté et à étudier avec ardeur
Ce fut ensuite chez Brascassat ; il s

’ intéressa vivement à tout ce qu e
contenait son atelier et reçut des conseils pleins d

’amiti é .

Ce fut chez Belliard c ’était un brave et doux homme, qu e ce très
estimable dessinateur lithographe , p ortraiti ste attitré , même avant
Grév edon et Léon Noel , de toutes les célébrités contemporaines . S u r

le vu des dessins qu e lui montrait le j eune étudiant , il se décida immédia
tement à lui prop oser des travaux lithographiques . Jules Laurens garda
u ne très vi ve recoùnaissance à cet excellent arti ste

,
qui lui fit ainsi gagner

son premier argent à P aris .
Ce fut encore auprès de Jules Dupré

,
qu ’ il rencontra p our la première

foi s dans l ’atelier d ’

Eugène Ci cér i .Après l
’avoir vu feuilleter avec un vi f

intérêt le petit p ortefeuille qu ’ il portait sur lui , il crut devoir naïvement



28 D AN S L ’ATE L I E R D E P AUL D E LAROCHE .

lui o ffrir les croquis admirés , comme il l ’avait fait la veille pour d ’autres .

artistes , mais il s ’att ira cette rép onse Malheureux ! vous avez donné
de cela et vous continueriez d ’en donner ! Gardez- vous—eu bien , c ’est le
meilleur de vous—même , c

’

est votre substance
,
votre sang . Vous ne savez

p as ce qu e pourront être pour vous ces premières notes , ces documents
précieux autant de tableaux souvent . Comme vous les regretteriez !
Ce fut enfin chez Dau zats , le compagnon déj à célèbre du baron T aylor

dans ses voyages . T ouché de l ’admiration du j eune homme p our
Alexandre Dumas ( Jules Laurens avait illustré de dessins et lavis , pour
son propre agrément , la T our de N esle, les Impress ions de voyage et

I sabeau de Ba vi ère) , Dau zats offrit de le faire déj euner avec l
’illustre

romancier , faveur qu
’ il déclina ne s

’

en trouvant p as assez digne et crai

gnant touj ours l
’

excès de son émotion .

Dau zats fit mieux ce fut lui qui présenta le j eune homme à P aul
D elaroche pour travailler sous sa direction . Adéfaut de l ’atelier de P i cot ,
qu e fréquentait Alexandre Cab anel , l

’ami de Montpellier retrouvé avec
j oie , à défaut de celui de Drolling , celui de P aul D elaroche, établi ru e
Mazarine, presque en sous—sol des bâtiments de l ’ Institu t , p assait p our
le meilleur de la cap itale . I l était alors fréquenté p ar Jalab ert ; H ébert ,
Gér ôme , Leb ouys , H amon , P icon , Cham , etc . Jules Laurens eu t l a satis
faction d ’y être admis . «D ès mon premier dessin d ’après le modèle vivant ,
dit— i l , je surpris mes nombreux 00pains p ar u ne certaine habileté de
main , ou hélas ! p ar une sorte de chic , avec des prestigieux
modelage à l ’estompe et de prestidigitat i f enlevage de lum1ere à la m ie de

pain .Le « patron » , qui venait corr iger les jeu dis et s amedis , va être ép até ,
se disait- ou a la ronde . En effet , il fut épaté , le p atron , mais sévèrement .
S

’

asseyant à ma place et regardant ma feuille p endant un grand moment,
il resta silencieux dans la solennité de l ’attention générale , puis tout à
coup se levant il m e mit la main sur l ’ ép aule et de sa voix naturellement
raide Mon garçon

,
fi t— il , ceci est trop bien , beaucoup trop bien p our

moi ! Je compris , aj oute le j eune élève , et tâchai de devenir de moins en
moins épatant en faisant mieux
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Jules Laurens se féli cita toute sa v i e d ’avoir été placé sous la direction
d

’

u n maître aussi sévère, dont le grand, très grand talent lui assurera ,
d i sai t—i l , um« haut rang dans l ’histoire artistique de notre p ays I l
appréciait l a bonté de son âme qui se cachait sous des appar ences de
froideur , i l se louait de l a p erfecti on de son enseignement et il conserva
touj ours le souvenir des séances matinales dans le p etit hôtel de la ru e
de la T our—des-Dames , où le professeur examinait et criti quait les travaux
exécutés par ses élèves en dehors de son atelier . I l sut gré notamment
a P aul D elaroche de l ’avoir admis , avec quelques rar es condisciples ,
à j ouir avant le public de ses nouvelles productions .

P endant les années de ce premier séj our à P aris , le j eune p eintre l itho
graphe continua ses études avec u ne intelligence encore plus claire et
plus avertie . C

’était comme un gavage intensi f , u ne absorption conti
nu elle de tout ce qu e P aris p ouvait o ffrir à son app étit raisonné et à son
goût déj à formé . I l s ’enthou siasma , avec quelle ardeur , des chefs- d

’

œ uvre

des Musées et des merveilles d ’art qui s ’o ffra ient à son adm iration ; plus
encore qu ’à Montp ellier , incomparablement plus , il fit sa soci été des
maîtres anciens , qui lui devinrent plus familiers qu e ses contemporains
mêmes . Les premiers salons qu ’ il visita laissèrent dans sa mémoire
des impressions qui ne s

’

effacèrent j amais ; longtemps après , il rev oyait
leur installation dans le Musée du Louvre et son annexe la Galerie de
bois , il n

’avait qu ’à fermer les yeux p our retrouver à nouveau l ’Entrée
du port de Bçmlogne, par Eugène I sabey , à laquelle il avait reconnu
un éclat de couleur et un brio d ’exécution incomp arables U n orage

dans la forêt de la Handeck
,
par Calame , de la plus tragique poésie

u ne M ater dolorosa
,
d
’Hippolyte F landrin , d

’une insp iration et d ’un art
profondément chrétien un P aysage

,
d
’Alexandre Desgoff e , un maître

digne d ’illustrer les sites décrits p ar E schyle et H omère une Descente

de bohém i ens sous bo is , p ar D i az , écrin de p ierreries tamisées de soleil
et bien d ’autres

,
dont sa mémo ire avait fixé le dessin et la couleur .

I l ne devait du reste p as tarder lui—même à prendre part à ces mani
festat ions d ’art en 1845 , il fit admettre au S alon une toile représentant
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I SABEY

un suj et du pays natal touj ours aimé et admiré , des E nvirons de Vaucluse.

C
’ était un précieux encouragement , car Jules Laurens n ’était p as capable
de se lai sser griser p ar des succès prématurés et de négliger la continuati on
des études qu ’ il estimait de plus en plus utiles .
Grâce aux premières relations qu e nous lui connaissons , son existence,

touj ours très chargée de travaux , se passait fort allègrement , et le milieu
dans lequel il vivait était p our lui des plus attrayants . É coutons—le
raconter lui—même u ne de ses visites ru e de Laval

,
au fond de l ’avenue

F rochot ,
_

à l ’atelier d ’

l sab ey , voisin de ceux de Jules Dupré , J ouy ,
Eugène Ci cér i , Al fred de Dreux , et plus tard de celui de Chassér iau .

D ans l ’atel ier central , le maître romantique retouchait son M ar iage
d
’Henr i ! u ne de ces pages culminantes et le mieux caractéristiques
dans l ’œuvre d ’un art i ste, de celles j ustement qu e l

’

Etat laisse s i souvent
P hilippeRousseau

,
j eune homme et élève d ’

l sab ey , ébauchait
un modeste carton de paysage normand dans la manière du
Avec le H ollandais Jonking, déj à en train de [faire] ses prairies glacées et
ses moulins , il échangeait discrètement quelques p aroles , un bon rire, un
soupir a la p ioche. A u ne des meilleures places , le belge Louis Gallait ,
qui

,
en attendant ses Comtes d ’Egmont et deHorn ,

avait donné son Abdica
tion de Char les—Qu int, u ne gloire pour son p ays , en exécutait , j uste à ce

moment , u ne non moins brillante P uis entrait l ’éditeur
Cu rmer , à la tête distinguée à la tenue officielle d ’un avocat général ,
prop osant la réimpression d une douzaine de p ierres lithographiques

qu
’

I sab ey avait , depuis des années , crayonnées , estompées et l av ées avec
sa verve endiablée et et qui restaient indignement retournées
contre le mur , par terre, ou bhees dans un Maintenant , voici Jules
Dupré

,
l ’incarnation du paysage organisation toute p assionnée,

se dépensant en chefs- d ’œ uvre si substantiel s et en discours exaltés j usqu ’à
la S urvient cet autre voisin mitoyen , Eugène l ’esprit et
l ’adresse faits homme et constituant un grand maître dans de p etits

I l me présente à son illustre père , entrant peu après lui , à sa
recherche , bou gonnant . C

’

est un grand vieillard sec , à la silhouette p itto
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qu e E t Jules Laurens d ’aj outer , après avoir rappel é u ne s éance aussi
mémorable « Grands ar tistes , braves gens , bons amis , bien chers et

honorés souvenirs qu e tout cel a ! qui auront été le stimulant et restent
le viatique de mon existence !
On n

’

en finirait p as si l ’on voulait rapp orter tous les épi sodes qu e l
’on

connaît de cette existence , enviable sous bien des rapports , malgré la
nécessité où était notre j eune homme de gagner sa v i e ; mais nous savons

qu e cel a ne l
’

emb arrassait guère, tellement on appréciait déj à la maturité
de son talent et l ’habileté de son crayon lithographique . I l faudrait de
longues p ages encore , si l

’on se décidait à rappeler les amiti és nobles et
fécondes qu ’ il sut se procurer , après celles de Belliard , Dau zats ,Alexandre
Cabanel , F érogio ,

Eugène Ci cér i et I sabey . I l faut cependant mentionner
dès maintenant celles de Georges Brillouin et d ’Alfred de Curzon , étudiant
l ’un dans l ’atelier de Drolling , l

’autre dans celui de Cabat , auprès desquels
il s ’était recommandé , dès son arrivée à P ar i s , de son compatriote Adrien
Rousseau . Av ec ces deux artistes qui exposaient déj à au S alon des com
positions romantiques exécutées au fusain , mai s surtout avec Al fred de
Curzon , j eune homme d

’un caractère sérieux et réfl échi , il inaugura des
relations qui furent cimentées p ar u ne affection très viv e .

Nous savons déj à qu ’ il ne restait étranger à aucune forme de l ’art . La
musique continuait à le p assionner ; les cours de l ’Ecole des Beaux- arts ,
les séances à l ’atelier de P aul D elaroche , les visites des Musées et des
Bibliothèques , les promenades hebdomadaires aux devantures des

magasins , les j ournées dans les ateliers de P radier , Étex ,
Brian , Jules

Dupré , I sabey , P apety , P aul D elaroche , les courses aux environs de
P aris , les travaux qui constituaient son gagne- pain , tout cel a ne l

’

empê

chait p as de fréquenter théâtres et concerts et de particip er à la v i e

particulièrement enfiévr ée des musiciens .

11 av ait l a chance de connaître assez familièrement le Cavai llonnais
Castil—Blaze , un des meilleurs amis de son frère Bonaventure, critique
aux Débats ,

compositeur , auteur dramatique, grand humoriste , grand
hâbleur et grand créateur de renommée . I l se rendait chez lu i assez
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régul i erement , s
’

y rencontrait avec les illustrations du j our , écoutait les
discussi ons quand son excessive modestie ne l

’

empêchait pas d
’y prendre

u ne part active et obtenait de j ouir d ’une très grande facilité d ’entrée dans
les théâtres et concerts où Castil-Blaze fai sait la loi . D ’une attention
éveill ée et soutenue , il notait u ne quantité de réflexions surprenantes
chez un étudiant aussi j eune et méritait déj à la remarque q

'

u
’

l sab ey

devait lui adresser plus tard à bout p ortant Vous v ous êtes fait l ’esprit
d ’un observateur ou bien l ’app ellati on qu e lui donna un j our un insup
portable bavard U n lup o sotto la p elle d ’un agnello .

I l lisait aussi beaucoup et tâchait de se mettre entièrement au courant
de la littérature contemporaine . S es fréquentations l ’y aidaient à la vérité ,
mais il ne se lassait p as

,
dans ses moments de loi sir , de lire et relire les

ouvrages de tous ceux qui , de son temps , se disputaient la faveur du publi c .

Dans cet ordre d ’idées
,
c ’était à George S and

,
à T hé0phile Gautier ,

mais surtout à Balzac et à Vi ctor Hugo qu ’i l réservait ses plus chaudes
admirations . Cel a p ourtant ne l ’empêchai t pas de faire ses délices d ’une
so ci été de moins haute envolée c ’est ainsi qu ’un j our

,
il p artit p our Mar

lotte avec H enri Mürger et sa bande de l a Vie deBohème . Avec son esprit
causti que et railleur , avec son humeur satirique, avec l a gaminerie d

’al
lures qu ’ il montrait quand il se sentait libre d ’

entrav es , il ne devait p as être
le plus morose des compagnons. U ne désagréable mésaventure , qu ’ il a
contée dans ses souvenirs , marqua , il est vrai , ce premier voyage à Mar

lotte, mais elle n
’

eut p as d ’autre conséquence qu e de le faire courir toute
une nuit en forêt .

T elle fut la v i e de Jules Laurens , de sei ze ans et demi à vingt ans . De
loin en loin

,
quel ques voyages au p ays natal ou à Montp ellier l ’interrom

paient . P endant les j ournées qu ’il p assa
,
vers l a fin de l ’année 1843

,
en

cette dernière ville , il fit
,
d ’une façon bizarre , la connaissance d

’un
Crésu s assez extravagant , le chevalier T u r coi s . Celu i —ci lui acheta u ne copie
du tableau de Granet au Musée de Montpellier

,
Le T asse en pr ison vis i té

parM onta igne,pu i s lui commanda son p ortrait à exécuter instantanément
et se prit d ’une toqu ade passi onnée pou r lu i . I l s

’

offr i t a le loger dans u ne
5
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de ses nombreuses maisons près du Marais , entretint avec le j eune artiste
u ne corresp ondance abracadabrante et finit , lorsqu ’ il revint à P aris , par
l ui proposer de lui laisser en héritage tous ses millions S ’i l voulait vivre en
sa soci été et l ’accompagner dans ses voyages continuels . Jules Laurens
n ’ était p as apprivoisable de cette manière , il refusa sans hésitation
d

’

ali éner sa liberté , détourna les yeu x du mirage tentateur et n
’

eut même
pas l ’ombre d ’un regret lorsque , quelques courtes années après , il sut
p ar les j ournaux la mort de son fantasque am i et le legs de son immense
fortune à divers hôpitaux de P aris et de la province .

L
’

exempl e de son intime ami Cab anel , qui affronta en 1845 les grands
c oncours de l ’École des Beaux -Arts

,
le décida à prendre part , lu i aussi ,

avec u ne au dace qui p ouvait être taxée de présomption , au concours
de paysage histori que, doté d

’un prix de Rome . I l était assurément le
plus j eune d e tous les candidats , mais qu

’

importait ! I l ne comptait qu e
j uger de l a f orce du concours et mesurer sa propre valeur , sans aucune
p rétention à enlever d ’emblée le succès . Le voici donc p ar u ne

b elle matinée du printemps de 1845 , s ’attaquant à u ne première épreuve ,
esquisse p einte sur toile de 8

,
qui devait être exécutée dans la j ournée .

S uj et La F u i te de la S a inte F am i lle.

S u r une centaine de concurrents , plus de quatre—vingts se trouvèrent
d ’abord éliminés . Avec quinze autres j eunes gens , Jules Laurens ,
cl assé deuxième, fut admis aux trois autres épreuves éliminatoires
l ’arbre , l

’académie et la perspective . Nouveau triomphe de notre j eune
artiste troisième au classement général , il entra définitivement en

l oge, où p endant trois mois , il eu t à traduire sur la toile le programme
qu ’on lui remit La Rencontre d ’ U lysse et de Nau s icaa . C

’était un honneur
p our l ’atelier de P aul D elaroche ; aussi le maître, après avoir vu l ’esquisse
de son futur tableau , ne ménagea- t — i l pas les encouragements et les

conseil s a son brillant élève .

Avec Jules Laurens se trouvèrent alors concourir p our l ’épreuve défi
n i tive le fashionable Lecointe, qui devait plus tard emporter le prix ;
Achille Benouville , déj à deuxième grand prix

,
et dont le frère,
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Léon , prenait part à un autre concours comme peintre de figures ; Belle],
considéré comme le plus fort de tous , mais qui , en la circonstance pré
sente, trompa les espérances de ses amis ; T eytau d , dit l

’Allob roge ,

nature composée d ’éléments disp arates et violents ; Grenet , d
’une habileté

de main trop apparente ; le peintre de figures Laugée, venu en amateur
p our s ’amuser , tout surpris de réussir coup sur coup esquisse ,

académie ,

p ersp ective , arbre et entraîné comme malgré lui dans cette aventure
d ’où il ne p ouvait s ’ échapp er sans esclandre ; enfin , un septième logiste ,
dont Jules Laurens ne conserva aucun souvenir .

Ces trois mois furent un temps de j oyeux travail ils finirent cep en
dant

,
trop vite au gré de quelques retardataires . Jules Laurens n ’ayant

pas voulu se laisser distraire ( il avait m ême refusé au Dr Lalle
mand d ’aller déj euner chez lui , ru e de S eine , avec l ’illustre Béranger) ,
Jules Laurens fut prêt à l ’heure voulue et l ivra son œuvre à l ’examen
de la commission . La décision du j ury ne lui causa aucune désillusion ,

car il ne s ’attendait à rien et il s ’es tima it déj à fort heureux d ’avoir pu
concourir j usqu ’au bout : ce fut Achille Benouville qui fut proclamé
vainqueur , en même temps qu e son frère Léon Benouville emportait
le prix au concours de figures . I l aurait été « fâcheux non moins qu

’

inju ste

reconnut Jules Laurens , de ne p as les voir couronnés et partir ensemble
p our Rome
T out au plus , eu t — i l le regret de ne pouvoir être favorisé p ar la même
chance qu

’Alexandre Cab anel : bien qu e celui - ci n
’

eût été classé qu e
second au concours de figu res , il obtint les avantages du grand prix p ar
suite d ’une vacance à la villa Médicis .

Cette première tentative lui avait trop bien réussi , étant données
les conditions exceptionnelles dans lesquelles il s ’était pr ésenté

,
pour

ne p as conserver l ’esp oir d ’un succès complet une des prochaines années .
I l n ’avait qu e vingt ans p endant dix années encore il avait la faculté
de concourir ; ç

’

au rait été bien surprenant s ’ il n ’avait pas fini p ar con
quérir la prem ière place .

I l s ’était donc rem is à ses travaux habituels avec u ne ardeur plus vive ,
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quand
,
un beau j our

,
dans son étroit atelier de la ru e de S eine , il reçut

la visite de son ami et ancien condisciple F érogio . F érogi o s
’ installa

devant u ne table pour feuilleter les l ivres et revues qui l ’encomb rai ent ,
tournant le des à Jules Laurens qui continuait un dessin commencé .

U ne conversation quel conque s ’engagea plus ou mo ins suivie ; san s
l
’

interrompre , F é rogio p assa p ar dessus l
’ép aule à son camarade un

chiffon de papier , sur lequel il v enait d
’

écr ire au crayon Voulez—vous
aller en P erse ?
Laurens lui r e tourna p ar la même voie Oui , p ourquo i p as ?
Nouveau voyage du petit p apier ainsi complété au verso : Eh bien !

alors
,
allez de ma part , avant neuf heures du matin , a l

’adresse suiv ante
M . Hommaire de H ell , ru e Bellechasse , n°

Cep endant la conversati on languissait Zu t ! Je m
’

emb ête , s
’

exclama

F érogi o ,
selon sa louable habitude , je file . Adieu .

Jules Laurens l ’arrêta su r le seuil : Qu ’est— cc qu e c
’

est qu e votre
plaisanterie orientale ?

Mais ce n ’est p as le moins du monde u ne plaisanterie , c ’est très
sérieux , si vo us le voulez . Vous savez qu e j

’ai lithographi é p our M . de

H ell la plupart des planches de son ouvrage : Les S teppes de la mer
Casp ienne Comme il vient d ’obtenir u ne nouvelle missio n du gou
v ernem ent , il m ’a fait p art de son désir de s

’

adjo indre un j eune artiste
p eintre . I l d evait emmener le fi ls Varcolli er , mais sa mère se désole ; la
P erse , c ’est le bout du monde , la mort certaine . Alors j ’ai p arl é de vous .

Voyez si vous voulez profiter de l ’occasion et courir le monde .

P oussé par l a curiosité , Jules Laurens , p assant dans la ru e Bellechasse ,
alla se présenter à M . de H ell et le dialogue suivant s ’engagea en présence
de Madame de H ell , poète à ses heures et écrivain distingué

Avez - vous déj à monté à cheval ? Non .

S ouffrez - vous du mal de mer ? Oui .
P ortez - vous touj ours de la flanelle ? Non .

( 1 ) F ér0gio exécu ta 20 des 25 planches qu e cont ient l
’

Atlas histor i q u e publ ie en 1844.



LE VOYAGE E N P E RSE DECIDE. 37

Craignez—vous le vertige ? Oui .
S upp ortez—vous les veillées ? Non .»

Malgré ces rép onses peu encourageantes , l ’ impression fut bonne,
M . de H ell exposa son programme j eune encore ( il n

’avait qu e trente
trois ans) , il avai t accompli un voyage de sept années , p endant lequel
i l avait étudié les p arties méridionales de l a Russie d ’

Eur ope , l a Crimée,
le nord du Caucase, les stepp es de la m er Caspi enne ; il avait maintenant
achevé la publi cation de sa relation et attiré sur lui l ’attention des pou
vo irs publics et du monde savant . M . de S alv andy ,

ministre de l ’ Ins
tru ct i on publique, lui confiait mai ntenant u ne mission de recherches
scientifiques , géographiques et historiques sur les bords de la m er Noire
et de la mer Caspi enne et dans l ’ intérieur des p ays qui av oisinent ces
deux mers . S ’

i l voulait emmener un artiste avec lui , c ’est qu ’ il avait l ’ in
tention de relever les sites p ittoresques , mais surtout les monuments de
l a civilisation byzantine , ar abe ou p ersane , de faire dessiner les costumes
et les instruments en usage dans ces diverses contrées , etc .

C
’était assez séduisant . Mais Jules Laurens ne fut p as conquis de

suite . A la réflexion cependant
,
il songea qu e sur la route de la P erse

et de l a mer Caspienne il y avait toute l
’

I talie , Malte , la Grèce, l
’Asie

mineure , Constantinople . Cela p ayait lar gement les ennuis d ’un voyage
long et di fficu ltu eux . I l accepta .

Le rendez - vous p our le dép art de l ’expédition fut donné a Mar seille
ou T oulon . I l était fixé au printemps de l ’année 1846 . Jules Laurens
li quida tous ses travaux , quitta , sans trop de regrets , ses camarades de
l
’École des Beaux—Arts et de l ’atelier de P aul D el aroche , dit adieu à cette
bonne v i e d ’étudiant qui avait été si fructueuse p our lui et se trouva
prêt à l ’heure dite . I l c omptait rester absent environ trois années et

revenir à temps p our enlev er cette fois de haute lutte le prix de Rome .

I l ne s attendait cert ainement p as à toutes les aventures qui devaient
marquer sa route .



CHAPITRE IV

VOYAGE EN ITALIE ,
EN T U RQU I E ET EN P ERS E

E plus beau moment de ma v ie , écrivait Jules Laurens , fut celui
où je m e réveillai un matin du mois de mai 1846 dans u ne
chambre de l ’hôtel du Nord , à F lorence , où j ’étai s arriv é la veille

au soir . Je m e senti s prêt à étreindre divinement la réalité d ’un rêve
,

composé avec Dante , Ghiberti , Donatello , les Médici s , Mi chel—Ange,
Boccace , André del S arto , fra Angelico , etc .

, de tout ce qu e l
’art

,
la

p oésie et l ’histoire ou la légende ont de plus p assi onnant . Ce fut , dit— i l
encore , comme un véritable accès de folie , à l a fois pieuse et allègre
On devine sans p eine l ’émotion du j eune artiste , si bien prép aré p ar

sa culture antérieure et si vibrant aux sensations qu e lui procurait la
vu e des belles choses . I l considérait le rép it qu e lui avait laissé M . H om
maire de H ell , avant le grand départ p our la T urquie , et le loi sir qu ’i l
avait d ’aller à p etites j ournées au point d ’emb ar cat i on (Naples ) , comme
un temps d ’étude, d

’une valeur inappréciable . Et il en j ouissait comme
un avare de son trésor ; il communiait en quelque sorte de la substance
des grands maîtres , il viv ait de leur fièvre créatri ce . S on intelligence et

son esprit s ’élargissai ent encore plus ; ses réflexions prenaient un ton
et u ne maturité qu ’on n ’aurait guère attendus d ’un j eune homme de
vingt et u n ans à p eine .

Entré dans la sacristie nouvelle de S aint—Laurent , à F lorence , j ’ai
éprouv é le sai sissement et presque l ’épouvante de m e trouver comme
dans u ne cage contenant la plus formidable famille de grands fauves .
T elles les sculptures du J ou r et de l a N u i t, de l

’Aurore et du Crépuscu le,
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la mer , de cet auguste agro romane , alors à la foi s assoup i et palp itant
sous une incandescence de lumière et dans un silence écrasant désert
sublime , où dardait le soleil , où coulait v i squ eu sement le T ibre et où
surgissait commedes ondes d ’unmirage la phénoménale coup ole de S aint
P ierre ! On se hâte à travers cette plaine funèbre et sauvage : enfin ,
le soir du 21 mai , les pas du j eune artiste résonnent sur les dalles de
la v ille auguste et éternelle .

Logé près de la place des E sp agnols , il était dans le voisinage de la
villa Médicis . I l y retrouva ses anciens camarades et amis , tout d ’abord
Alexandre Cabanel , Léon et Achille Benouville, le graveur J ean Aubert ,
le sculpteur Eugène Guillaume, le musicien Vi ctor Massé , puis H ébert ,
Lequ esne e t d ’autres p ensionnaires de l ’É cole française . T ous s ’empres
serent auprès du voyageur , lui firent les honneurs de Rome et de la
campagne romaine, lui ouvrirent les p ortes des sanctuaires d

’art , lui
ménagèrent des i ntimités précieuses .
Aussi les quelques semaines qu ’ il p assa en leur compagnie lui valurent

elles les impressi ons les plus vives , les suj ets d
’étude les plus intéressants ,

les moti fs de réflexions et observati ons les plus curieux . P ar les longues
lettres qu e, même avant de quitter la F rance, i l avait commencé d

’écrire
à sa famille

,
notamment à son frère Bonaventure et a sa nièce Rosalba ,

par les notes qu ’il prit alors l ’habitude de consigner sur de petits carnets
de poche, par les récits qu

’ il transcrivit dans les dernières années de sa
v i e , nous savons combien ce séj our lui fut utile .

Je voudrais m ’

attarder longuement sur cette prem i è re visite de Rome,
car Jules Laurens trouvait à y satisfaire ses goûts les plus intimes , à deve
lopper le sens qu ’il avait de la mesure et des prop orti ons , son aptitude
à exprimer sobrement et avec sincérité ses i dées et ses émotions le

P rovençal avait le sentiment d ’y vivre dans l ’atmosphère qui lui conve
nait et avec la présence réelle des ancêtres qui avaient p étri l ’âme de
son pays . Je voudrai s noter l ’éblou issement de ses yeux , lorsqu ’ils emb ras
sai ent subitement , au détour de la sa li ta entre le Capitole et l a roche
T arpéienne , le spectacle uni que de cette carri ère de ruines monumen
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tales qu e constitue le F orum romain , ce colossal cadavr e des plus
illustres grandeurs humaines qui offrait autant de pâture à l ’âm e qu ’aux
yeux du corp s . Là, disait - i l , p as un grain de p oussi ère qui n

’ait vécu
de tragédie et ne soi t de l ’histoire et encore Je ne crois pas qu ’il
existe sur terr e de tableau plus p athé ti que . En 1846 ,

le F orum n ’était
encore qu e le Campo vacc ine , et c

’était un v éritable ragoût p our l ’artiste

qu e d
’aller p ar les terrains vagues , dessiner à di scréti on des bœ u fs et

des bu ffles au p ied des somptueux débris du Grécostas is et du temple
de la P aix , parmi lesquels se faufilai ent des serp ents P eintre, poète
et phi los0phe , i l regrettera plus tard la transformation de cette terre
sacrée .

I l m ettait à profit tous les instants p our se p énétrer de la civilisation
antique et moderne, dont Rome entière est le plus beau musée ; il dessi
nait constamment

,
tantôt à la villa Médicis

,
d ’après les modèles qu e les

pensionnaires de l ’É cole française faisaient p oser devant eu x , tantôt
dans leS ru es et devant les monuments , ou bien dans la campagne
romaine où Cab anel le conduisait malgré les troup eaux de bœ u fs arrivant
sur eux au galop , dans cette banlieue où les souv enirs se lèvent de toutes
p arts comme des v ols de moineaux . Les artistes , depuis des siècles , y
avaient constamm ent

’

trouv é des moti fs d ’études : les yeux émerveillés
du j eune homme les y revoyaient avec enthousiasme .

D ’autre part , les scènes de la v i e romaine n
’av aient pas de sp ectateur

plus amusé . Jules Laurens était arrivé j uste à temps p our assister aux
funérailles du p ap e Grégoire XVI et aux fêtes d ’intronisat ion de son
successeur P i e IX . J ’ai vu le pap e mort , écrivit—i l , exposé dans la cha
p elle S ixtine et gardé p ar quatre gendarmes et u ne quinzaine de moines
babillant comme dans

”

u n estaminet . La foule était sans ordre, sans
respect , ni dignité . Le cadavre était comme tous les cadavres qui ont
p orté un grand nom

,Êu ne chose digne d
’attention et de réfl exi on surtout .

J ’ai beaucoup regardé
,
pendant u ne demi - heure qu e je m e sui s fait

écraser là , le J ugement dern ier de l
’arti ste monstrueux . Quelques j ours

après
,
un catafalque de cent vingt pieds de hauteur était élevé au milieu

6
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de S aint- P ierre, dont il était fort loin de toucher la voûte . I l y a eu un
moment , Où, sous l ’influence de la musique , des cérémonies religieuses ,
du bruit et de l a fumée , ce temple m ’a paru un rêve de ma fantaisie , tant
la réalité en est Et plus loin J ’ai pu

,
avec un billet de

faveur , v i siter les appartements du Quirinal , où les cardinaux sont entrés
en loges p our concourir au grand p ape de Rome . I l est assez p iquant
de se promener et respirer librement dans toutes ces cellules , où com
m ençait le lendemain le plus terrible drame d

’ambition qui se puisse :

un cardinal qui rêve la ti are ! Ce cauchemar dure souvent des mois .

S u r l ’appel de M . Homma ire de H ell , il f allut , hélas ! vers le milieu de
j uin

,
s
’

arracher à tout cela . Après le dîner d ’adieu qu e les derniers
- venus

des pensionnaires de l ’É cole française o ffrirent au voyageur à la tra ttor ia
del F a lcone, mitoyenne, s

’il vous plaît
,
avec le mur des T hermes formant

abside au P anthéon il fallut gagner Naples en toute hâte et s ’emb arqu er .

L’

escale à Malte fut de très courte durée , mais quelle j oie d
’approcher

du P irée, quelle émotion lorsque du pont silencieux , presque désert
d ’un nav ire v oguant sur les flots les plus cléments et dans la plus limpide
lumière aurorale apparurent progressivement en silhouette découp ée
sur le ciel , d ’abord le fronton , puis la colonnade du P arthénon athénien ,

enfin le p 1edestal de son roc acropoli tain Quelques heures plus tard ,
i l était sur ce roc , foulant , autour de la plus auguste des ruines , le sol
éb lou 15sant de débris de marbre » . Des échafaudages se dressaient contre
les murs latéraux du temple » ; il y monta et put palp er d ’une main
tremblante d ’émotion et scruter d ’un œil avide le suprême idéal grec !
C

’

est en arrivant à Smyrne qu ’ il prit contact avec l ’Or ient turc
bateliers en chemises lamées de soie et fez rouges , forteresses blanchies

a la chaux , bois de cyprès des cimetières , minarets et coupoles des mos
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qu ées , ki osques et cafés du quai sur pilotis ; puis , dans les rues , bazars de
marchands et d ’ouvriers , femmes voilées , boucheries sanguinolentes ,
brouhaha d ’écoli ers , cortèges de chameaux et d

’

ânes toutes choses

qu e lui avaient déj à révélées les œuvres de D ecamps . C
’

est en e ffet à

Smyrne, p endant un court séj our , qu e D ecamps , selon la traditi on rap
portée par Jules Laurens dans ses notes , « se serait assimilé ce monde
oriental , dont il a été le précurseur et reste le maître incomparable
Le j eune artiste ressentit si profondément lui aussi les impressions de
ce nouveau ciel , de ces nouvelles régions , de ce milieu de v ie intense ,
étrange et excentri que, qu ’ il en conçut quelque inqui étude . P uisqu ’il
devait y vivre plusieurs années , comment s

’y comporterait— i l ? Com

ment disciplinerait— i l ses émotions et son art ? Le problème ne se p os a
pas longtemps sa raison soli de et son tempérament réfléchi lui mon
trèrent vite la voie qu ’il aurait à suivre .

Mais v oici , dans les brumes du matin , émerger sur toute la ligne
d ’horizon , l a féeri que Constantinople avec sa « rangée ininterrompue
de scintillants minarets et de coupoles depuis , à droite , S cutari , j usques ,
à gauche, le château des S ept—T ours Constant in0ple , où M . Hommaire

de H ell et son compagnon de voyage devaient faire un séj our de longs
mois

, qu
’

interrompraient des courses dans la région du Bas - D anube
et en Asie mineure . A peine débarqué , Jules Laurens , dans u ne crise
d ’enthousiasme, se précip ite à dessiner et aqu areller partout , dans les
divers quartiers de la cité , dans la banlieue, sur les plages » ; aussi le
voilà malade , saigné et mis au régime exclusi f de la tisane de limonade
chaude» . Mais il se relève bientôt , i l reprend ses courses et recommence
les séances qui gonflai ent rapidement son portefeuille de dessins et

d
’

aqu arelles .

P our donner u ne i dée de son activité et en même temps de sa compré
hension du pays , de ses observations et de la formation de ses idées , i l
faudrait rapporter ici toute sa corr espondance, celle surtout qu

’ il adressait
à son frèreBonaventure et à sa nièce Rosalba il faudrait transcrire

,
mais

dans de moindres prop ortions , les notes qu ’il rédigea plus tard sur les
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pays traversés par lui . Ce serait évidemment très long , beaucoup trop
p our cet ouv rage . Bornons- nous à relever quelques passages , qui feront
p énétrer le mieux dans l ’intimité de ses p ensées et marqueront le mieux
ses impressions .
E t d

’abord cette anecdote contée avec verv e
I l y écrivait- i l le 27 j uillet 1846 ,

à l ’extrémité de la Corne d ’

O r ,

le port de Constantinople, un p etit vallon où j
’

allai un vendred i matin ,
dans l ’i ntention de dessiner quelques—uns de ses beaux platanes ; mais
l ’homme propose , et Allah disp ose . Le vendredi étant le j our de fête, le
dimanche des musulmans , j e trouvai le coin ordinairement le plus solitai re
d e mon vallon occup é par plusieurs femmes qui se baignaient , je crois ,
et faisaient u ne collation auprès d ’une fontaine , tant elles mirent de
précipitati on , en m

’

apercevant , nouvel Actéon , à s
’

envelopper j usque
p ar dessus le nez de leurs v éritables habits de moines . Je me tâtai imm é
di atement les frontaux p our m ’

assu rer qu ’ il n ’y germait aucun bois
de cerf dix cors et m e retirai , par resp ect des mœurs et crainte du pal ,
à environ deux cents p as sous un arbre et tournant le dos aux nymphes

qu e le mur de la fontaine garanti ssait encore de mes regards de mécréant .

A p eine avais—je établi u ne feuille de papier sur mon p ortefeuille qu
’une

des nymphes , dont la béguine laissait tout au plus dev iner un œil de
tigresse , v int m e signifier de m ’

éloigner . Je lui exprimai par la p antomime
la plus respectueuse qu e j

’étai s làpour faire un croquis et sans prémédita
tion aucune . Comme son bras et son index commandaient touj ours mon
départ et qu e ses paroles devenaient de plus en plus imp érieuses et discor
dantes , je lui di s maj estueusement et avec le plus ou moins d ’accent
parisien qu e je puis avoir étudi é au boulevard du T emple : Vieille
« bégueule, tu m ’

emb êtes , v a—t
’

en au diable ! » Ah ! maiS ! E lle s
’

en alla ,
mais ce fut p our revenir avec toutes ses compagnes en front de bataille .

Cette fois je dus obéir . Je frémis encore en me rappelant toutes ces j olies
petites mains de Nau sicaa avancées vers moi , tremblantes de colère et

de menaces , et leurs ongles teintés de rouge , ce qui , on en conviendra ,
p ouvait bien me paraître ,dans ce moment de p anique, les preu ves parlantes
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de quelque dernier rep as de chair humaine . Auj ourd ’hui j
’

en ris de bon
cœur avec
Dans la même lettre Le cyprès est l ’arbre de Constantinople , comme

l ’olivier est celui d ’Athènes . C
’

est l ’arbre sacré , l ’arbre des tombeaux .

I l n ’y a pas de place grande comme l a main d ’où il ne s ’élance a côté
d ’une p ierre hiéroglyphi ée de turc . Mais c ’est surtout au grand et au p etit
champ des morts qu ’il faut le contempler dans sa maj esté sécu la ire

, alors

que le vent du soir entrechoqu e le sommet de ses branches chenues et en
couvre la stérilité de ce sol de cimeti ère, Où les débris de marbre et les pas
des promeneurs empêchent l ’herb e de croître . Au reste ,

rien d ’

au stèr e ni de
re l igieux dans ces lieux livrés à tout

Je travaille beaucoup et aussi sérieusement qu ’on le p eut en voyage .

Voici le titre attrayant de quelques - uns de m es dessins T ou r de Ga la ta ,

Bords du Bosphore et T hérapia ,
E aux- dou ces d

’As i e, F onta ine turqu e, etc .

Ces noms promettent , mais comme tout ce qui promet , ils ne tiennent p as .
Je ne puis p arvenir à donner à ce qu e je fais un asp ect agréab le ,sédu isant .

Le 5 février 1847 Nous faisons , M . ,
Madame de H ell et moi , de fré

quentes promenades à S tamb ou l et ses environs , qui renforcentmon intérêt
et mon admiration p our les mosquées , les fouilli s de maisons , les ruines
et les cyprès . S ouvent je vais seul , ce qui veut dire avec tout un monde
d ’émotions et de rêveries . I l y a u ne semaine , je me dirigeai à l ’aventure,
vers le fond de l a Corne d ’

Or , là où débouche u ne large rivière, les E aux
douces d ’

Eu rope . On retrouve sur ses bords quelque chose de ce calme
de la campagne roma ine ,si grave et si pénétrant , alors qu

’ il suffit de tour
ner nu tertre pour s ’éblou ir soudain d ’un tableau animé , fourmillant , inouï .
En contemplant le célèbre promontoire découpant sur le couchant son
incroyable broderie de coup oles , de tours , d ’aiguilles , de mâts et de végé

tat ions , je m e demande si , u ne fois la chose disp arue de devant les yeux de
mon corp s

,
ceux de mon esprit seront capables de se souvenir dignement . I l

y a surtout des effets du matin qui enveloppent la ville d ’un voile d ’ar
gent , à travers lequel scintillant des profils d

’édifices , insaisissables ara
b esqu es d

’or et de diamant . La dernière fois qu ’il m ’a été donné de les
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admirer , c
’était du plateau de larges collines blanchies d ’une neige de

tombeaux , du milieu du cimeti ère j ui f . I ci , plus d ’arbres , plus de p elouses
ni de gracieux sentiers comme aux champs des morts turcs , mais seulement
du marbre blanc et de la terre
C

’

étai ent surtout les aspects si vari es du p ays , les monuments grands
ou p etits , mosquées ou fontaines , qu e le crayon du j eune artiste s

’atta
chait à reproduire . I l trouvait à Constantinople même et dans la ban
lieue beaucoup de di fficultés p our dessiner ou peindre les typ es humains
du pays ; chacun sait qu e le Coran interdit la représentati on de la figure
des hommes . Aussi p ouvait— i l à p eine, dans les rues ou les bazars , croquer
subrepti cement sur son album de poche quelque T urc à l ’allure carac
tér i st i qu e . Mais , d ’autre p art , l

’amiti é des frères F ossati , chargés de l a
restauration de S ainte—80phie , lu i p ermit de relev er les mosaïques qui
décoraient la voûte de cette basili que et qu ’un épais badigeon cache
depuis la conquête de Mahomet I l elles furent dévoilées j uste le temps
qui lui fut nécessaire pour cette copie . Un éditeur turc

,
dont je regrette

de ne pas connaître le nom , le chargea encore d ’illustrer un roman qu ’il
publiait et dont il serait bien intéressant de retrouver des exemplaires .

P lusieurs voyages ou excursi ons coupèrent le séj our de Constantinople ,
où les prép arati fs de l ’exp éditi on de P erse et u ne maladie de M . Hommaire

de H ell obligèrent de rester ju squ
’

au débu t de j uillet 1847 . La plus lon

gu e absence avait été nécessitée par l
’

exécuti on d ’un proj et , que, au dire
de M . de H ell , nul savant ni touriste n ’avait même tenté C

’était
un voyage en barque le long de la côte , depuis l

’

entrée de la m er Noire
j usqu ’à Varna , et par terre depuis ce p oint j usqu

’à Cu stendjeh ; remon
tant ensuite toute l a ligne du fameux canal dit de T raj an , qui aboutit
à T chernovoda

,
p our descendre le D anube par Galatz et en étudier

plus bas les diverses embouchures Ce voyage en Bulgarie et Moldavie
paraîtrait auj ourd ’hui banal ; i l ne l

’était guère en 1846 , quand les explo
rateu rs n ’avaient p our véhicule qu ’un simple ca1que , dirigé par quatre
batel iers grecs , qu ’un arabas turc à roues polygoniqu es et caisson de

( il est vrai qu e le cocher avait u ne barbe des plus orientales
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e t qu ’ il fumait au moins trente chibouks p ar j our ; qu e le cavash , con
du cteu r des chevaux , portait encore le costume j anissaire et s ’app elait
Achmet , toutes choses qui ont bien leur mérite de compensati on aux
yeux d ’un voyageur ou bien lorsqu ’ il fallait , pendant
cinquante heures de suite , souffrir du froid , de la faim et de toutes esp èces
de malaises dans l a carozza de la p oste moldave , ébauche de brouette
emportée comme un wagon par quatre chevaux du diable
En dépit de la riche variété des suj ets d ’étude qui se présentaient à lui

dans ce p ays absolument neuf , Jules Laurens éprouva de plus intenses
satisfactions d ’art , et des émotions qu e les souvenirs historiques rendaient
encoreplus p rofondes . dans l

’

excu rsion qu
'

i l fit avec M . et Madame de H ell
dans la région de Ni cea et de Brousse . Malgré les haltes fréquentes dans
les endroits les plus pittoresques , en face des ruines romaines , dans les
mosquées , c ’était p our lui un crève- cœ u r continue] de passer au galop
devant un million de merveilles , sans avoir le temps d ’

en fixer seulement
la plus vague silhouette Brousse surtout l ’av ait séduit

,
car cette ancienne

capitale des T urcs avait conservé son caractère primiti f avec les cos
tumes de ses habitants , ses mosquées et ses bazars . H eureusement , il a
pu exécuter u ne remarquable série de dessins , dont quelques—uns ont été
reproduits dans le magnifique atlas accompagnant la relation du voyage
en T urquie et en P erse .

I l s ’était habitué en effet a travailler en courant , au milieu des rues,
au sommet des rochers

,
par pluie ou cani cule , droit ou accroupi , fatigué

ou découragé à dessiner à la volée et d ’après la première chose venue
en descendant de caïque ou d ’arabas , en sautant de cheval et tout
d ’abord c

’avait été p our lui u ne très grosse contrari été de ne p ouvoir se
trouver dans de meilleures conditi ons . I l résulte de cette nécessité ,
écrivait— i l dans sa trop grande modestie , qu e m es dessins , ni faits ni à
faire , me sont autant de remords , malgré la conviction où je suis qu e ma
maladresse n ’est p as la seule coupable . Et il aj outait Je soupire de
temps en temps après le moment qui me rendra à cette élaboration calme
et p atiente d ’une toile, qui seule permet les tentatives sérieuses . Mais ,
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en attendant , il accumulait les documents et apprenait à rude école
l ’art d ’une synthèse rapide .

C
’était cependant avec grand plaisir qu e, rentré à Constantinople ou

T herapia , i l retrouvait un lit de chrétien et un volume de Hugo p our
se parfumer l ’âme avant de s ’endormir mais surtout u ne soci été euro

péenne, des conversations intéressantes , par exemple avec le dessinateur
Dorogo ff , l ’artiste du voyageur russe T chihatcheff , pour un ouvrage
duquel Ci cér i a fait de déli cieuses lithographies I l lui tardait encore
d ’arriver pour avoir des nouvelles de F rance , des lettres de sa famille ou
de ses amis .
I l continuait en effet à se passionner p our tout ce qui se passait à

P aris dans le monde des arts , et si je ne craignai s de m
’

attarder , je trans
cr irais i ci ses critiques alertes et vives sur les p eintres qui occup aient
alors le plus l ’attention des connai sseurs . P our lui , Corot , si discuté encore,
était le plus grand des paysagi stes c ’était un homme de génie , hors
de toutes les conditions établies theor iqu em ent , mais se trouvant dans
toutes celles qui peuvent l ’être par l ’émotion p oétique I l plaçait encore
en haut rang dans son admiration Jules Dupré , Mar i lhat , P aul F l andrin ,
Cabat . Mai s cela ne l ’empêchait pas de terminer ses discou rs à Dorogofi ,

par cette p éroraison invariable Allez voir I sabey .

Constantinople, c
’était encore la civili sati on , le voisinage relati f de

P aris , mais quand il fallut s
’

avancer dans la directi on de la P erse, par
des routes où de très rares Europ éens s ’étaient risqués

,
il semblait qu ’on

entrât dans un autre monde . Ce fut dans les derniers j ours de j uin 1847 ,
après avoir entendu un concert deListz et dit adieu àMadame de H ell , qu e
les deux intrépides voyageurs p artirent vers l ’inconnu . I ls avaient l ’esp oir
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de compléter au retour leur exp éditi on par u ne tournée en S yrie , en

P alestine et en Égypte .

I ls longèrent d ’abord ,
tantôt à cheval , tantôt en barque , le rivage de

la m er Noire , se dirigeant par Dginghaneh, Ali —Bey—Keuy , U scoup ,

Héraclée , Am assérah ,
I néb oli , S inop e et Eu ni eh, vers T réb i zonde , où ils

ar rivèrent seulement le 24 août . Mai s au prix de quelles fatigues ! Les

courses au grand galop de douze à quatorze heures par j our sur les bords
de fleuves p estilentiels et fiévr eux traversés à l a nage , à travers des
villages déserts et abandonnés aux chacals , les routes p erdues , les chutes
de nos bêtes , le manque absolu de p ilaf et de thé , le p assage des caps
dans la mer même, au milieu des écueils et des brisants , les coup s de
vent , l ’inexpér i ence des p ilotes , les pros trations du corps p our ne rien dire
de celles de l ’âme c

’

en était assez , sans les complicati ons d ’accès de
fièvre et les menaces du choléra , pour abattre les énergies .

Et cep endant Jules Laurens avait , depuis le Bosphore , trouv é le
moyen de remplir cent trente feuillets envi ron de deux cent v ingt suj ets
ou détails qu ’on p ourrait à peu près classer ainsi vingt et un p aysages ,
trente vues , dix - sept marines , trente—trois figures , vingt- sept monuments
et quatre—vingt- quinze détails ar chéologiques et autres L

’homme,
avouait— i l , était sati s fait , sinon l ’art .
I l étai t devenu , aj outai t- i l , d ’un tel optimisme en fait de nature p itto

resqu e qu ’il ne s ’attachai t plus qu ’aux points les plus fantasti ques . Mai s
aussi qu e de choses étonnantes ! Depuis cette tête de villageois , dont les
traits et la physi onomie éclataient de l a quintessence entière dont u ne
goutte a suffi p our caractéri ser la forte individualité des mille portraits
du grand Bu onar ott i . Oui , cet homme ressemblait deux foi s à Mi chel
Ange, ou plutôt ce dernier ne s ’est j amais autant ressemblé .

C
’était à U scoup , u ne enceinte de ville qui contient comme simples

matériaux un grand nombre de sarcophages avec inscrip tions i ntactes , et
un théâtre immense et de forme inconnue AHéraclée , grand bouquet
de noyers p arsemé de maisons », devant d

’

imposantes ruines son admi
rati on grandissait p our toutes ces civili sati ons qui sont venues , comme
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les morts dans les catacombes , étager leurs échant i llOns dans les couches
stratifiées de vieilles murailles
Après le cap Baba , c ’étaient des côtes b asaltiques sauvages , percées

de nombreuses grottes , où le mauvais temps obligeait les voyageurs à
vivre en compagnie des goëlands et des phoques ; à Amassérah,

« un
entassement de ruines de cet —art du Bas—Empire trop méprisé et surtout
trop peu étudi é à S inope , magnifique d ’asp ect p ar l ’imp ortance de
ses murailles et de sa citadelle près d ’une j olie cour de mosquée r en
fermant u ne délicieuse fontaine u ne p orte , digne de faire entrer l ’art
turc en p arallèle avec celui de T hèbes , Athènes et Rome à Eu nieh,

bourgade fraîche et aimable , un p alais , remarquable de richesse et de

luxe
,
mais . tout délabré dont on mettra en doute l a réalité du croquis

exécuté dans u ne chambre féeri que C
’était enfin T réb i zonde , où

l ’entrée se fit de nuit à la lueur des torches , avec l
’

escorte d ’une caval
cade de chevaux de luxe envoyés p ar le p acha gouverneur ; c ’était son
église de S ainte- S ophie , mélange délicieux , mais fort embarrassant p our
les archéologues , de bas—empire, de turc , d

’arabe etc .

Et puis , avantage fort appréciable , depuis le dép art de Constantinople ,
la vari été des modèles qui consentaient à poser devant le j eune artiste
était tout à fait réj ouissante après les différentes équip es de bateliers
et demuletiers , voici le gou v erneu r d

’Héraclée et son chefdes gardes tatars ,
le cadi et un mollah d ’Inéb oli , le fils du p acha d ’

l néboli , tout fier et

heureux de s
’

étal er dans un riche et coquet costume albanai s deux
j eunes femmes grecques , ayant rev êtu leurs atours les plus seyants et les
plus compliqués , ayant p assé en ou tre des colliers composés des plus
précieuses et rarissimes p ièces de monnaies arsacides et sassanides u ne

très j olie Arménienne et sa suivante négresse, mises à la disp ositi on du
p eintre p ar le consul de F rance, M . de Cléramb au lt ; des cavashs, et com
bien d ’autres typ es encore
Le choléra chassa les voyageurs de T rebi zonde plus tôt qu

’ils n ’auraient
voulu p artir . I l leur fallut ensuite deux mois d ’

horr ibles fatigues p our
atteindre T auris , cheminer p ar des gorges , sentiers scabreux , abîmes ,
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et la finesse de ses nombreux monuments , p ayaient de bien des fatigues .
Rien de ravissant » encore , comme les lettres cuphiqu es employées en
frise ornementée sur u ne façade du style bas—empire comme il y en avait
là . On s

’

arrêtai t aussi à Bitlis
, d

’

u n pittoresque abasourdissant
chaque maison a des qualités architecturales
A Kho ï , enfin , on trouvait la P erse et l ’on couchait dans un salon

troi s fois persan par sa disp osition et son style
La première impression , en abordant ce nouveau p ays , fut favorable .

J ’y retrouvais , écrivit Jules Laurens , les j olies routes , les canaux
d ’irrigation , la culture , l ’activ ité enfin de l ’Eu rope . E t puis sa p opulation
est si intelligente , si vive et si avenante Malgré la disp arition des mina
rets , les gamins revenant de l ’école , les ouvriers des bazars , les causeries,
les chants , u ne animation enfin inconnue en T urquie le séduisaient ,
en lui rappelant les mœurs de sa p atrie .

I nstallés à T auris dans la maison luxueuse des banquiers Bailly , les
voyageurs furent arrêtés beaucou p plus longuement qu ’ ils ne s ’y atten
dai ent , par suite du redoublement des fièvres dont ils souffraient . Heu
r eu sement , dans les moments de répit qu e lui laissait la maladie, Jules
Laurens collectionnait u ne 00p ieuse série de dessins et d

’

aqu arelles . En

P erse , les modèles se présentaient d
’

eux-mêmes ; ils se trouv aient trop
heureux de se montrer sous leur plus b el asp ect , depuis le princeMalek
Hassèn-Mirza

,
oncle du S chah régnant , franc viv eur criblé de dettes , lec

teur de la Revu e des Deux M ondes et du Char i var i depuis l ’évêque d e
T auris

,
patri arche de Babylone , et le vice—roi , gouverneur de la ville,

j usqu ’aux marchands de la ru e . Des taz i ehs ou représentations dramat i

ques de la mort de Hussein , gendre deMahomet , auxquelles i l assistait en
cachette, des camp ements de derviches , des séances d

’

improv isateu rs et

thaumaturges , des cérémonies officielles , lui procuraient de riches moti fs
de group es et scènes enti ères La décoration des appartements , le
mobilier , les ciselures des étains , les couleurs et les dessins des éto ffes de
soie couvrant p ortes et fenêtres , des tap is et des divans , lui fournissaient
aussi de multiples occasions d ’

émerveillement .
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Et cependant , à ne considérer qu e l
’

extér ieu r ,
—

c es cités persanes auraient
été « mortellement ennuyeuses , avec leurs rues fermées de murs et de
quelques p etites façades sans toit ni fenêtres , leurs faubourgs sans fin ,
leurs monuments en bri ques non recouverts et u ne poussière aveuglante
Mai s les bazars , les caravansérails et les mosquées , cela était beau et

bon Aussi , les souvenirs de T auris et de toute la région traversée depuis
T réb i zonde, devaient— ils être plus tard u ne source abondante d ’

inspira

tion p our les œuvres littéraires , lithographiques ou picturales de Jules
Laurens .

Les incommodités dont on avait souff ert j usque— là et qui auraient
rebuté des volontés moins énergiques , n ’étaient rien encore à côté des épreu
v es qui attendaient les explorateurs entre T auris et T éhéran . I l est vrai
qu ’il s affrontaient les rigueurs de l ’hiver et qu ’ ils n ’avaient p as hésité ,
dès qu ’ils furent remis de leurs fièvres , à reprendre leur route . C

’était le
1 1 j anvier 1848 .

Le récit de leur marche est extrêmement p oignant et , toute sa v ie
,

Jules Laurens se rappela en frémissant les peines qu ’ils avaient éprou
vées dans la neige , le désesp oir qui les prenait lorsque , bloqués p ar la
tourmente , i ls étaient obligés de s

’

accroupir sous des amas de fourrures
devant un maigre feu de fiente allumé dans les ruines d ’un caravansérail .
La diminution de leurs provisi ons , les hésitations de leur marche, les
obligeaient quelquefoi s à sangler leurs bêtes bien avant le lever du j our

,

et à trébucher dans des trous remplis de neige , pour arriver sur la fin d ’une
j ournée énervante à quelques kil omètres plus loin . U ne nuit , après dix
neuf heures de selle, p endant lesquelles ils avaient eu à lutter contre la
tempête , ils tombèrent de lassitude dans les ruines de deux ou trois
chambres voûtées . I ls s ’y endormirent d ’

u n sommeil de plomb . Quel ne
fut pas leur étonnement de trouver le lendemain entre leurs vêtements
accumulés de larges coulées de glace
Le soleil se réverbérant sur u ne neige éclatante avait failli rendre M . de

H ell aveugle ; les yeux bandés , il devait se laisser guider par un muletier ,
tandis qu e son compagnon voyait son visage se tum éfier et se trouva it
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obligé de battre continuellement les cils p our ne pas laisser leur humidité
se congeler et fermer ses paupi ères .
T out fut oubli é , lorsque au loin , aux bords de l ’hori zon s ’eleva
l ’énorme coupole émaill ée de S u ltani eh , u ne des plus admirables de la
plus belle époqu e de l ’art p ersan et l orsque, le 9 février , ils atteignirent
les portes de T éhéran.

M . de S artiges , ministre de F rance auprès du S chah , attendait les
voyageurs et leur réservait l ’hospitalité dans sa rési dence, u ne des plus
agréables de la capitale . On y vivait de la façon la moins sauvage du
monde . I l y a bien à table , écrivait Jules Laurens au P ère de la nature ,
c ’est- à—dire à Bonaventure , des m ouflons , des gazelles et de l ’ant ilope,
mais nous nous assimilons ces convi és avec tant de facilité qu ’ il ne
paraît plus rien de leur esprit ni de leur corps dès la première entrevue .

U ne cinquantaine de domestiques , vingt- deux chevaux , u ne calèche,
deu xArméniennes , u ne négresse, un eunuque, dix faucons , un aigle, u ne
meute, des bains , sept cours avec arbres et fleurs , un monde d

’

apparte

ments et de terrasses , sculptés , p eints , dorés et couverts de tapi s , le tout ,
surmonté d ’un fier p avillon tricolore p ouvai t contenter ses exigences
artisti ques , animales et nationales . Cette maison , du faîte à la cave,disait
i l, du maître au caniche, n ’aurait de réali sation p ossible en F rance qu ’à
l
’

Opéra . Le grand salon de réception surtout est un rêve vivant d ’or igina
lité et de couleur locale Aussi avait— il beau dessiner tous les détails
p ossibles d ’architecture et d ’

ornem entation de cette maison , il déses

pérait de j amais arriver à donner u ne i dée exacte des merveilles d ’inven
tion qu ’il constatait dans son décor .
I l en était de même à chaque endroit . En Europe, avouait- i l , i l y a un

choix à faire dans les suj ets à dessiner ou à peindre , mais ici tout est bon . .
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Le premier tertre , le premier bonhomme rencontrés me paraissent appli
ques sur u ne toile signée d ’un grand artiste . E t c ’était non seulement
la ville de T éhéran ,mais encore la campagne et les environs qui lui p arais
saient très remarquables L

’

« hémicycle de hautes montagnes , écriv ait
i l

, dominé p ar le Démav end , sert d
’

adm irab le fond aux ruines de la célèbre
Rey (Ragês ) , au château royal de Kasté- Kadj ar, aux nombreux villages ,
aux fontaines et p etites mosquées qui j alonnent la solennelle vallée dont
T éhéran occup e le fond . La simplicité de ces constructions en terre, l

’

élé

gance des bouquets de platanes et d ’

orm eaux ,
la rusticité des grandes et

calmes lignes des fortificati ons et des maisons , l
’

adm irab le simplicité
de certains détails , tout cela , i l l ’éprouvai t vivement , est aussi
noble et p ittoresque qu

’

extraordinaire et curieux Et il aj outait Mes

impressions , trop fortes souvent , sont bien aussi cette secrète souffrance
qu ’on s ent en approchant des l ieux célèbres , quand le cœur , assailli de
souvenirs , se gonfle de tristesse .

I ls étaient à p eine arrivés depui s quelques j ours , qu e MM . Hommaire de

H ell et Jules Laurens furent p résentés au S chah . M . de H ell exhiba à S a

Maj esté Imp éri ale et I naccessible l ’album de son ouvrage sur les steppes
de la mer Caspienne, lithograph i e par F érogi o . C

’était p our donner un
aperçu de ce qu ’ il avait déj à accompli ; mais pour montrer ce qu

’il comp
tait faire cette fois , il ne put qu e prier son j eune compagnon d

’ouvrir
son p ortefeuille de voyage . I l ne cessait p as en effet d ’apprécier son
talent et de le traiter en toutes circonstances comme un frère cadet .
Mohamed—S chah , envelopp é d ’une vaste robe de chambre en cache
mire j aune retenue par u ne agrafe en brillants , le bonnet p ointu sur la
t ête » , lui -même enfoncé dans un fauteuil à l ’américaine , qu e balançait
continuellement le plus charmant mignon de Géorgie », fut vivement
intéressé p ar ce qu ’on lui fit voir . Chaque chi ffon de mon portefeuille ,
écrivit Jules Laurens , a été regardé avec le plus grand soin , donnant
lieu à des appréciations de confrère tout aimable, car Mohamed s

’ocou
p ait quelque peu de p einture avant de monter sur le trône .

Le j eune Carpentrassien , en admiration devant les traits et la physio
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nomie qui fai saient du S chah le typ e p ersan dans toute sa pureté et sa
force scrutait en même temps son expressi on de bienveillance, son
sourire qu e l

’on sentait devoir s ’effacer pour faire place à u ne expression
terrible dans les moments de colère . E t puis l ’ambition lui venait d ’avoir
ce souverain p our modèle . I l fit tant qu e le premier drogman exprima le
désir qu ’i l avai t de crayonner ce p ortrait , p our le montrer au roi des
F rançais Mohamed—S chah , de l ’air le plus sati sfait se mit à sa disp o
siti ou ; immédiatement , l

’on prit j our p our commencer .
Deux séances d ’une heure et demie su ffirent p our lui fabri quer u ne

portrai c tu re à l
’ instar de celles qu e j

’

eus , dit Laurens , au moins autant
d ’honneur de faire à Renou v i er , T aillandier et Guillaume . Mon modèle,
continuait— i l , a p osé admirablement , ne me quittant pas du regard et

renvoyant maintes foi s du geste les affaires les plus imp ortantes qu e lui
voulaient soumettre ses chambellans . Je l ’ai coi ffé du bonnet nati onal

,

mais enrichi de pierreries . U ne p el isse entr ’ouverte découvre u ne redin
gote en soie bleue moirée , le grand cordon de l ’ordre du S oleil et du Li on ,
u ne ceinture de diamants et un kandj ar chargé de p erles . U n e main est

appuyée sur le bras du fauteuil , l ’autre tient un papier roulé . Le fond se
compose d ’une fastueuse drap erie rattachée à u ne colonne, d ’un vase
de fleurs , d ’une coup ole de mosquée , etc . , le tout couleur locale renforcée .

Le talent du j eune ar ti ste était si estimé , i l p araissait à bon droit
tellement sup érieur a celui de Casolani , p ei ntre du Ro i , excellent garçon
mais nul en besogne , à celui du colonel autri chien Columb ar i et d ’un autre
allemand attaché à la p ersonne d ’un botaniste russe , de ceux en un mot qui
dans ces parages lointains représentaient l ’art europ éen , qu ’il fut recher
ché immédiatement par la soci été qui formait le monde des ambassades
et de la cour . Ne pouvant se soustraire , quoi qu ’ il en eût , à toutes les
sollicitations dont il était l ’obj et , i l dut exécuter ainsi les p ortraits au
crayon rehaussé d ’

aqu arelle des princesses Dolgor ouki , femme et fille
du ministre de Russie , de la femme du ministre anglais , de son premier
secrétaire, de bien d ’autres Europ éens encore . Mais combien il aimait
mieux se livrer à un autre travail , ne fût- ce qu ’au plus méchant cro
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Les chants accompagnés de mandoline, la conversation sur les dames
et les modes françaises , l ’absorption continuelle de rafraîchissements ,
occup èrent la princesse pendant les deux heures qu ’elle p osa . Le portrait
achevé , le dessinateur adressa a son modèle u ne COpi e coloriée magni
fiqu ement , mais il garda pour lui un original aussi rare qu e précieux .

Les nouv elles de la révoluti on de 1848 arrivèrent au milieu des études
scientifiques de M . Hommaire de H ell et des séances artisti ques de Jules
Laurens . M . de H ell en fut atterré tout d ’abord il consi dérait sa mission
comme fort compromise et p arlait de retourner immédiatement en F rance .

S on compagnon s
’

effrayai t moins ; choyé comme il l
’était

,
séduit p ar un

p ays où tout était nouveau pour lui , où tout lui fournissait des suj ets de
travaux intéressants , i l envisageait l ’avenir avec plus de calme . I l n ’

en

tendait d ’ailleurs p as reprendre le chemin de la mère- p atrie , avant d
’être

saturé et d ’avoir rempli ses p ortefeuilles .
Le S chah lui faisait de son côté promettre de beaux a ppointements s ’il

voulait rester dans son entourage au moins quelques années ; il lui garan
tissait la facilité de travailler à son gré , comme il l ’entendra it . S ans

’

posséder un hard au monde, disait- i l , sans p assé , sans avenir , sans feu ,

D ieu , ni loi , je m
’

assi eds à la table des ambassadeurs qui me portent des
toasts , je monte le cheval qui me plai t , je m e fai s suivre de plusieurs
domestiques , je vais et viens , trouv ant touj ours où p oser le p ied et la
dent et non pas en p arasite , mais comme artiste françai s voyageant
p our recueillir les p ortraits des hommes et des monuments célèbres de l a
P erse . Qu

’

avait —il besoin d ’ interrompre u ne v i e si agréable , p our en
exp ier les charmes entre les murs d ’une mansarde au quartier latin » ?
I l n ’y avait qu e l

’

esp oir de rep asser p ar Rome ,
la nostalgie du p ays natal

et le désir de resp irer l ’air du midi de la F rance avec l ’odeur div ine
des foins qui fu ssent capables de le rappeler si vite .

Le découragement de MJde H ell fut de courte durée ; entraîné par son
zèle d ’

explorateu r , par les résu ltats heu reux qu
’i l avait obtenus déj à ,

i l abandonna bien certain proj et gigantesque qui aurait encore demandé
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de longs mois , p eut— être de longues années de voyage ; mais il résolut
de terminer les recherches qu ’ il s ’était proposé de faire en P erse .

U n des obj ecti fs princip aux de sa mission était la mensurati on du
niveau de la mer Caspienne et la recherche des communications qu ’elle
dut avoir j adis avec la mer Noire . Bien qu e sa santé laissât beaucoup à
désirer ; par suite du surmenage auquel i l se livrait et p ar l ’effet du climat ,
bien qu ’on l ’eût menacé de fièvres inévitables dans le Mazendéran ,

il
quitta T éhéran , le 1 7 mai , avec son fidèle compagnon . I l avait à franchir les
montagnes du Démavend , traverser les forêts du Mazendéran ,

j oindre
la mer CaSpienne , toucher les frontières de la T atar ie et revenir p ar les
plai nes du Khorassan et le grand D ésert salé .

Quatre—vingts grands dessins , sans compter les pochades et les esquisses ,
furent le produit de cette nouvelle exp édition . Mais quelle vari été de
pays , qu e de beautés diff érentes s

’étaient offertes aux voyageurs ! D erri ere
le mont Demavend , i ls étaient descendus p ar u ne corniche de deux
ou troi s p ieds de largeur , en un état p itoyable, entaillée au flanc de mon
tagnes à pic sur des torrents et cela pendant quatre j ours , au bruit
assourdissant des cascades écumantes et des cris des muletiers Dès qu e

le ravin s
’

ouvrai t et s
’

ab ai ssait , se présentait « u ne végétation , qui
aboutissait bientôt à son expression la plus luxuriante au milieu
nichaient des mosquées ou tombes de saints , semblables aux p etites
basi li ques byzantines des bords du D anube . I ls traversèrent ensuite des
r i zi ères Jules Laurens y retrouvait le souvenir de Ni colas P oussin et de

Dupré . P ourquoi P oussin et Dupré , se demandait- i l , pourquoi ? E t i l
répondait C

’

est qu ’ il s sont nature encore plus p ar leur pensée qu e p ar
le choix de leurs suj ets ils ont du genie .

Après des forêts vierges , dont le p euplier blanc est roi ils déb ou



60 A . AS CHREF F E T ASTERABAD .

chèrent sur un terrain de sable borné de dunes » . Au bout se trouvait
la mer Caspi enne , plage grise couverte du banal cardium , de débris de
silures et de canots primiti fs du Cinq à six barques de cabotage
stati onnent dans un petit p ort ; à côté , au milieu d

’

ormeaux et de j ardins
d
’

orangers , pointent les toits d
’un village tout p icard

E t ce furent encore au retour des ri zières , des forêts d
’

orangers , les

rives gracieuses et p ittoresques de p etits fleuves . Mais le site qui par ut
le plus enchanteur fut celui d ’Asohreff : là , cinq ou six p alais étaient
p erdus dans les caprices de la plus élégante végétation mais hélas !
tout était délabré . Après Aschreff , des villages , tellement enfouis sous
les arbres qu ’on ne voit j amai s à la fois qu ’une de leurs maisons en bois
et de leurs hautes cabanes où couchent les habitants p our se garantir
d ’une incroyable humidité et d ’une foule de bêtes malfaisantes puis ,
u ne forêt fantasti quement belle « c ’ était , dans certains p assages ,
un chaos de verdure infini , sublime, Où la lumière n

’

arr ivant qu ’à travers
mille voûtes de se répandait d ’une façon étrange et
La mousse avait envahi tous les troncs , toutes les branches et toutes les
lianes , un fin gazon ondulait sur les terrai ns . Le hêtre, l

’érable , le peu
plier blanc , le noyer , le charme surtout , ont là des proportions inconnues .
Eden ravissant , si l ’on n ’y avait craint de voir bondir à chaque p as des
tigres , ou si l ’on n ’avait croisé çà et là des cavaliers turcomans , d

’une
mine terriblement suspecte .

AAstérab ad , u n modèle peu ordinai re s etait o ffert aux crayons de l
’ar

tiste u ne amazone, F athmé—S erdar , qui apportait encore « de temps à au tre
à Mohamed - S chah quelques têtes de la tribu tu rcomane » ,à l a destruction
de laquelle elle s ’était vouée . Après avoir laissé à la p orte de la maison
son cheval couleur chair et son escorte sauvage , elle s ’était présentée
devant Jules Laurens Je ne connai s p as votre langue , lui avait- elle
dit p ar l ’ intermédiaire de l ’ interprète, vous ne savez p as la mienne ;
nous ne pouvons donc rien nous dire . Mais écoutez -moi et vous compren
drez suffisamment nos chants de guerre et nos complaintes du désert .
E t elle s ’était mise à chanter de la voix l a plus vibrante, p endant qu e
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l ’artiste esquissait le portrait , qui existe encore dans son p ortefeuille .

I l a été reproduit dans l ’atlas du Voyage en T u rqu ie et en P erse .

La P erse orientale, d
’un caractère di fférent , n ’

o ffr it pas moins de suj ets
p ittoresques , avec , de nouveau , des montagnes , des ravins d ’un gran
dissime style et surtout le grand désert du Khorassan à S emnam . Cette
dernière cité , immense de ruines avec les grandes lignes de ses murs ,
son infinité de coup oles , son minaret arabe , ses clochetons en briques
colori ées , ses tours à vent , rapp elle la p atrie artistique de D ecamps et
Mar i lhat Cependant c ’est encore Laskir t , qui « présente le débris le
plus complet des nombreuses cités , dont les ruines grandioses , quoique
en terre et briques , couvrent le sol . S uppose, disait Jules Laurens à son
frère Bonaventure, u ne construction en p isé , de la forme e t de l ’élévation
des Arènes de Nimes à peu près , et couverte de deux étages extérieurs et
de gradins intérieurs de maisons . Auj ourd ’hui le temps a donné à ces

masses b ab éliqu es toutes les conditions d
’aspect du plus sauvage rocher

Ce qui est renfermé là de décombres , d ’

immondices , de haillons et de cris
n ’a de descripti on p ossible qu ’avec la plume qui a tracé en style d ’eau
forte le merveilleux chap itre de l a Cour des miracles . » P endant qu ’ il y
dessinait , Jules Laurens fut entouré d ’un groupe de femmes , scrupu leu
sement voilées du reste , qui lui présentèrent avec les manières les plus
gracieuses des prunes vertes et de gros morceaux de glace . Était- ce là ,
se demandait- il , un symbole d

’

hospitalité ?

En dernier lieu , les explorateurs s ’arrêtèrent à Veramin , monde de
mosquées , de châteaux— forts et de murailles , couché en partie sous le
choc de la charrue, comme dit le P rophète » . La grande mosquée du
XIVme si ècle qui s ’y voit , assez bien conservée dans certaines p arties , est
un prodige d ’

ornementat i on et p asse du reste sous ce rapport p our le plus
b el échantillon de toute la P erse Convaincu qu ’il y aurait un réel
service à rendre à l ’histoire de l ’art , en consacrant plusieurs mois à un
grand ouvrage sp écial sur un tel monument , bien qu

’il fût dép ouillé à peu
près complètement de son placage extérieur de faïences émaillées , Jules
Laurens s ’étudia à en reproduire les formes architecturales et de nom
breux détails d ’

ornementat ion .
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A son retour à T éhéran , il comptait se reposer , flâner à loisir
,
dessiner

selon sa fantaisie ; mais , écrivit—i l à sa nièce Rosalba , je suis tombé
partout aux gri ffes de gens fous furieux , qui braillaient par la bouche
plus ou moins dissimulée de leurs caissiers , cui siniers , palefreniers et

autres Je veux mon portrait ! Jusqu ’à un intendant italien , qui m ’a
glissé entre deux tasses de thé

S ignor ,grande s ignar ,me far ete i lm io r i tratto Vi dura molto danaro
Viadaze Vou le que vou s toundé vous rasé

Qu e n
’ai—je pu rép ondre ainsi à l ambassadeu r de Russie ! Mais

aussi le princeDolgorouki , chez qui l
’on recevait tous les j ournaux français ,

le suppli ait de venir , à la fin de sa missi on , s
’ installer à l ’hôtel de l ’am

b assade pour le temps et les app ointements qu ’ il fixerait à sa volonté .

D ès le lendemain même de son arrivée , le S chah l ’avait fait prier
d ’aller le voir avec le portefeuille rempli p endant la dernière excursion .

Écoutons Jules Laurens raconter lui—même, d
’une façon humoristi que,

comment il se rendit à ce désir . Le 15 [j uillet], au lever du soleil ,
"
je

sortis donc de la cap itale , à peu près abandonnée de sa popu lat ion (défici t
équilibré du reste par l ’a fflu ence aux marchés de toutes sortes de cucur
b i tacées ) , monté sur un colossal quadrup ède blanc , et non médiocrement
embelli d ’un vaste pantalon écarlate et d ’un immense sabre du Kho

rassan . I l faut touj ours se livrer à des tours de force de bride p our faire
prendre , de la porte de S chimroum , u ne direction quelconque à u ne mon
ture, vu la foule de badauds , de mendiants et de passants qu

’on y r en

contre . Les mendiants sont hideux de plaies et bosses , les badauds stu
p ides comme ceux du P ont-Neuf , et les passants dangereux ou tout au
moins gênants . Mai s tous sont sublimes de p ittoresque !
A deux pas de là , quand j

’

eus réussi à m e mettre dans la route de
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à une les feuilles de ma collecti on . Le Ro i regardait et causait beaucoup
Oh ! dit le Roi , en voyant u ne tête d

’étude d ’un Mazendérani en , voilà
« bien ces sauvages ! T out le monde, moi compri s , ne sourit qu e du
bout des lèvres à cette ap ostrophe d ’un kadj ar issu , comme on le sait ,
d ’une tribu de cette contrée . P lus loin , quand il vit u ne vu e intérieure
de Laskirt il s ’écr ia : Vous êtes donc entré là ! P our mon compte, je
sui s p asse plusieurs fois au pied , mais je ne me sui s j amais senti votre
courage !
Je vins , en sortant , de j euner avec Cloquet , [le médecin du S chah],

qui invita dans la ru e, presque à sa porte,u n très resp ectable et honorable
convive . I l ne dévora rien moins qu ’un mouton Les déserts de
l
’Arab i stan ,

aux environs de S chou ster , ont rarement produit un plus
beau li on !

A l a suite de ses courses dans le Mazendéran et les déserts du Khoras
san , M . Hommaire de H ell ne prit qu ’un repos insuffisant . S a santé
était cep endant déj à fort compromise, et le Dr Cloquet insistait vive
ment p our qu ’ il retardât son dép art . P ar u ne— sorte de folie inconcevable,
i l décida de reprendre immédiatement ses exp éditions et d ’aller j usqu ’à
Hi spahan , à travers le sol et les ruines Mèdes et P arthes T out

,
même

le voyage en pleine canicule, sous un ciel de feu , sur u ne terre atroce
ment brûlée, valait mieux , croyait- i l , qu e l

’

inact ion à T éhéran , où il se
démoralisait . D ’autant plus qu e ses rapp orts avec M . de S art iges étaient
assez tendus . I l se mit en marche , le 2 août 1848, avec son escorte habi
tu elle, et s

’

avança résolument dans les « immenses et arides plaines
dont le sol , insensiblement ondulé , paraît avoir été lavé tout dern1erement

par de fortes inondations salines , au dép ôt blanchâtre Mais
,
presque

aussitôt , aux environs de Koum ,
la ville sainte au dôme doré des
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accès de fi èvre, des douleu rs de poitrine et la dysenterie vinrent l
’

affaibli r

tellement qu e le voyage ne fut qu ’un long martyre . Maintes fois , l a
caravane fut obligée de s ’arrêter, p endant qu e le malheureux agonisait à
l ’ombre d ’une ruine, sur le bord d ’un ruisseau salé .

Malgré l ’a ffreu se i nquiétude qui le tourmentait , Jules Laurens trouvait
encore le moyen de travailler . L

’asp ect de Caschan ,
notamment , l ’avait

séduit à l ’arrivée . C
’était le soir la ville, endormie le j our , se réveillait ;

des tourbillons de fumée , des réverbérations de flammes s
’

élevaient dans
sa noire enceinte au - dessus des coup oles et des tours ; l ’élégante sévérité
des grandes lignes o ff ertes p ar les constructions du fond et p ar celles de
l ’avenue conduisant à la principale p orte

,
alors rouge comme la gueule d ’une

fournai se , certains détails décorati fs à peine entrevus , l ’étrangeté du
sp ectacle, tout en un mot semblait faire rev ivre u ne scène des temps les
plus reculés de l ’histoire . E t l ’artiste croyait voir S odom e s

’

emb rasan t

dans le feu qui devait consumer la ville ; il la voyait avec u ne émotion
telle, qu e plusieurs années après , i l n

’

eut qu ’à cop ier ses documents
pris d ’après nature, en y aj outant les figures bibli ques essentielles

,
pour

exécuter son tableau de l ’ l ncendz
‘

e de S odome, qui est au Musée d ’Orléans .

Quatre j ours encore de marche nocturne au milieu d ’un nuage de
poussière et sur un terrain volcanique qu e secoua un tremblement de
terre, et l

’on put enfin traverser Hi spahan , l
’ancienne capitale de S chah

Abbas si merveilleuse j adis , admirer au p assage les infini s bazars ,
la place du Meï dan—S ob ay , l

’

allée du T charb ag tant rêvée du lecteur de
Chardin p our s ’installer au faubourg arménien de Dju lfa . M . Hommaire

de H ell se coucha dès l ’arrivée : c
’ était p our ne plus se relever . S on

compagnon lui prodiguades soins , l
’

entretenant longuement p our détourner
sa p ensée des plus sombres pressentiments et lui faire oublier son mal , ne
le quittant qu e p our dessiner à la hâte les points de vu e les plus curieux .

I l tomba , un j our , avec une inexpli cable surprise, au milieu d ’un vaste
et solennel cimeti ère, dont u ne trentaine de tombes , d

’une p ierre gri s
de plomb fortement veinée de blanc p ortaient des inscripti ons qui
lu i

‘

Î furent à l a foi s chères et sini stres , car elles contenaient des noms de
9
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compatriotes . Je m
’

empressa1 dit- il , de les 00p ier sur la marge d
’un cro

quis du bourdi [pigeonnier], ou on pouvait aj outer , soixante heures plus
tard

, a celles d
’Alexandr e de Rhodes , de J ean Malom ,de Charles Dunoyer ,

de Delesto i le ,Mercier et autres , datées de 1660, 1 646 , 1649 , 1667 et 1674,

celle d ’Hommaire de H ell .
Le malheureux explorateur devait en effet succomber le 30 août ,

n ’ayan t p as encore accompli sa trente- sixième année . S a mort fut mar
quee de circonstances qui frapp èrent l ’imaginati on de Jules Laurens ,
bien qu ’elle fût inaccessible à toute i dée superst it ieu se .Vo i ci ce qu

’ il
écrivit , sous le coup de son émotion , à son frère Bonaventure

Nous avions p our mihmandar (o fficier de route) , lors de l
’

exploration
des bords méridionaux de la m er Caspi enne, un certain p etit homme à
corp s et physionomie de fouine, nommé S chab as-Bey . S a conduite et ses
prétentions p écuniaires , qu

’ il n ’

élevait p as à moins de soixante tomans

(720 francs ) p our un service de cinquante j ours seulement , nous mécon
tentèrent si vivement qu e M . de H ell le priva , au retour , de la moindre
gratificati on . La myst ifi

'

cat i on p arut inacceptable, comme on le p ense,
et nous valut bientôt . ainsi qu ’à tous ceux qui nous approchaient , u ne
telle vexation d ’ob sèqu ieu ses p oursuites qu

’ il fallut s ’en ferm er et clore
portes et fenêtres . La dernière fois qu e cet homme se présenta , convaincu
enfin de l

’

inu t ilité des démarches auxquelles notre départ mettait
d ’ailleurs un terme définiti f, il s

’arrêta solennellement sur le seuil d ’une
allée, au fond de laquelle se trouvait en ce moment M . de Hell , et levant
les yeux et les bras au ciel

O D ieu ! s ’écr ia—t - il , accordez—moi l a satisfaction de commander

qu e sa v i e ne dép asse p as vingt à trente j ours !
Et il s ’élo igna résolument . Or , vingt- six j ours après , comme je dessi

nais , dans les j ardins royaux d ’Hispahan , le fameux p avillon de T cheel
S ou tou n , u ne figure qui me parut , mais qu e je ne crus p as celle de

S ob abas -Bey , vint à traverser le fond d
’un ombreux fouillis de plata

nes
, et quand je m e levai p our partir , je m e trouvai

,
un peu ému , en

face de l a même appariti on . C
’était bien le m ihmandar
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Où allez—vous , lui demandai - je ? Comment êtes—vous ici ? Qu
’

y
faites-vous ?

Eh ! eh ! eh ! ricana—t — i l presque, D ieu le sait !
C
’

est en rentrant alors auprès de M . de H ell qu e, lui ayant annoncé
l
’

inattendu e rencontre de notre cauchemar , je le vis aussitôt saisi des
mains de la mort .
Et Jules Laurens d ’aj outer : I l faut avouer qu e l

’imagination des
H offmann est bien sobre de fantasti que , comparativement à celui dont
se mêle quelquefois la réalité .

M . de H ell reposa donc au p ied du mont S ofi, dans le cimeti ere de
Dju lfa . Ce vaste esp ace ouvert , sans enclos , sans un arbre ni u ne herbe
où « sont éparses les tombes comme au hasard

,
dans le désordre et

l
’

incu r ie d ’un complet abandon est dominé p ar de curieux p igeonniers ,
aux aimables fantaisies qui s ’élèvent sur sa lisière . C

’

est là qu e, peu
de temps après , le commandant Dub ousset , o fficier instructeur de l

’armée
indigène , vit , côte à côte avec celle de M . de H ell , la p ierre tombale , où
il lut , avec stup éfaction , le nom de Jules Laurens , avec la même date du
30 août 1848 . Jules Laurens ayant dû rep artir précip itamment quelques
j ours après le décès de son chef de mission , celui à qui il avait laissé le
soin de la tombe de M . de H ell , ne l

’ayant plus revu , l
’avait cru mort ;

il avait bénévolement consacré son souvenir p ar le monument funéraire
qui existe peut— être encore là—bas . I l avait été surtout induit en erreur
par le fait qu e M . de S art iges avait fait inutilement donner l

’ordre aux

autorités de rechercher le j eune p eintre et de lui faciliter la route .

Le retour de Jules Laurens à T éhéran se fit dans les conditions les
plus di fficiles . I l avait d ’abord accepté de l ’ém i r Naby—Khan , gouverneur
d
’Hi spahan , des chevaux de poste et un courrier p our se rendre le plus
rapidement p ossible à T éhéran ; là il aurait attendu , auprès de M . de
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S artiges , l
’arrivée des domesti ques et des bagages de l a mission . Mais

,

ayant le sentiment de la resp onsabilité qui p esait sur lui depuis la mort
de M . de H ell , ne voulant rien exp oser au hasard

,
il prit lui—même la

directi on de la caravane p our veiller sur les précieux bagages (6 septembre) .
Bien lui en prit , car après deux j ours de marche, en faisant halte près
du village de S ohou , il entendit circuler autour de lui les bruits les plus
sinistres i l ne s ’agissait rien moins qu e de la mort de Mohamed—S chah ,
de l ’emprisonnement par le p euple de son premier ministre H adj i et
d ’une p erturbation générale dans tout le royaume . Aussi toute circula
ti on était—elle interrompue et l a contrée l ivrée, dit- on , aux plus nom
b reu ses et terribles bandes de Lou t is , Belou tchs et Bacthyar is (les

Gédrosœ ns et Bactr i ens de Xenophon ) . I l fut donc obligé de renoncer
à un déli cieux camp ement sous les murs du village, pour venir se barri
c ader dans u ne esp èce de cachot d ’où il entendait , j our et nuit , la
fusillade d ’une troup e de p illards , en même temps qu e les cris et les pleurs
des assi égés
A ces contrar1etés se mêlaient les détails les plus comiques . En sa qua

lité de F rançais , chargé de mission , j
’ai , disait- il alors, plutôt à redouter

les ennu 1s d ’une trop haute considération qu e les attaques de qui qu e
c e soit

,
d ’autant plus qu ’on me p araît avoir médité avec succès , i ci , le

philanthropique vers de Musset

Nou s savons nou s tu er , personne n
’
en mourra .

Je suis souvent obligé de placer à la p orte de l ’appartement un de
mes deux Arméniens , le sabre nu à la main , p our ne pas être obsédé de
mille suppli cations , fort honorables à coup sûr p our ma nationalité , mais
non moins ridicules en elles—mêmes . Juges—eu . U n des villageois , qui a
eu deux ânes tués , m

’

en prop osait un troisième, son dernier, p our obtenir
ma seule promesse de porter ses plaintes au vizir mouctar (ambassadeur )
russe . U n autre demandait à ce qu e je lui cicatrisasse l a place vide d

’une
oreille qui venait de lui être coup ée . U n troisi ème m ’

amenait , pomp euse
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ment sellée, sa plus respectable rosse, pour me conduire haranguer les
a ssi égeants , qui , du reste, assurait tout le monde, m ’

en éviteraient la
peine en s

’

enfuyant à ma seule vu e . U n quatrième m ’a fait o ffrir hier
un duel
Les j ournées furent atrocement longues dans cette réclusion forcée
L’étude physiologique du train de ménage de mes cohab itants ,écr ivait - i l

encore, a été vite épuisée . C
’

est touj ours le même spectacle triste, dégoû
tant souvent , qu e présente, sous tous les ciel s p ossibles , notre belle huma
nite, quand son caractère primiti f n

’y est p as mitigé de plus ou moins de
civili sation .

A la .fin , cependant , ea péré de l a rapacité et de la p oltronnerie des
indigènes , il se décida à partir le 25 septembre . Les difficultés et ennuis
s ans nombre qu e j

’ai
,
disait—il , éprouvés p our avancer , en opposition et

dép it d e tout ce
‘

qui m ’

entou rait , sont indicibles . D ès les premiers p as ,
deux caravanes dont mon dép art avait décidé le leur, se sont recan
tonnées dans des caravansérails et j ’ai continué seul mes étap es nocturnes ,
au milieu d ’un désert véritablement abandonné , p assant mes heures
à harceler des chevaux et leurs tchar vadars (conducteurs ) , un fusil sur
l ’ép aule , des p istolets à l ’arçon et un sabre à la ceinture , cédant souvent
ma propre monture à quelque traînard qui retardait la marche . Dix fois ,
nous avons vu le soleil descendre à notre gauche et remonter à notre
droite, sans avoir rencontré sur le chemin âme qui vive . La lune se levant
fort tard était remplacée p ar le feu constant d ’éclairs qui se rép andaient
su r tout l ’hori zon .De temps en temps ,u ne sombre ruine à l

’

ogive béante,
au front déchiqueté , semblait s ’approcher de l a route pour nous voir
sournoisement p asser et se mettait à rép éter , derri ère nous , le bruit
sourd et prudent de notre marche .

A Koum , nouveau blocus , rendu encore plus nécessaire par l
’

aggrava

tion des troubles au dehors et dans la ville . U ne douzaine de j ours s ’y
p assa dans l ’inact ion la plus complète . Exasp éré , enfiévré, un soir , après
l a fermeture des portes de la ville, voici Jules Laurens décidé à j ouer le
tout p our le tout . I l s ’évade absolument seul , bravant la fusillade des
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gardes de nui t et la dent des chiens féroces ; il s ’élance , par u ne brèche des
remparts , dans la direction approximative du nord . H aletant , i l marche,
il court v ers T éhéran , mais son exaltation t ombe, il doute s ’ il est dans la
bonne voie ; désesp éré , i l se couche plutôt qu

’il ne s
’

assied au bord du
lit desséché d ’une large rivière , qui blanchit sous la clarté d ’une nuit
endiamantée d ’étoiles . Mais voici qu ’une silhouette fort inquiétante se

:

m ent devant lui , l
’ombre gémit et pleure , elle vient à lui , s

’

agenou i lle

S oap ,
seigneur , dit—elle , je t

’ai vu p artir , je t
’ai su iv1 sachant qu e tu

aurai s besoin de secours . S oap ! S ois bon p our toi—meme . Retourne à
Koum avec moi . Je t e j ure qu e nous en p artirons de suite . Ainsi se
lamente Ali —Acmeth ,

son domesti que . D ésemparé , vaincu par cette douce
p iti é

,
Laurens se laisse emmener .

Enfin
,
voici T éhéran

,
T éhéran déserté par les missions et le monde

officiel qui étaient partis sur la route de T auris , au - dev ant du nouveau
S chah Nazer—Eddin , T éhéran où les amis de Jules Laurens vivaient dans
la plus cruelle incertitude à son suj et . L

’accueil qu ’il y reçut après u ne
telle Odyssée le décida d ’abord à y rester j usqu ’au printemps de 1849 ;
il ne reprendrait la route de F rance qu ’après la fonte des neiges immi
nentes et l

’

apaisement des troubles p olitiques de la P erse. Confortablement
install é chez le Dr Cloquet , puis chez le comte de S art iges , passant son exis
tence dans un milieu p ittoresque et commode caj olé de tous

,
ayant

couv er t mis à troi s tables de ministres et ambassadeurs , et n ’ayant , p our
accepter le titre , peu les fonctions et parfaitement les bons appointements
de p eintre du S chah , qu

’à céder à des sollicitations il semblait devoir
p asser un hiver des plus agréables .
Mai s à ses j oies se mêlaient le regret de la perte de son excellent chef

de missi on , les préoccupations de son av enir et surtout la nostalgie de

la p atrie . Le dimanche , écrivait- i l , je me précip ite, poussé par un accès
de mélancolie , à errer à trav ers les excavations et les sinuosités d ’an
ciennes carri ères à briques , d

’où la ligne informe des murs de la ville,
à p eine dépassée d ’une lourde et fétide sp irale de fumée , se présente
plus sinistre et plus moru e qu e la S odome de Corot . Au premier plan ,
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en grand nombre, principalement chez le prince Dolgorouki , un violon
qu ’il finit p ar dénicher , lui procuraient aussi quelques distractions ,
mais invari ablement son esprit revenait à des préoccup ations qui l ’attr is
tai ent profondément . I l m e prend , disait- i l, à tout bout de champ , de
terribles envies d ’en fourcher un cheval p our courir directement j usqu

’à
Rome au En attendant , je p ignoche, par ci p ar là , quelques
p ortraits ou croquis , commemétier ou p olitesse .

A la fin
, l

’

impat ience devint trop forte et Jules Laurens se résolut à
partir avant la fin de i ’hiv er et à reprendre la route de T auris . I l risquait
d
’

endu rer les rudes souffrances qu ’ il avait supp ortées un an plus tôt ,
mais il les préférait encore à son ennui . I l quitta T éhéran le 8 février ,
« j etant , écrivait—i l , le manche après la cognée de m es gigantesques
proj ets de Bagdad et J érusalem ,

par lassitude et mille et u ne petites
misérables di fficultés Lorsqu ’ il p assa p ar T auris ( il n

’a j amais dit au

prix de quelles fatigues il était arrivé là ) , le gouverneur lui demanda , de
la p art du S chah , u ne vu e de cette ville et di fférents p ortraits il lui offrit
encore de le garder avec bons app ointements et farniente facultati f
Les iconsu ls europ éens se le disputaient également . Mais j ’étai s , avoue
t - i l

,
d ’humeur à ne pas accepter même u ne tasse de thé et me suis lai ssé

pousser sans rép it par mon bon' ou mauvais diable . Et cependant le
p ays et ses princip aux habitants lui paraissaient tellement ag réables
qu ’i l conservait l ’esp oir de revenir p ar là plus tard . I l n ’avait d ’ailleurs
p as quitté T auris sans exécuter quelques p ortraits dans ses portefeuilles
se retrouve même celui qu ’il fit du gouverneur .

La dern i ere lettre qu e nous ayons conservée de sa longue expéditi on
est celle qu ’il adressa à son frère Bonaventure, le 31 mars 1849 . E lle est

datée d ’Erzeroum , en Arménie . Le voyageur , touj ours de plus en plus
impatient , se proposait d ’en repartir immédiatement p our T rébi zonde .
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Lorsqu ’il vit à l ’hori zon se profiler la ligne de la mer et se dresser
la citadelle de cette dernière ville , sa j oie ne put s ’exhaler autrement

qu e par de frénéti ques hou rrahs ! I l courut immédiatement à la Qua
rantaine, bien qu

’il pût éviter de s ’y enfermer le temps réglementaire ;
mais c ’était p our se recueillir avant de reprendre la v i e europ éenne . I l
y eu t d ’ailleurs u ne chambre, à laquelle il trouv a d ’autant plus de
confort et d ’agrément qu ’il venait de passer deux années dans les condi
ti ons les plus extraordinaires .

—

Les souvenirs d ’autrefoi s lui revinrent en
foule , il se rev oyait d éj à au milieu de sa famille et d e ses amis . Jusqu ’à
son gardien , auquel il reconnaissait u ne ressemblance av ec le p eintre
Gér ôm e .

Le 24 avril , i l sortait du lazaret de grand matin , et se mettait , au mi lieu
des ruines du palai s des Comnènes , à dessiner la v u e générale de T réb i
zonde, divisée par le ravin qui descend au p ort . I l le faisait av ec un vér i
table enthousiasme et s

’

évertu ait à rendre l ’asp ect précis de l a cité ,
« avec sa citadelle, la j etée , les mosquées et les églises grecques , les
champs des morts , les agglomérations de maisons , le rayonnement des
routes p avées de la banlieue, enfin l ’immense sp ectacle de toutes ces

choses vivantes , fraîches et scintillantes de matinée printanière quand
vint à p asser près de lui un bonhomme de T urc ramassant des escargots .
Avec un mépris insolent pour la qualité de frenghi ( français ) et d

’arti ste ,
i l grommelait entre ses dents E st - ce qu e cela lui donne à manger ?
Év idemm ent

,
la recherche des escargots était p our lui d ’une autre utilité

qu e le dessin ou la p einture .

Recommandé tout p articul i erement p ar le consul anglais
, qu e l

’ar
tiste remerci a p ar un beau portrait Jules Laurens prit à T r éb i zonde ,
le 9 mai , le T agus . Ce p aquebot , des mieux aménagés , devait le ramener
à Constantinople rapidement et commodément .

I l p assa dans cette derni ère ville un peu plus d
’un mois

,
du 13 mai au

15 j uin , rafraîchit les impressions de son premier séj our, admira de
nouveau les rives Splendides du BOSphore, les mosquées , les murailles
et lesmagni fi ques platanes de S tamboul , augmenta encore sa collection de

10
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dessins et d ’

aqu arelles . C etait le dernier adieu à l ’Or ient , où il avait
v écu des heures a la fois si tragiques et si agréables .

Quand il se décida à monter sur l ’Os ir i s , i l dut , avec un gros serrement
de cœur , abandonner le proj et si longuement caressé de repasser par
Rome et d ’y reprendre les études d ’art si p assionnantes qu ’il y avait
commencées . I l ne lui fut donné qu e de faire escale à Smyrne et à Malte,
avant d ’aborder Marseille . C

’était le 25 j uin . T rois j ours de quarantaine
encore et enfin le voici foulant le sol de la mère—patrie avec u ne allégresse
toute j uvénile .

I l avait bien mérité le repos de corp s et d
’

esprit , qu
’il s ’au tor isa à

prendre à Montp ellier et Carp entras j usqu ’au 18 octobre suivant . Av ant
de reprendre ses travaux et de se lancer à nouveau dans l ’activité de
l ’existence parisienne , il avait besoin de classer ses idées , de se retrouver
lui -même dans l ’atmosp hère famili ale et dans le pays natal , de retremper
son énergie et de s ’habituer à u ne discipline d ’art plus sévère qu e sa v i e
errante ne l ’avait toléré ces dernières années . I l avait aussi besoin de
reprendre peu a peu le contact avec le monde où il avait déj à vécu et

où il était rappel é ; il ne l ’avait p ourtant j amais complètement p erdu ,
mais l ’éloignement avait là aussi produit quelques—uns de ses e ffets .
Restauré complè tement de corp s et d ’esprit , il se dirigea enfin sur

P aris . I l y rapp ortait , nous le savons , un bagage arti s tique des plus pré
cieux et des plus lourds .
A T éhéran , il avait été averti qu e son retour et le transport de tout le

bagage de l a missi on devaient s ’effectuer à ses propres frais ; il aurait à

s
’

en faire i ndemniser plus tard . Certes l ’argent qu ’ il avait gagné avec ses
crayons , en exécutant les portraits de t el ou tel p ersonnage lui avait
permis de faire u ne av ance de fonds qu ’avaient réduite les facilités
rencontrées auprès des agents diplomatiques des diverses nati ons

,
mais

déj à il doutait d ’

en être j amais remboursé . Les p érip éties de son expé

diti on ne lui avaient guère laissé d ’ illusi ons et i l savait (c
’était le fruit

de son exp érience) qu
’il n ’aurait guère à compter qu e sur lui -même .

E ffectiv ement ses craintes se réalisèrent . Non seulement il ne rentra
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p as dans ses déboursés ,mais il ne toucha même pas un sou des app ointe
ments qui lui étaient dus p our tout le temps de sa mission . En v ain

,

fut— i l mis en rapport av ec M . de S alv andy ; en sa qualité de ministre de
l ’i nstruction publi que , c ’était ce dernier qui av ait pris la resp onsabilit é de
l ’envoi de M . de H ell et de son compagnon en T urquie et en P erse ; le
scepticisme de Jules Laurens eu t rai son de la confiance de ses amis .

On pourrait même dire qu e ce fut un bien p our lui il put ainsi garder
la collecti on des dessm s et aquarelles qu ’ i l avait exécutés p endant les
troi s années de son voyage ; il y puisa àpleines mains des documents pour
les trav aux auxquels il se consacra dès lors av ec u ne ardeur infatigable
grâce a cela , i l mérita de prendre u ne des meilleures places et des plus
intéressantes dans la légion des artistes contemporains .

I l sentait cep endant qu ’un tel labeur , ne p ouvant être renouv el é , ne
lui appartenait p as exclusiv ement , qu e ces croquis documentaires et ces
belles planches il se dev ait de les mettre plus tard à l a disp ositi on de
tous ceux qui seraient en mesure de les apprécier et de les utili ser . Aussi ,
avant de mour ir

, en disp osa—t - i l au mieux : il remit à la Bibli othèque
de l

’

É cole des Beaux—Arts à P aris un lot comprenant princip alement
les moti fs d ’ar chitecture et d

’

ornem entat i on
, et p artagea le reste entre

les Musées des villes d ’Av ignon et de Carp entras . C
’était p ousser le

désintéressement j usqu ’aux dernières limites . Mais on v erra , dans la
suite de cet ouv rage, qu ’i l était coutumier du fait et qu

’

en toutes cir con
stances il considérait comme un devoir de sacrifier son propre avantage
à l ’ intérêt général .
A son arriv ée en F rance, i l av ait eu u ne autre déception sur la foi de

renseignements erronés à lui transmis p ar son frère , il n
’avait p as pris ses

dispositi ons p our r ev enir à P aris prendre part u ne seconde fo i s au concours
de paysage histori que pour le prix de Rome . I l l ’avait cru supprimé . H élas !
i l existait encore et Jules Laurens , qui se croyait assuré du succès , eu t la
véritable douleur d ’être informé trop tard . Comme i l lui fut désormais
impossible de concourir , il en garda le regret toute sa v i e n

’

envi sageait
- i l

p as le séj our de Rome , dans les conditi ons où vivaient les p ensionnaires



76 L
’

ART I S T E N E P E RD P AS CO URAGE .

de la v illa Médicis , comme u ne des satisfactions les plus enviables qu e
pût souhaiter un artiste ?
Cependant il fut loin d etre découragé p ar cette nouvelle déconvenue ;

il se remit allègrement à l ’œuvre et ne tarda pas à mériter les su ffrages
des meilleurs d ’entre ses pairs .
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parisiennes les résultats de ses explorations . C etait u ne bonne fortune
pour lui de rencontrer quelqu ’un qui avait visité les mêmes pays et avait
su les voir d ’une façon aussi intelligente . I l utilisa d ’abord les notes du
j eune voyageur p our le compte rendu de la restauration de S ainte—S ophie .

S u r ses dessins , il étudia encore l ’art monumental et décorati f de la
P erse , qui lui p araissait l ’obj ecti f sup érieur à tout
U ne autre appréciation des plusflatteu ses , qui se produisit deux ou

trois ans après
,
fut celle de M . de Longpér i er , conserv ateur des Antiques

au Musée du Louv re . I l fut tellement impressionné de l ’exactitude scru

pu leu se des documents rapp ortés p ar le compagnon de M . Hommaire de

H ell , qu
’il lui en demanda pour les collections du Louvre . Jules Laurens

n e crut p as devoir s ’y soustraire ,mais il ne s
’

engagea qu ’à liv rer des copies ,
ce qu ’i l fit d ’une façon toute gracieuse . I l ne savait d ’ailleurs j amais
refuser à de pareilles d emandes , et il se sentait trop honoré d ’un j uge
ment favorable de la p art de tel s connais seurs , pour qu ’il songeât à
obtenir un bénéfice quelconque de ses largesses .

S u r l ’invitation en termes obligeants qu e lui en fitAdalbert deBeaumont ,
Jules Laurens vint un j our chez son nouv el ami , pour faire les honneurs
de ses portefeuilles à M . Adolphe T hiers . T hiers n ’était p as un inconnu
pour lui . I l l ’avait vu , plusieurs fois , à Carpentras , séj ournant chez
son frère le directeur des postes ; avant le départ p our la P erse , le
ministre de Louis - P hilippe lui av ait encore fait remettre , avec M . de

Rému sat , des lettres de recommandation p our les ambassadeurs de
F rance à T urin , Naples et Athènes . I l est vrai qu e le j eune homme,
touj ours ennemi de l ’o ffici el , s

’était bien gardé d ’utiliser un tel crédit .
On sait combien T hiers était p assi onné pour les Beaux -Arts . I l p assa

trois séances enti ères à examiner les dessins et aquarelles de JulesLaurens ,
et quand ce fut fini

,
il lui demanda d ’

exécuter p ou r son comp te particu
lier la COpi e d

’une centaine de planches , de celles surtout qui représen
t ai ent des vues de villes

,
des monuments et des moti fs d ’

ornem entat ion .

Ces documents lui seraient fort utiles
,
disait— i l . pour u ne H istoire

universelle par l ’art qu ’il rêvait d ’écrire et qui serait son œuvre de
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prédilection . JulesLaurens fit les 00p ies et les livra mais depuis , il ne sut
j amais où elles passèrent . E lles ne se retrouvèrent pas en eff et dans les
collections qu e T hiers légua au Louvre ; on supposa qu

’

elles avaient p éri
pendant la Commune , dans l

’incendie de l a maison de la ru e S aint-Georges .
Au moment où il reçut cette commande d ’Ado lphe T hiers , M . de

S art iges , rentré de P erse à P aris , colp ortait p artout les mérites de son
œuvre . Le ministre cherchait à le lancer dans le monde o fficiel , le pré
sentait aM . de Nieuwerkerke, à ceux qui pouvaient lui v aloir les faveurs
du gouvernement . Mais Jules Laurens se récusait constamment

,
au

ri sque de passer p our un sauvage invétéré I l avait horreur en effet
des cérémonies et il se serait reproché de p erdre un temps précieux qu ’ il
estimait devoir être c onsacré au travail .
I l n ’eut garde de m anquer d ’

eXposer au premier S alon qui s
’

ouvr it après
son retour dans la capitale Ce fut p our y produire u ne série de
tableaux composés au moyen des croquis et dessins qu ’ il avait relevés
pendant sa mission T ou r de Réhagês (Campagne de T éhéran ) , Bords

du Danube en Bu lgar i e, Gu err i er afghan et le Beyler—bey , gou verneur
de T au r is , T az ieh, r eprésentation théâtra le, et mosquée di te Ou lou s

Di amy , a Vann (Armén ie) , enfin F or ter esse d i te Ar lé d
’Ali—S chah et

campagne de T éhéran . P ar la vari été voulue des suj ets choisi s , il donnait
u ne idée exacte de ses di fférents travaux

, de l
’habileté qu ’ il p ossédait à

relever un paysage , à dessiner un portrait , à traduire des moti fs d ’archi
tecture et d

’

ornem entat i on . C
’était se classer d ’emblée parmi les artistes

qui av aient le mieux compms l
’

Or i ent et qui en avaient rapporté avec
des documents précis les impressi ons les plus nettes .
Aussi se vit— i l en butte à des solli citations fort obligeantes qui se pro

du i sirent dans le cours des années suivantes . M . Bou rée, qui succéda à
M . de S art iges comme ministre de F rance en P erse, ne crut p as pouvoir
attacher à sa p ers onne un auxiliaire plus précieux . Assurément , Jules
Laurens serait bien reparti avec lui et aurait repris av ec un certain plaisir
la v i e agréable qu ’il av ait menée à T éhéran pendant plusieurs mois . I l
avait le regret de ne p as avoir visité certaines localités fameuses , il les
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aurait ainsi explorées et il aurait satisfait ses désirs intimes dans lesmeil
leu r es conditions . Mais il était alors engagé dans l a publi cati on du Voyage
en T urqu i e et en P erse, dont il va être question dans u n instant ; il déclina
donc les propositions de M . Bou rée et se contenta d ’ indiquer à l ’aimable
ministre d ’autres artistes , tels qu e T esson , Berchere et P asini .
Dau zat s l ’avait emmené un soir chez les Bixio , où u ne soci été des plus

di stinguées s
’était enthousiasmée de ses aquarelles e t dessins . Les Bixio

l ’avaient même pri é de leur laisser momentanément son portefeuille .

Quelques j ours après , Dau zats lui annonça qu e le tout était entre les
mains du prince Napoléon au P alais - Royal : celui—ci en était tellement
charmé

,
qu ’i l av ait décidé d ’emmener l ’auteur dans son explorati on du

P ôle Nord . Jules Laurens , dont les sympathi
'

es p our celui qu ’i l appelait
le cousin du Coup d ’Etat étaient plutôt fraîches , eu t b eau s

’

en

défendre , il se vit un moment dans l
’ impossibilité d ’esqu iver un honneur

dont il se souciait fort peu . H eureusement le proj et n ’

ab ou t i t pas , à sa
très grande sati s faction .

I l avait prêté l ’oreille beaucoup plus volontiers à u ne prop osition qu e
Raffet , l ’illustre lithographe , lui avait faite , après av oir admiré lui aussi
les portefeuilles de T urquie et de P erse . I l s ’agissait d ’aller p asser u ne
année entière aux Monts Ou rals , dans les mines des D emido ff , avec le
sénateur Leplay . Le célèbre économiste se proposait d ’y recuei llir les
éléments d ’une grande publicati on sur les p opulations ouvrières . Jules
Laurens avait accepté , tout était prêt , rendez - vou s av ait été pris à S tet
tin où les deux voyageurs devaient se retrouv er , quand la mort de l

’ in
tendant de la région à explorer , sur la collaboration duquel on comptait ,
vint déranger l ’expédition et retarder le dépar t . Les circonstances firent
ensuite qu e ce proj et fut définitivement abandonné .

I l en fut de même de celui qu
’

imagina M . T hiers , réduit à l
’

inact i on

par la proclamation de l ’Empire . I l s ’agissait d ’aller j usqu ’en Chine et de
recueillir en route tous les documents archéologiques qui lui permettraient
d ’écrire sa fameuse Histo ire u n i verselle . D oué d ’une v iv e imagi nation

,

T hiers s
’

échau ffai t pour ce beau rêv e et tâchait de communiquer son
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Le choix très limité qu e l
’on av ait dû faire dans son œuvre pour

l
’

atlas du Voyage en T urqu i e et en P erse, ne l ’av ait d ’ailleurs pas con
tenté entièrement . S on idéal aurait été d ’éditer intégralement ses docu
ments sur l ’architecture et l

’

ornementat ion monumentale en T urquie
et en P erse . I l estimait , en effet , qu

’ il serait fort avantageux de les faire
connaître à nos architectes et décorateurs contemporains . A défaut
d

’Adolphe T hiers et de son utopique Histo i re un i verselle, il avait
compté sur son compatriote l ’éditeur Morel , pour lequel il exécuta
des travaux assez nombreux ,

et il avait arrêté av ec lui le plan d ’une très
importante publication . I l avait même composé u ne douzaine de plan
ches quand des commandes urgentes vinrent le détourner de ce trav ail .
Comme tant d ’autres , hélas ! ce proj et se trouva renvoyé à plus tard il
fut abandonné complètement lorsque Morel d écéda brusquement .

I l restait à Jules Laurens la ressource d ’employer ses dessins et aqua
relles d ’après nature pour la confection de tableaux et de planches
lithographiques . Je dirai plus loin tout le parti qu ’ il sut en tirer , et il fut
loin encore d ’

épu iser u ne mine aussi ri che et aussi variée . Il est certain

qu e bien des arti stes , des archéologues même, trouveraient maints suj ets
d ’études dans les por tefeuilles dép osés à l ’Ecole des Beaux—Arts de P aris
et aux Musées d ’Av ignon et de Carpentras . Je n

’

en v eux p our preuv e

qu e l
’

exemple de l ’ém inent architecte M . C. F orm igé il a su s
’

en insp irer
fort heureusement p our plusieurs de ses compositions les plus remarquées
à l

’

Expositi on universelle de 1889, sur les coup oles émaillées et les frises
en terre cuite .

Quelque abondante qu ’elle fût , Jules Laurens n etait p as homme à

s
’

ab reuver à u ne seule source . I l sentait du reste qu e son éducation artis
ti que dev ait se p erfecti onner constamment et qu ’ il fallait multiplier ses
études , connaître de visu les contrées inspiratrices des maîtres paysagistes
qu ’il affectionnait le plus . S ous quel ciel avait travaillé par exemple
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Bonington , quelle é tait l
’

atm OSphèr e du milieu où Ruysdael av ait élaboré
ses compositions les plus émouv an tes , quelle était donc cette lumière
qui enveloppait les œuv res des Vénitiens ?
Aussi entreprit- i l , quand il en eu t le loi sir , des v oyages qui étaient pour

lui de véritables p èlerinages d ’art . 11 ne s
’

em b arrassa it p as d ’ailleurs d ’un
bagage sup erflu pourvu qu ’ il eût ses crayons et un album abondamment
garni de feuilles , qu e lui imp ortai t le reste ? En quoi le confort et l

’élégance
pouv aient— ils l ’intéresser ?
U ne Exposition univ erselle s ’ou vrait à Londres au printemps de l ’année

1851 . Ce fut u ne occasi on p our v i siter l ’Angleterr e passant p ar Rouen ,
la v ille gothique si pleine d ’

attrai ts p our un artiste , il alla s ’emb arqu er
à D ieppe , vers le milieu de mai . S on séj our à Londres et dans les env irons
fut d ’assez courte durée à p eine deux semaines , mais c

’

est qu e , pour un
P rov ençal comme lui , l ’inv is i b ilité du soleil , dans u ne atmosphère chargée
de brouillard et de fumée , devenait u ne v éritable souffrance . I l en retira
cependant le profit qu ’ il en attendait : il s ’expli qu a les plus intimes
beautés des Bonington et des T urner , qu

’ il n ’avait pas ressenties j us

qu
’

alors aussi profondément .

S i séduisants qu e fussent ses murs de cristal », l
’

Exposit ion univ er
selle lui p araissai t un abîme , dont on hésite à franchir le seuil I l
préféra réserver son admiration p our les sanctuaires d ’art , qu e consti
tuaient et qu e constituent encore le British Museum et la National Galery .

T rois ans plus tard , il se décidait avec un j eune homme , qui fut son
élève et son ami ,M . Jules D idier , à p artir p our un nouveau v oyage plus
long et plus profitable encore . C

’était tout à fait au commencement
de l ’automne il s ’agissait de p ar courir la Belgi que et l a H ollande , de
remonter le cours du Rhin j usqu ’à la F orêt Noire , de refaire presque le
p èlerinage romantique de Vi ctor Hugo .

I l serait inutile d ’entrer dans le détai l de ce voyage, s
’ il n ’y avait à

mentionner spécialement la v i site du champ de batai lle de Waterloo ,

qu eîles deux amis firent les 20 et 21 septembre 1854 . Jules Laurens tenait
sur tout à évoquer sur place les grands souvenirs histori ques qui p esaient
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sur sa génération ; aussi a—t - i l consigné ses réflexions dans des notes qui
disen t l ’émotion , l ’angoisse même qu ’ il éprouva dans u ne promenade
nocturne sous un ciel chargé de nuages . Cette émotion le tint éveillé la
nuit entière et c ’est , écriv it- i l , av ec un sentiment de délivrance qu ’il
v i t poindre les premières lueurs de l ’aube . Au v erso d ’un des deux dessins
qu ’ il crayonna dev ant le Mont S aint - J ean

,
il ne put s ’empêcher d ’

expr i

m er eu termes énergiques la pro fonde horreur qu ’ il ressentait p our le
génie meurtrier de Napoléon . Mais n

’

étai t — i l pas déj à enthousiaste de
Vi ctor Hugo , par conséquent ennemi irréductible de l ’Empire ?
E n 1855 ,

c ’est vers la Normandie qu ’ il se dirigea avec plusieurs de
ses amis p arisiens , dontAl fred de Curzon , v ers la Normandie si p ittoresque
dans ses divers asp ects et ses monuments . Mais il avait princip alement
l ’intention d ’exécuter un pro j et qui lui tenait fort à cœur et qu ’il v oulait
ne plus retarder , même s

’i l devait en souffrir dans le monde o fficiel
c ’était d ’aller dép oser son hommage d ’admiration aux pieds de Vi ctor
Hugo

,
le proscrit . I l n ’

en avait d ’ailleurs pas fait mystère et avant son
départ de P aris il av ait été demander à T héophile Gau tier , Edouard
Bertin , des Débats , Louis Boulanger , etc . , s

’ils n ’av aient aucune mis
si on à lui confier auprès du grand homme .

I l quitta ses compagnons de voyage après Cherbourg et débarqua un
beau matin à Jersey . Quand il eu t l ’honneur , inappréci able p our lui ,
de se trouv er en présence de celui qu ’ il vénérait comme un d ieu , il eu t
à subir presque un interrogatoire qu

’

expli qu ait facilement la méfiance
de l

’

exilé , il eu t même à faire pou r ainsi d ire violence au p oète des Châ
timents pour entretenir u ne conversation tombant dans la banalité .

Mais lorsque Vi ctor Hugo eu t j eté les yeux sur les croquis du portefeuille

qu e notre artiste portait av ec lui , la glace fut entièrement rompue .

Vo i là notre langue commune , disait l
’ illustre écrivain . Quelle j oie vous

m e procurez , Monsieu r , en ressuscitant devant moi les asp ects de ce

cher pays de F rance ! Ah ! les adorables silhouettes déchiquetées et les
bonnes ruelles tortueu ses de ces excellentes v illes normandes ! Comme
v ou s , je les a i vu es . Qu e de souvenirs vou s réveillez en mo i ! Qu e de notes
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pris soin de transcrire à la fin de son carnet n° 5 le texte de trois d ’entre
elles . Comme elles p araissent tout à fait inédites

, elles trouvent ici u ne

place naturelle .

Marine-T errace, 3 ju i llet

« T rouv ez bon , cher Monsieur , qu e j
’use de votre bonne grâce si

p arfaite p our faire parvenir sûr ement le mot qu e v oici à M . de G irardin .

C
’

est u ne grande p erte qu e nous faisons tous , vous les artistes et nous les
p oètes , dans cette noble femme qui avait tous les rayons de l ’art et

toutes les flammes de la p oésie . Comme v ous
,
et ce rapprochement me

vient du cœur , elle était venue m e voir dans ma solitude . E lle avait
comme vous le goût des vaincu s . Ce sont là les grandes noblesses et
les grandes raretés de l ’âme .

P ensez touj ours un peu à ces sombres grèves où vous avez fait de
si beaux dessins et laissé de si aff ectueux souvenirs . Je vous serre la
main ex imo corde .

V . H .

Auriez—v ous aussi la bonté de mettre à la p oste cette lettre pour
P M . ( l ) .

Gu ernesey, mardi uanv ier

Vous seriez , cher Monsieur , bien aimable et bien charmant de faire
p arvenir à leurs adresses , par la p oste tout simplement , les deux p etites
lettres qu e voici . Vous voyez qu e j

’use de votre toute gracieuse obligeance
Y recourir touj ours , c ’est la meilleure manière de vous en remercier .

Rien de nouveau ici . De magnifiques ouragans , qui ne sont p as
nouv eaux , mais qui sont splendides . Le bon D ieu se rép ète et il a raison ;
i l n ’y a qu e les sots qui se lassent du grand et du beau . Quant à moi ,
j ’adore

,
prosterné et confiant , la monotonie du sublime .

( l ) L
’

or iginal de cette lettre appar t ient à Madame Ju les Laurens.
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S i les sinistres ne s ’y mêlaient , ce serait merveilleux . Malheureuse
ment la tempête ne va guère sans le naufrage . C

’

est là l ’éternel casus
sombre . Le mystère est au fond de tout .

Je vous envoie mon plus affectueux serrement de main .

P . M . ne m ’a pas encore fait p arvenir les beaux envois qu e vous
m ’avez si gracieusement annoncés .

Mar ine-T errace . 24 ma i 1856 .

Comment vous remercier , Monsieur ? Votre lettre est charmante , les
renseignements précieux , tout ce magnifique album d ’eaux - fortes et

de l ithographies ! Marine- T errace a l ’éb lou issement et remercie la ru e

Bonaparte toute Bonaparte qu ’elle est . M .Bracqu emont est un talent
digne de vous , c

’

est- à—dire de premier ordre . S a pi e, ses chouettes , ses
taup es , tout cela est merveilleux de poésie et de couleur . Et la p ompe
du P ont au Change !

Votre dessin des rochers avec l ’oiseau de mer est tout un poème ;
les rochers ont quelque chose de sévère et de farouche comme la bête ;
l a m er au fond , cel a est admirable . La gravure vous sup érieurement
traduit .

De qui donc est cet autographe p ersan ?
Je v ous envoie ce mot par Bruxelles , p our qu ’i l ait quelque chance

de vous parvenir , et au moment de le fermer , voilà qu e tout le monde
autour de moi m e charge d ’

u n gros volume de bonnes p aroles p our vous ,
qu e je fourre comme je p eux dans ces deux lignes . Je v ous serre la main .

V . H .

E st - ce qu e vous seriez assez bon pour faire remettre cette lettre à
s on adresse ?

( 1 ) Ju les Laur ens hab i ta i t au n° 13 de la ru e Bonaparte , ou plu tôt r ue Victo r -Hugo

a insi qu
’

i l se pla isa i t à. d ire.
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C
’

est maintenant qu e notre île vaudrait la visite d
’un p oète comme

v ous . La voilà charmante e t superbe, un bouquet de fleurs dans un nuage
d
’

écume .

Ces di fférents voyages de Jules Laurens constituaient presque des
extras . Lorsqu ’ il se voyait devant lui quelques j ours de liberté , i l courait
à Barbi zon et Marlotte, dans sa chère forêt de F ontainebleau , où il
était sûr de rencontrer touj ours des am i s tels qu e Ci cér i ou Bellel . Quand
il avait plus de temps , i l fuyait j usqu

’

en P rovence . M ieux encore qu e par
tout

,
il se sentait là chez lui , en plei ne intelligence des hommes et des

choses . Mais très. souvent , il y v int par le chemin des écoliers , accroché
par la beauté des p aysages entrevus le long de sa route . I l ne put ai nsi
se tenir de faire de nombreuses études dans le Dauphiné et de s ’approcher
des Alpes , dent les vallées ombreuses et verdoyantes tentaient ses

crayons .

D ’autre part, p endant plusieurs étés , il se laissa entraîner en Auvergne
par un de ses meilleurs am isAlexandre Guillaume

,
le grandE sthét iqu eu r

chef de div 1s10n au Ministère du commerce . I l s ’ installait à T auves , dans
le village natal de Guillaume, et de là rayonnait dans tout le pays , esquis
Sant les aspects les plus m erveilleux d

’

u ne région p ittoresque à souhait
,

dessinant p aysans . et paysannes . C’était
,
comme il l ’écr iv ai t à Bruyas ,

le 23 octobre 1860, une v éritable fête qu e ces séj ours au cœur des arbres ,
des rochers et des nuages . L

’Auvergne lui procura ainsi de très nombreux
suj ets d ’études . I l app orta d ’ailleurs à leur exécuti on un som particulier,
qui montre combien il sentait le charme de ce p ays , avec quelle curi osité
il s ’intéressai t à Ses habitants . Au ssi consi dérait- i l avec u ne satisfaction
et u ne fierté légitimes la série de dessins qui furent les produits de ses

campagnes on le devine dans cette préoccupation qu ’il eu t de ne p as la
disperser et d ’

en assurer la conservati on presque intégrale par son dép ôt
au Musée de la ville de Clermont - F errand . E lle lui avait servi auparavant
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de documentation p our u ne suite de tableaux qu ’ il avait exposés de
1859 a 1876 concurremment av ec des suj ets orientaux .

Dans les dernières années de l ’Empire , il reprit ses voyages à l
’étranger

à défaut de l ’Espagne , où il eu t le regret de ne p ouv oir accompagner les
deux frères D av illier et Gustav e D oré . ce fut u ne excursion rap ide en
S uisse, qu ’ il exécuta au mois de septembre 1868 , en passant p ar S tras
bourg

,
Bâle , S chaffou se , Zurich , Lucerne , I nterlaken et Berne . Qui

n ’a p as vu le lac des Quatre-Cantons , disait- i l plus tard , ignore un des
sp ectacles typ es de la nature, à la fois le plus beau et le plus rav issant .

A part la diff érence des éléments du décor , on pourrait p eut— être le com
parer avec le Bosphore . S urtout au détour du coude qu ’ il fait à F lülen ,

entre la chapelle dite de Guillaume T ell , le rocher de S chiller , les monts à
pic et les forêts , tout … vous emplit l ’espri t de la plus sublime émotion … »

Cette « limpide profondeur des lacs cette immaculée hauteur des
monts il sentait qu e l

’homme était impuissant à les dégrader , c ’était
u ne j oie pour sa phil osophie sceptique d ’

épreu v er combien la nature est

b elle lorsqu ’elle est entièrement affranchie de l ’homme . Est—ce le Voisinage
de Nietzsche , accompagnant alors Ri chard Wagner sur les mêmes rives ,
qui insp irait à l ’arti ste des i dées désolantes sur ce qu ’il appelait « les

forfaits de l ’égo îsm e du crime et de la folie humaine ?
Le temps consacre à ce premier contact avec la grande nature alp estre
avait été trop court pour qu e Laurens n

’

eût p as le désir d ’un second
voyage . I l s ’y décida dès l ’année suivante et p assa presque tout le mois
de septembre en S uisse . En traversant D ij on , il nota cette j olie phrase
sur un de ses calepins Les vieilles maisons sont comme les vieilles gens
elles rabâchent , radotent , bavardent , mais racontent ainsi , av ec quel
intérêt toutes sortes de vieilles histoires » . Je n

’

insi sterai pas sur ce

deuxième voyage , même p as sur la course nocturne et fantastique qu e
l
’impru dent explorateur fit seul , au p éril de la v ie , à la recherche des

glaciers du Rhône ; je noterai seulement , car cela répondait mieux à ses
aspirations d ’artiste, qu

’

arr ivé au lac Maj eur , il ne put s
’

empêcher de se
retremp er dans l ’atmosphère de l ’art italien , dont il avait constamment

1 2
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la nostalgie . P ar Milan et Vérone, il fila droit sur Venise et fit u ne prem i ere
connaissance de ce paradis des p eintres .
Rappelé p ar ses travaux à P aris , il dut revenir assez vite par Bologne ,

P arme , P av ie et T urin , avec le regret de ne pas s ’arrêter autant qu ’ il
l ’aurait souhaité . Cette excursion rapide n ’avait fait qu ’aviver ses regrets
de ne pas vivre davantage en I talie et désormais ses regards seront fré

qu emment tournés vers cette terre bénie . I l devait y retourner en 1871 ,
quelques mois après son mariage , et chercher dans les satisfactions de l ’art
u ne consolation à l ’ immense chagrin qu e lui causaient les malheurs de la
patrie . P arti de Montp ellier a la fin de février, il revint à P ise et F lorence,
où des souvenirs vieux de vingt- cinq ans se retrouvaient à chaque instant ;
p ar S ienne et Orv ieto il gagna Rome . Là i l resta plus d ’un mois

,
avant

d ’aller à Naples et P ompéi , pour revenir p ar les bords de l
’Adr iat iqu e j us

qu ’à Venise . En 1873 , il p énétra encore en I talie , mettant à profit u n
troisième voyage en S uisse . E t désormais , chaque année, i l passera quelques
mois hors de P aris , j usqu

’au moment où il se lassera de la v ie tumultueuse
de la capitale et songera à se retirer en sage dans le calme de sa ville natale .

T ous ces voyages , dont j
’

écou rte la nomenclature et le récit
,
étaient

p our lui d ’une incontestable utilité : non seulement il y avait la j oie
d ’admirer les belles œuvres léguées p ar les maîtres du passé , monuments ,
tableaux , sculptures , de quelque époque qu

’ils fussent et à quelque école
qu ’ ils appartinssent

,
non seulement son éruditi on historique, archéolo

giqu e et artistique y trouvait un aliment solide
,
mais encore et surtout

il y perfectionnait son propre talent . I l renouvelait devant la nature
les sources de son insp iration touj ours et partout il essayait de l a mieux
comprendre et de la mieux pénétrer , tou j ours et partout il essayait de l a
mieux traduire par ses crayons et ses p inceaux . Aucun sp ectacle ne

dev ait ainsi lui rester étranger : p aysages et typ es orientaux , asp ects
de la terre natale , p aysages plantureux du Nord , ciels d ’Angleterre et

de H ollande, villes gothiques de Normandie et des bords du Rhin ,
m asses

des montagnes alp estres ou ap ennines , préc i p i ces et cascades , pics inac
cessibles de l a S uisse et molles collines de P rov ence ou du Languedoc ,
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Gouvy , S tephen H eller , Mouilleron , Bellel , les deux Andrieux (Auguste
et P ierre) , les deux D idier ( Jules et Adrien ) , P asini , le ministre Bourec ,
le colonel Dub ousset , le vicomte de Matharel , le baron D avillier , Chauvel ,
Chodzko , Auguste Barbier , P rosp er Mérimée , P risse d

’Avennes , Laurent
P i chat , Charles D ebureau , T chihatcheff , Mesdames Homm aire de H ell ,
Colombari , Blanchecotte, et qui donc encore ? » T hiers lui -même y venait
fréquemment , p our l

’

entretenir de ses proj ets et lui demander de l ’accom

pagner aux expositions d ’art comme un guide aux appréciations raison
nées . P eintre, dessinateur , lithographe, mu sicien ,passi onné de littérature ,

il savait retenir et conquérir l ’estime d ’une élite ayant les mêmes goûts .
Dans cet atelier de la r u e Visconti il prodiguait les conseils à un j eune

artiste qui devait conquérir u ne renommée j ustifiée et éclip ser le modeste
Jules Laurens : J .

- J . H enner . L
’

u n et l ’autre se connurent v ers 1850,

alors qu e le j eune Alsacien , à peu près sans ressources p écuniaires , pour
suiv ait p éniblement ses études à P aris grâce a un moyen très simple,
bien p ersonnel , Jules Laurens se l ’attacha p ar d es l iens d

’amiti é qui ne se
rompirent j amais . I l lui avait tout simplement p assé la commande,
fort bien rémunérée , d ’une copie de por trait qu

’ il n ’avait p as le temps
d ’exécuter . I l est bon de rappeler ici qu e c

’

est sur les instances de Jules
Laurens qu

’Henner se décida , en 1858 , à affronter , p our le prix de Rome,
le concours de l ’Ecole des Beaux -Arts où il devait triompher . I ci encore
u ne anecdote qu

’Henner lui—même aimait à rappeler .

Le prési dent du j ury qui av ait à j uger le concours était H ipp olyte
F landrin . Laurens connaissait F landrin , on peut dire , intimement et

i l en était extrêmement appréci é . Or
,
la veille du j ugement , H enner

arriva désesp éré dans l ’atelier de son ami : H ipp olyte F landrin était
malade et ne pourrait venir assister a la délib érat i on du j ury . La désola
ti on du j eune homme était si navrante qu e Jules Laurens partit immédia
tement chez F landrin ; i l plai da si chaleureusement la cause d ’Henner , i l
vanta si bien la valeur de son œuvre et exposa avec tant d ’émotion son
chagrin , qu ’i l emporta la promesse qu e l

’illustre p ei ntre ne manquerait
pas la séance du lendemain , dût— il s ’y faire porter . L’

engagement fut
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tenu , et comme F landrin était lui -même convaincu de l ’excellence du
talent '

d
’Henner , il p arla éloquemment en sa faveur et lui fit attribuer le

prix .

Le lauréat s etait donc pri s d ’une véritable aff ection p our Jules Lau
rens qui la lui rendait d ’ailleurs en admirati on p our ses toiles . Chargé
d
’

honneu rs et de gloire, H enner se plaisait à p enser aux temps d ’

au tre

fois , quand j ’allais , disait - i l , timidement , presque en tremblant , chez vous .

C
’

est p our cela , aj outait- i l , qu e je v ous app elle M . Laurens , comme
j ’app elle touj ours M . Gau t zw i ller . Et encore : Je vois quelquefois
votre j eu ne artistequi vient m e montrer ses figures dessinées comme je
venais autrefoi s timidement v ous montrer les miennes . Vous souvenez
vous Citons enfin ce dernier fragment de lettre : Je pense à v ous

,

nôn seulement tous les j ours , mais je peux le dire, touj ours , dans toutes
les circonstances de l a v i e . Vous avez été touj ours si bon p our moi qu e
vous êtes à tout ce qu e je sui s et qu e je fais , de sorte qu e qui q,

u
_

e ce soit
vient en votre nom p eut être sûr d ’être le bienvenu chez moi .
Même à l ’ép oque où il av ait obtenu tous les succès qu ’ il p ouvait rêver ,

c ’est à Jules Laurens qu ’ il demandait le plus souvent un conseil et u ne

appréciation sur ses œuvres , c
’

est à lui qu ’ il confiait ses désesp oirs d ’ar
tiste : Je p ense bien à vous , lui écrivait— i l , je pourrai dire à chaque
instant , au temps passé , aux choses si intéressantes qu e v ou s m e disiez
dans nos causeries ar tistiques . J ’ai tou j ours le même rêve sans j amais le
réaliser , faire un beau morceau de p einture , u ne j oue, un menton , u ne
attache de cou . Vous v oyez , je ne suis p as ambitieux , je ne cherche p as
de drames ou des suj ets extraordinaires , et je n

’arrive à rien . Quelquefois ,
je m e demande comment on a pu m e nommer membre de l ’ Inst itu t . I l
m ’arrive de croire quelquefois qu e j

’ai presque réussi un bout et le len
demain c ’est a regratter . Voilà où j

’

en suis Je reviendrai à
plusieurs reprises sur des relations si honorables p our l ’un comme p our
l ’autre .

Les désagréments de la ru e Visconti obligèrent bientôt Jules Laurens
à émigrer dans un quartier plus clair et plus sain ce fut , ai—je déj à dit ,
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en la ru e Bonaparte, vis - à—vis l ’Ecole des Beaux -Arts . I l y appréci a fort
l ’avantage d ’avoir son logement et son atelier sur le même palier

qu
’Al fred de Curzon . On se rapp elle qu ’ il avait fait la connaissance de

ce p eintre, au caractère si sympathique , dès 1842 ; p endant qu e lui—même
voyageait en T urquie et en P erse , de Curzon remp ortait au concours de
paysage histori que un second prix de Rome avec u ne M or t de M i lon de

Crotone et obtenait , sur la demande de l ’Académ i e des Beaux—Arts , de
j ouir des avantages d ’un premier prix . D

’

I tali e
,
il était p assé en Grèce

avec l ’architecte Charles Garnier et le normalien Edmond About ; il
avait rapporté , lui aussi , de ses excursions des impressions et des sou
v enirs qui devaient resserrer ses liens d ’amiti é av ec Ju les Laurens . D ès
1854, ils devinrent des insép arables ; travaillant le plus souvent ensemble ,
prenant leurs rep as dans les mêmes restaurants

,
fréquentant la même

soci été , ils ne se quittaient encore qu e rarement dans leurs excursions
hors de P aris .
Jules Laurens a tracé , comme des ateliers d ’

I sab ey et de P radier , un
amusant croquis du sien . Bien qu ’ il l ’ait déj à publi é , il est imp ossible de
ne pas le rapp orter ici : « S u r le manomètre rougissant bout dans la
marmite bâlo ise l ’eau où sont j etées , infusent et macèrent des écorces
d
’oranges . On va y adj oindre deux kilos de sucre et ou -y versera un litre
de cognac ; puis à l

’aide d ’une cuiller de bazar, chacun puisera u ne sorte
de curaçao plus ou moins classiquement doré , mais p as du tout désa

gréab le . Chacun », c ’est , entrant et sortant au cours de l ’après-midi ,
Bracqu emond ,

porteur de s a dernière eau — forte mise‘ à la retouche, et

l ’ imprimeur Delâtr e , se rendant chez celui—ci , ru e S aint- J acques , pour
tirer de nouvelles épreuves d ’essai ; Davillier , qui vient de brocanter un
vieux marteau de porte et m e demande si j e n

’aurai pas à lui indiquer ,
pour un ami

,
le prince russe un beau château qu ’ il voudrait acheter

et habiter illico dans les environs de la F ontaine de Vaucluse ; Jules
Didier

,
s
’

installant à l ’exécution sur pierre lithographique, d
’après des

costumes de m es dessins sur nature , d
’un p ortrait d ’actualité , celui de

S chamyl , enfin capturé ; l
’ imprimeur Ber tau ts , qui l

’a commandé et s ’en
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mond et Gustave Doré . J ’aj outerais bien à cette liste le nom d
’

Ingres ,

si , v i s
—à—vis de ce maître , Jules Laurens ne s ’était tenu sur u ne réserve

qu
’

expli qu a it son admiration vive et profonde et qu e commandait son
humilité devant le peintre de la S traton i ce et du P or tra i t d ’ArmandBer tin .

Je m
’

arrêterai encore i ci sur le nom de Gustave Doré , de celui dont
Jules Laurens était fier d ’être l ’ami et qu ’ il qu alifiait d

’artiste génial .
Doré est de plus en plus , écrivait- il à Bruyas , la proie , l a victime
naturelle de son organisation . C

’

est un homme de génie . H élas ! P r iez

pou r lu i S ous certains rapports on ne pouvait rêver caractères
plus dissemblables l ’un obéissant à u ne imagination déréglée

,
l ’autre

discipliné ; l
’un dévergondé et ne p ouvant s ’astr eindre à l ’étude , l

’autre
de tendances classiques , se rattachant aux grands maîtres ; l ’un bohème,
vaniteux , v antard ,

égo ï ste , plein de contrastes , d
’une inégalité fantasti que ,

l ’autre au contraire , timide , doux , obstiné dans ses résoluti ons , sachant
d ’ailleurs vouloir et poursuivant sa route sans heurts ; l

’un vivant dans
un nu age de fumée, l ’autre ayant le tabac en horreur . Mais tout cel a ne
les empêchait p as de se fréquenter et de s

’

est im er grandement l ’un et

l ’autre A Jules Laurens , Gustave Doré , à la v i e , à la mort », telle était la
dédicace qu e celui — ci signait sur u ne de ses épreuves . Laurens lui rendait
bien cette amiti é , le défendant avec acharnement contre ses détracteurs ,
et chantant ses louanges sur un ton dithyrambique dans u ne S érie d ’ar
t icles qu e publiait le Conci liateu r de Vau cluse à la fin de l ’année 1858 et au
début de 1859 . I ls n ’avaient qu ’un point de contact

,
le goût des plaisan

ter ies , des charges amusantes , des gamineries , qu e D oré poussait quel

qu efo is malheureusement j usqu
’à la férocité . U n certain voyage qu ’il s

firent ensemble j usqu ’au H av re était resté célèbre à ce point de vu e dans
le monde des ateliers . Jules Laurens passait cep endant pour retenir
D oré dans ses excentricités un peu trop fortes , p our être son Mentor
dans diverses circonstances . En tout cas , il fit l

’impossible pour le faire
v aloir : « T ôt ou tard , écrivait— i l à Bruyas , le 27 septembre 1858, vous
aurez u ne étonnante chose à visiter ici : l ’atelier de M . Doré , de D oré ,
qu ’on ignore plus ou moins e t qui est si grand . Mon admirati on , favorisée
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par l ’am i t1e , cro ît chaque j our auprès de ce j eune homme qui
,
hier encore,

était lui aussi un enfant sublime . J ’ai osé écrire quelques lignes sur sa
personne et son œuvre c ’est par un devoir de conscience . I l le r ecom

mandera ainsi à des amateurs éclairés comme Bruyas , il leur répètera

qu e ses toiles éclatent de génie » , qu e c
’

est faire acte de généreuse
intelligence envers un génie contesté encore çà et là mais incontestable
après l ’illustration de Rabelais et des Contes Drôlatiqu es , qu e d

’ac
quérir ses toiles et de soutenir son courage .

Cette p ersévérance de Jules Laurens à défendre ses amis , à mettre en

relief leur talent , leur génie est bien caractéristique . On en retrouve
rait plus d ’une fois la preuve dans la correspondance qu ’il adressa à
Bruyas et à laquelle je viens de faire quelques emprunts .

I l avait rencontréAl fred Bruyas p our la prem i ere fois à F lorence en 1846
il l ’avait retrouvé à Montp ellier après être rev enu d ’

Or ient , sans p ouvoir
cep endant entrer dans son intimité ; mais des rapp orts épistolaires s ’é
tai ent engagés et il avait fini p ar contracter avec ce j eune homme inquiet
et tourmenté u ne solide amiti é . Le fait saillant de leurs rel ati ons est le
concours désintéressé qu e Jules Laurens app orta à Bruyas pour la forma
tion de la collection célèbre , qui fait auj ourd ’hu i la gloire du Musée de
Montpellier . I l se fit en eff et son intermédiaire bénévole auprès des artistes
et des marchands ,pou r l

’acquisition des œuvres maîtresses de l ’école con
temporaine . On vient de voir qu ’i l l ’incitai t a acheter Gustave D oré , i l
intervint aussi auprès de Daubigny , des F landrin , de Jules D i dier , d

’

I sab ey ,

de Corot et de combien d ’autres ! Dans tous les cas, écrivait—i l à Bruyas ,

je ne veux , je ne puis et ne dois être votre agent i ci [à P aris], qu e pour
des acquisitions d ’une modicité de prix et d ’un avantage artistique tels

qu e j
’

en aie à hausser les ép aules à quelques reproches qui m e puissent
venir de qui qu e ce soit , même de la part de v otre famille .
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T elle était la délicatesse qu ’ il app ortait dans ces relations qu ’après
avoir consenti à vendre plusieur s de ses tableaux à Bruyas , il avait
refusé de continuer , pour ne pas p araître recevoir quelque bénéfice des
services rendus p ar lui . E t malgré cela , u ne l égende s

’

accrédita qu e le

célèbre collectionneur n ’aurait cessé de venir en aide au p eintre . Mais
tout dans leurs relations s ’élevait contre u ne telle allégation . I l suffit
d ’ailleurs de connaître Jules Laurens p our deviner combien elle est fausse .

E lle était parvenue cependant à ses oreilles et elle le pi qua tellement au
v i f qu ’il crut devoir présenter sa défense dans la Légende des ateliers .

Veut - on un exemple caractéristique de la façon dont il agissait avec
Bruyas p our le plus grand profit de celui - ci , qu

’on lise cette lettre du
1 4 février 1868 : Voici qu e , il y a qu elqu es jou rs ,m

’

apparaît à la montre
d ’un marchand

, ru e Notre- D ame- de—Lorette , u ne toile d
’

Eugène I sabey ,
datée de 1825 ou 35 et surtout marquée du caractère de cette grande
ép oque romantique , à laquelle vos récentes lettres rendaient un si j uste
hommage et exprimaient tant d ’intérêt . Les deux coups de crayon ci
j oints vous diront à peu près le suj et . Quant au style et à l ’exécuti on , je
puis

,
comme donnée comparative , prononcer les noms de Ruysdaël ,

Gericault , D elacroix , Bonington , et comme impression poétique, je ne

conna is pas de suj et de ce genre plus étonnant . C
’

est effroyable et
J ’ai dit Quoique par l ’abus qu ’ il en a fait , le changement
de genre et de manière , le talent d ’ I sab ey soit dans u ne baisse relative,
je p ensais qu e cette toile, même d

’occasion , devait être vendue de à
2 000 francs . Bref , sans vous raconter les détails de cette petite affaire,
0 est - à- dire vous étaler ma canaillerie diplomatique , j ’ai pu faire mettre
en question u n prix de 800, puis de 7 et 6 , et enfin vous l ’avez p our
500 francs . La toile, sur simple châssis , et l a p einture ont u n peu sou ffert ,
mais d ’une manière nullement compromettante . U ne autre fois , j

’

esp ère
savoir quelques détails sur l ’histoire de cette précieuse épave . Onm

’

assu re,

et je le crois bien , qu e T h . Rousseau tenait ce morceau en très haute
estime . Maintenant

,
comme il est possible qu e de visu ,

ou même déj à a

pr i or i , mon acquisition ne vous convienne pas suffisamment , je vous prie,
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qu
’

entraîne toute j oie , aux plaies qu e l aisse tout amour A droite ”

CROY AN C E . T out est dans la P ensée . P ar l ’art et la nature , la p oésie et

l a fo i ;
_

elle nous conduit du fini à l ’infini Enfin
, au

—dessous du titre , tout à
fai t au bas de la planche Montp ellier , 184OL Rome, 1846 . P aris , 1853 .

En lui soumett ant u ne première esquisse de cette œuvre , Jules Laurens ,
avec sa discrét ion habituelle, écrivait à Bruyas , en février 1856

Qu e vous paraîtra mon travail , même pour c onsciencieux qu
’il ait

dû être ? Vous conviendra- t - il tant soit peu ? … Le soin et le zèle auront- i l s
suffi au dessinateur p our suivre toutes vos instructions ? … Vous
« m ’avez c ompris , vous connaissez m es antécédents »

,
avez -vous déj à

amicalement dit . Votre personne a p eine entrevue
,
vos actes bien suivis

,

i l est v rai , mais de trop loin , sont toute ma connaissance d ’Alfred Bruyas .

E lle est donc à la fois p etite e t grande . S a cordialité est surtout faite de
respectueuse sympathie . Je j oins i ci , comme plus ample explicati on ,
le corps d ’idées d ’où sont extraites deux des formules qu e j

’ai osé pré
senter dans ma dernière lettre

Oubl i . P uissant de corp s , hardi d ’esprit , le j eune homme entre en

maître dans la v i e . I l s ’y flétr it et mourra si p ar les yeux de l ’âme il n ’a pu
v oir à temps toute j o ie p ortant en croupe u ne peine, l

’amour laissant
souvent u ne plaie au cœur , le seuil de tout palais attristé d ’un Lazare ,
tout bonheur menacé par l ’envie et la haine souffrantes .

Croyance . T out est dans la P ensée , qui ouvre progressivement , Incom
mensu rab les b ientôt , les portes d ’or de l ’art et de la nature sur les mondes
de l a p oésie, de l a foi , de la lumière éternelle, nous consolant alors de
quitter l ’homme par l ’approche de D ieu .

S i les mots Montp ellier P aris , Rome sont placés sur notre planche,
n e faudrait- il p as les completer histori quement de leurs dates , si mora
lement importantes Avous de choisir dans le mémorial
de vos j oies et de vos sou flrances . Cette même planche devrait être ainsi
signée zA.B. in i t d ’après la photographie, T assaert , Verdier . J . L. lith .

( l ) E ffectivement , e lle l
’

est a ins i : A gau che : A. B. I nv“, d
’

après la P ho tographie, T as

saer t, Verd ier . A dro ite : J . L. l i th . I mp. Bertau ts , r . Cadet , P ar is .
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L
’intimité entre les deux amis devint tellement grande qu e Bruyas

fut le confident des peines de Jules Laurens , des accès de découragement ,
rares il est vrai , qui succ édaient à des périodes de su rm enage et à un
affaiblissement de santé . Bru yas savait les paroles consolatrices et

adoucissantes , il ranimait sa volonté et i l y avait quelque chose de

touchant à voir cet être, plut ôt maladi f et faible, relever le moral de
l ’artiste d ’habitude si plei n d ’

ardeu r au travail et d ’enthousiasme pour
son art .
Mais le plus souvent , c ’ était le contraire qui se produisait :Bruyas , par

son genre de v i e
, par ses goûts , p ar ses habitudes , s

’

att irait bien des
ennuis . S on entourage lui reprochait ses voyages , ses acquisitions , ses
fréquentations d ’artistes , son engouement surtout pour les œuvres des
auteurs contemporains , et quels auteurs ! Delacroix , Corot , Courbet ,
T assaert , D i az ,Gustave D oré , T royon ,pou r ne citer qu e ceux— là . S a famille
p arla même un j our de le faire interdire pour coup er court à ses soi
d isant prodigalités . S ur ces entrefaites , Champfleury publia , dans la
Revu e des Deu s —M ondes ( 1 5 août Les S ensati ons de Josqu in , où i l
tourna lourdement en raillerie l ’homme et l ’amateur d ’art , lui reprochant
stupidement de s ’être fait p eindre lui—même un nombre de fois scanda
leu sem ent et méchamment exagéré . Ah ! avec quelle énergie Jules Lau
rens s ’eleva contre un t el procédé

,
avec quelle générosité il prit lui -même

hautement le soin , non de défendre son ami qui n ’

en avait p as besoin ,
mais de rétablir la vé rité et de montrer la hauteur de vues , la générosité

,

l ’ intelligence de Bruyas ! S on indignati on n
’était p as encore calmée

quarante ans après elle se donna libre cours dans la Légende des ate
l iers , où il ne se tint p as de relever vertement une dernière fois les
o dieuses erreurs du criti que .

Aussi quel redoublement d ’attention et de déférence envers le mal
heureux Bruyas C

’

est un grand honneur
,
lui rép était- i l dans ses lettres,

d ’entrer dans son intimité , c ’est u n honneur p our ses amis de se faire
les aides humbles , dévoués , reconnai ssants , de ses actes si excellents , les
prop agateurs de ses intentions si

'

élev ées . Bruyas sentait la sincérité de
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telles déclarations et il n ’

en concevait qu e plus d
’

estime et de confiance
pour celui qui les lui adressait .

Ce dévouement et cette affecti on , qui rendaient son amiti e si précieuse
même à des artistes beaucoup plus favorisés par le sort et plus célèbres

(c
’

est Jules Laurens qui procura à Cabane] l a commande du p ortrait
de Rou b er , qui devait amener celle des portraits de Napoléon I I I et de
l ’ impératrice Eugénie . C

’

est lui encore qui se préoccupait de trouver pour
son vieux camarade des modèles d ’un caractère tout p articulier , ce

dévouement et cette affection , dis — je , ont été ressentis vivement encore
par les élèves qu ’ il forma . Non seulement il leur communiquait toute
sa science (à son p oint de vu e , enseigner était apprendre mieux c ’était
aussi terminer sa propre éducati on qu e de commencer celle des autres ) ;
mais encore il les aidait dans leurs débuts , il les faisait travailler à ses

côtés
,
leur procurait des commandes , les mettait en rel ati ons avec des

éditeurs ou des marchands . P armi ceux qui eurent le privilège de
suivre ses

_Ë leçons , je citerai plus p articulièrement le maître animalier
P aul Vayson ,

l
’

aqu a for tiste Chauve], le p eintre - explorateur J oseph
Eyssér i c , P inqu e ,GeorgesBellenger ,Letonla , Gounon , René Dev illar io ,etc .

Je donnerai u ne mention encore plus parti culi ère à Jules D idier, son
élève et compagnon de voyage , p eintre et lithographe excellent en tous
genres , mais surtout p aysagiste et animalier hors de pair , ainsi qu ’en
témoignent son Lac de T ras imène et le Labourage â Osti e Jules Laurens
estimait tellement ses qualités de composition et de couleur , qu ’i l l ’envoya ,
en 1857 , prendre part au concours de paysage historique p our le prix de
Rome . Ju les D idier triompha dans toutes les épreuves préliminaires et
le voi ci traitant le suj et final Jés us et la S amar i ta ine, p our lequel il s ’ins

pirai t et des conseils du maître et de ses dessins relevés dans la ville ou
la campagne deT éhéran . Enfin , rapp orta Jules Laurens , après l

’

exposition
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j ury (non pas qu
’il réclamât des faveurs inju st ifiées , ce qu ’i l n ’aurait

j amais consenti à faire, mais il voulait év iter des distractions qui leur
fussent préj udiciables ) , enfin pour l

’obtention des récompenses officielles
m éritées par leurs eff or ts .

Ce n ’est p as qu e lui—même cherchât ces distincti ons ; bien au contraire ,
i l aurait voulu les abolir . I l avait obtenu de ce côté à peu près toutes les
satisfactions qu ’un autre aurai t pu désirer et s ’ il n ’eut p as mieux
encore, c

’

est qu ’il ne fit j amais rien dans ce but .

P our ses expositions de lithographi es , il avait mérité , au S alon de 1853 ,

u ne médaille de troisi ème classe ; à celui de 1859 , un rappel de cette
médaille ; en 1861 , u ne autre de seconde classe ; p our ses peintu res , i l avait
reçu u ne médaille de troisième classe en 1857 , un rappel de cette distino
tion en 1859 ,

et la médaille de seconde classe en 1867 seulement . Mai s
l ’année suivante il était décoré de la Légion d ’honneur , et Cabane], son
grand ami Cab anel , p ouv ait lui écrire j ustement J ’apprends qu e non
seulement tu es à P aris , mais qu e tu as enfin la récomp ense qu e tu mérites
depuis si longtemps , qu e ton habit est orné de ce p etit chi ffon rouge qui
va si bien au talent qui cherche tr0p à se cacher touj ours . Reçois donc ,
mon cher ami , pour cette bonne nouvelle et m es féli citati ons et m es

embrassements .
I l faut songer aussi qu e ses idées p oliti ques étaient extrêmement hos

tiles à l ’Empi re, et qu ’ il ne les dissimulait en aucune façon , son voyage
à J ersev en est la preuve . Aussi lorsque le maréchal Vaillant ,
grand -maître de la cour imp ériale, l

’

inv ita au dîner auquel étaient conviés
les nouveaux décorés , n

’

eut- il rien de plus pressé qu e de se sauver dans la
forêt de F ontainebleau , où il éprouvait des j oies plus intenses qu e dans
les palais , quitte à s

’

excu ser au dernier moment p ar un télégramme .

Même il n ’avait pu dompter sa sauvagerie (le mot n
’

est p as tr0p fort ) ,
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pour assister aux séances publiques de distributi on des récompenses .
I l détestait les cérémonies et les parades et ce n ’est p as parce qu ’ il y
aurait figuré avec honneur qu ’ il aurait renoncé à son parti pris d ’ab
stent i on .

Les récompenses officielles n ’

ajou taient rien à sa valeur personnelle
,

il en avait l ’intime convicti on et cela est bien vrai ; elles consacraient
cependant son talent aux yeux du public et des artistes , elles donnaient
plus d ’autorité à ses j ugements . D ès 1870, il était p orté comme candidat
p our le j ury dans la section de gravure et lithographie au S alon il ne
fut élu p our la première foi s qu e trois ans après , mais ses p ouvoirs lui
furent renouvelés en 1874 . Av ant la réorganisati on de la S oci été des
artistes français , il eu t encore l ’honneur de faire part ie, en 1879 , du j ury
qui avait à examiner les œuvres de peinture .

Lorsqu ’en 1875 , il fut questi on d
’élaborer un proj et de constitution

p our la S ociété des artistes français , il fut autori sé à faire entendre sa voix .

F aisant p artie de la commission consultative instituée p ar le directeur
des Beaux—Arts , il p rit à ses travaux un rôle des plus acti fs . I l était

,

en effet , partisan convaincu de l
’

annu alité des S alons et il déplorait qu e
j usqu ’ i ci les expositions aient été trop encombrées (qu e dirait— i l au jou r

qu e les décisions du j ury d
’admission aient été obligatoirement

trop rapides et souvent inj ustes , faute de temps pour un exam en sérieux
,

qu e les exempts se soient emparés en général des quatre cinquièmes
de la place , barrant ainsi la route aux nouveaux venus .
Ces i dées , i l les défendit dans u ne lettre ouverte au D irecteur du Cour

r ier ar tistique. Non content de cela , i l dép osa un proj et de constituti on
et de règlement des S alons , qui doit être i ci reproduit
10 Le S alon est annuel du 1er mai au 1er j uillet .

20 L
’É tat continue sa subvention à l a S oci été des Artistes françai s

et le prêt du local habituel .
30 I l prête aussi , comme commis , hommes de service, gardiens , etc . ,

un personnel sp écial à la D irection des Beaux-Arts , payé , entièrement
ou non , avec les recettes du S alon .
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40 T outes les délibérations , la directi on , les règlements , l ’organisation ,
les électi ons de j urés appartiennent à l ’ initiative des artistes .
50 Est électeur p our nommer u ne commission générale, composée de

soixante membres , tout artiste ayant exposé trois fois de suite . A cette
commission seront adj ointes également p ar élection générale, dix per
sonnalités choisies dans le monde

-

des hauts fonctionnaires , amateurs ,
critiques d ’art

, etc .

60 S ont éligibles p our faire partie d ’une commission exécutive per
manente composée de trente membres , les artistes hors concours , m em

bres de l ’ Inst i tu t , grandes médailles d ’honneur , prix de Rome .

70 Est éligible par voie de tirage au sort , comme membre du j ury

[d
’admissio n] composé de quarante— sept j urés (quinze p eintres , huit
sculpteurs , huit graveurs , huit architectes , huit artistes industriels ) ,
tout arti ste réunissant les qualités ci—dessus .

80 Ce j ury a la faculté de s ’adjo indre , sur l election des deux commis
si ons réunies , générale et exécutive (soit cent électeu rs ) , hu it membres
choisi s p armi les artistes ayant les mêmes qualités ; dans ce cas , il com
prendra cinquante- cinq membres .

90 Le j ury des récompenses est a nouv eau tiré au sort , parmi la collec
t iv ité des éligibles ci - dessus , l

’av ant - veille de ses Op érations , qu ’ il doit
terminer dans u ne même séance et au scrutin de liste .

100 I l ne p eut être fait p ar tous les artistes autres qu e les hors concours
qu ’un seul envoi dans chaque genre .

1 10 Les hors concours ont la faculté de faire deux envois dans chaque
genre , mais ils n ’ont droit à l ’exempt i on qu e pour un seul .
120 Le cartel explicati f sur le cadre des tableaux reste désirable, mais

facultati f .
130 Les artistes étrangers , exposés ensemble et à part , n

’ont droit qu ’à
des mentions honorables .
14° Des médailles de bronze , sans valeur vénale, des grandes médailles

d ’honneur , des médailles de première , deuxième et troisième classe et

des mentions sont décernées , dont la totalité n ’est pas sup érieure à
quatre—vingts médailles et quarante mentions .
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dans l a plus grande mesure possible le favoritisme et l ’esprit de
coterie .

Jules Laurens l ’avait complété p ar un programme de réformes plus
sp écial à la section de gravure ; après l ’avoir développ é dans u ne lettre
adressée, le 16 j uillet 1875 , à M . de Chennevieres , directeur des Beaux
Arts , il se prop osait de le soutenir devant la commissi on o fficielle . En

voici les princip aux articles
1° D iviser , en les rendant indépendants l ’un de l ’autre , pour l ’ad

mission et les récomp enses , les trois genres
Gravure au burin , eau - forte , etc . (P rocédés sur métal )
Lithographie (P rocédé sur pierre) ;
Gravure sur bois .
2° Constituer trois j urés p our chacun de ces genres , plus un adj oint

en vu e de l ’admissi on ; total douze .

3° I ns tituer un président pour l ’ensemble, un vice—président p our
chaque divisi on de quatre membres , avec voix prépondérante .

4° Attri buer à chaque genre, avec faculté de les réserver en cas de

non mérite ou de les reporter sur un autre genre, u ne médaille de deuxième
classe et u ne autre de troisième, plus une médaille de première classe
décernée p ar le vote des trois divisions réunies .
5° Les médailles de première et de deuxième classes p ourront être

dédoublées en deuxièmes et troisièmes ;
6° Réglemen ter proportionnellement aux dimensions des suj ets

gravés ou l ithographiés , celles des marges et des cadres .

Les p ourparlers et négociations se prolongèrent , comme on le sait ,
p endant plusieurs années . Les artis tes français répugnaient à quitter
l ’aile protectri ce de l a D irection des Beaux -Arts et leur résolution de

conserver le s tatu quo était amèrement relevée par Jules Laurens dans
un Commun iqué à l

’Alliance des ar ts et des lettr es , en mar s 1877 . A

la fin cependant , un arrêté ministériel , signé le 27 décembre 1880,

convoqua les artistes français , p eintres , sculpteurs , architectes et

graveurs , ayant été admis u ne fois à l ’exposition annuelle des artistes
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vivants
,
à u ne assemblée général e où ils auraient à élire un Comité

de quatre- vingt—dix membres . Ce Comité , choisi le 12 j anvier 1881 ,

eu t p our mission de régler , d ’accord avec l
’administration des Beaux

Arts , les conditi ons suivant lesquelles se feraient les expositions ultérieures ;
il devait aussi conserver la gestion libre et enti ère de ces entreprises .

Or
,
Jules Laurens obtint le plus de voix de ses confrères , ce qui prouve

éloquemment l ’estime dont il j ouissait , et entra dans le Comité
,
pour

la section de gravure et lithographie , avec Bracqu em ond , Jules D idier ,
Gaillard , etc .

D ans sa prem i ere séance , le Comité procéda à l a nomination de son
Bureau et élut p our président l ’architecte Bailly ; Guillaume et Bougue
reau , pour vice—présidents ; deVu i llefroy ,

T hom as ,Garnier et Jules Laurens
p our secrétaires . Ces sept artistes eurent plus sp écialement la charge
d ’élaborer les statuts de l a nouvelle S oci été anonyme desArtistes français ,
de les dép oser dans les minutes du notaire Delapalm e et de les faire
approuver p ar leMinistre de l ’ I nstru ct i on publique , alors M . Jules F erry .

Le Comité constitua le j ury p our l ’expositi on de 1881 .M . Jules Laurens
s ’y fit remarquer , dans l

’attri buti on des m édailles , par u ne sévérité qui
souleva des mécontentements et des critiques . Malgré cela , il fut encore
du j ury de lithographie , en 1882 et en 1886 ; il fut même nommé président
dans sa section . Cel a p ouvait donner des ennuis écrivait son frère
Bonaventure , mais c ’était u ne sanction morale et legale de sa valeur
professi onnelle .

A cette époque, il s
’

élo i gnai t de plus en plus de P aris , dont l
’agitati on

lui était devenue tellement odieuse , qu
’ il écrivait de Rome , le 7 mai 1883

Je reviendrais v olontiers p our m e réfugier à Carp entras , mais si c
’ étai t

p our rentrer à P aris
, je préférerais remonter dans les Abruzzes et les

Calab res . I l fallait donc qu e son mérite et la rectitude de son jugem ent

fussent des plus appréciés p our qu ’on allât ainsi v ers lui et qu ’on lui con
férât des honneurs d ’habitude enviés et recherchés . U n comité m ’a
offert candidature au j ury

,
écrivait— i l le 12 mars 1893 à M . Emile Durand .

T rès honoré , mais j ’aime mieux ma m ie , ô gué !
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,
FON D AT EU R D E LA C I GALE

Ce n ’est pas seulement à l
’organisati on des S alons qu ’ il prit u ne part

active , mais encore à la formation du groupement , qui devait réunir en
une association amicale tous les méridionaux exilés à P aris se récla

mant d ’art ou de littérature

Ainsi rima l ’un des plus spirituels amis de Jules Laurens , le poète
P aul Arène .

Ce qu ’est maintenant la C igale, cette franche et cordiale assemblée
d ’écrivains et d ’artistes , je n

’ai p as à le rappeler ; la place qu ’elle occupe,
je n

’ai pas à le dire, mais i l importe de transcrire i ci le nom des sept
fondateurs Eugène Baudouin , Jules T roubat , Xavier de Ri card , Maurice
F aure, J ean Ai card , Jules Gaillard et Jules Laurens . C’était Eugène
Baudouin , le peintre montpelliérain , qui en avait eu l ’ idée et en avait
pris l ’initi ative . Jules Laurens avait accue illi son proj et avec un scept i

cisme souriant et bon enfant ; et cependant qui fut bientôt heureusement
surpri s ?
Les adhésions arrivèrent , en eff et , très nombreuses et la nouvelle

S oci été fit rapidement parler d ’elle : ses expositions , ses concerts , ses

fêtes à P aris , à S ceaux , en P rovence e t en Languedoc , surtout ses agapes
mensuelles , eurent le plus grand succès . Jules Laurens , quelque ennui
qu ’il éprouvât de se mettre ainsi en vedette, dut accepter, avec u ne vice

pré5 i den0e , u ne place d
’honneur à côté du président H enri de Bornier .

C
’

est pou r ne pas perdre l
’

accent

Qu e nou s fondâmes la Cigale

On parle cent à la fo i s, cent
C

’

est pou r ne pas perdre l
’

accent .

Ma i s c ette Cigale, on le sent ,

De r osée à l ’a i l se régale .

C
’
est pour ne pas perdr e l

’
accent

Que n ou s fondâmes la Cigale.
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Cela lui valut d etre, en 1885 , membre du j ury artisti que des j eux floraux
organisés par la S ou c ietd felibr enro

"

de P aris . Mais ce qui lui fut le plus
agréable , ce fut de voir la Cigale , désireuse decontribuer p our son humble
part au mouvement intellectuel qui se produit en P rovence » , publier, en
1880, un volume de v ers , de prose , de gravures et de musique, qui offrit
un intérêt puissant . I l ne manqua pas d ’

y coop érer et fit insérer dans ce
recueil , qu ’il illustra de deux eaux - fortes , un chef—d

’

œ u v re d ’observation
et d

’humour , le Chat Angou la .

La même année , la Cigale organisait à P aris u ne exp osition de beaux
arts . Naturellement Jules Laurens qui avait provoqué cette m ani fes

tation , y prit u ne part active ; mieux qu e cela même , il s
’

en fit le
chroniqueur et en publia un long compte rendu dans u ne revue
p arisienne et le J ou rnal de M ontpellier .

L’

existence touj ours un peu bohème d
’un célibataire avait , pour notre

artiste , des avantages en ce sens qu ’elle lui laissait u ne liberté complète
d
’

allu r es et l a faculté d ’être sauvage à souhait ; elle avait fini cepen
dant p ar lui p eser . D éj à , le 9 j uillet 1861 , il écrivait à son intime Al fred
de Curzon Après avoir mari é Brun , je v iens de marier Vernier . D onc ,
j ’ai enfin vu P asini , T rém au x , etc . , etc . , dans leurs ménages , ce qui
m

’

attr i ste passablement de m e voir indéfiniment ou définitivement
rester au clou et d ’avoir ainsi à devenir fatalement , comme tous les v ieux
garçons , irritable , cynique et p ersonnel j usqu ’à la maladie . A vrai dire ,
c ’étaient là des défauts les plus éloignés de lui et il n

’y avait guère de
crainte à le voir sombrer de ce côté .

Ce fut l ’année suivante , pendant u ne excursion à la Grande Chartreuse ,
avec son frère Bonaventure , qu

’ il vit pour la première fois celle qu ’ il
devait un j our ép ouser . E lle était alors mariée et habitait dans la Drôme ;
depuis longtemps Bonaventure la connaissait et l

’

appréciait ilvenait
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’

AS SAS

même toutes les semaines de Montpellier , pour avoir le plaisir de faire
de la musique avec elle et de lui entendre chanter ses mélodies . Après
leurs courses dans les montagnes du Dauphiné , les deux frères reçurent
l ’hospitalité pendant un mois chez le j eune ménage Jules inaugurait ainsi
des relations auxquelles il ne tarda pas à s ’attacher . Aussi , lorsque
Madame Juge dev int veuve, i l sollicita et obtint sa main .

C
’était au mois de mai 1870 quel ques semaines plus tard , la guerre

avec l ’Allem agne était déclarée . P ar un concours assez heureux de cir
constances , les nouveaux ép oux se trouvaient hors de P ari s , quand l ’in
v estissem ent des ennemis y rendit impossible toute rentrée . I ls se réfu

gièrent à Montp ellier , d
’où ils partirent , au mois de février suiv ant , pour

le voyage d ’

I tali e dont il a déjà été questi on . Quand ils revinrent , attri stés
p ar les événements douloureux qui s ’étaient accomplis , ils trouvèrent
dévastés le logement et l ’atelier qu ’ils venaient d ’insta ller en la ru e

d
’Assas ; l

’app artement avait été détruit en partie par l ’explosion d ’une
poudrière établie par la Commune dans les j ardins du Lu xembourg
plus d ’une cinquantaine de toiles comp lètement achevées avaient éte
crevées et pouvaient être considérées comme p erdues . Quand il eu t le
moyen de se faire indemniser de sa perte E stimons—nous heureux , dit
Jules Laurens , d ’avoir sauvé notre v i e, nous p ouvons bien payer cette
chance— là ! E t i l refusa net toute démar che .

Les amis qui avaient fréquenté l ’atelier de la ru e Bonaparte apprirent
vite le chemin de la nouvelle demeure . La grâce et l

’

entrain de la j eune
femme y mettaient encore plus de cordialité et de gaieté , si possibleæChaque
mardi , en toute simplicité , peintres , lithographes , musiciens , littérateurs ,
se retrouvaient dans cemilieu de parfaite sympathie : parfois même, des bals
costumés se donnaient dans l ’atelier , déb arrassé de ses tables et cheva
lets . Madame F avar t y arriv ait , au sortir de la Comédie—F rançaise, dans le
costume de Marion Delorm e,escor tée des camarades qui lui avaient donné
la réplique au théâtre ; Lhermitte y figurai t av ec l ’habit d ’

académi cien

qu ’il devait revêtir p our de bon cette fois , quelque vingt- cinq ans plus
tard ; MM . Léopold F lameng , T op fer , P aladi lhe , Dardoi ze , Benner ,Bou r ,
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gault-Du cou dray, Guiraud , P ierné, Lecomte du Mouy, J ean Ai card ,

F orm igé, Adam ,
etc .

,
y venaient rej oindre les amis plus anciens , tels

qu e P aul F landrin , Gustave D oré , J .

- J . H enner , Laurent P i chat , Jules
D idier et tous les autres qu e nous connaissons déj à . L

’animation y était
sans p areille même Doré , le j oyeux boute—eu —train , en p araissait quel

qu efoi s surpri s S urveill ez le buff et , disait— il à la maîtresse de maison ,
avant une heure ils seront tous gri s !
Malgré les précieux avantages de cette v ie parisienne ,malgré les amit1es
sincères qu ’ i l y p ossédai t , Jules Laurens aspirait de toute so n âm e après
le moment où il lui serait donné de vi v re enfin dans u ne retraite absolu
ment modeste . I l ne pensait p as pour cela se reposer : est - ce qu ’un
artiste p eut y songer, quand il aime son art ? Mais il voulai t pr incipa

lement se dégager des préoccupations mondaines et vivre en face de la
nature, dans le pays qui avait conservé ses afiect i ons int imes , àCarpentras

surtout . N ’

écr ivait — i l pas , en 1875 , cette note qui en disait long sur ses désirs
encore dissimulés D

’Avignon à Car pentras , j
’ai contemplé , adoré des

yeux et du cœur cet élyséen bassin du Comtat , comme Moïse, toute
proportion gardée, regarda la T erre promise Où il ne devait p as mourir .
De son premier mariage, Madame Jules Laurens avait eu deux filles

,

à l ’éducation desquelles son second mar i s ’est dévoué avec u ne affecti on
toute paternelle . L

’ainée ép ousa l ’architecteC . F orm igé, dont la réputati on
est universellement établie . La seconde , admirablement douée pour la
peinture qu ’elle exerce avec maîtrise , dev int la femme du chimiste P aul
Adam , inspecteur princip al des établi ssements classés du dép artement
de la S eine et membre du Conseil sup érieur d ’hygi ène . Quand ce double
mariage fut accompli , Jules Laurens crut le moment venu pour lui de
réaliser le rêve qu ’ il caressait depuis plusieurs années déj à . I l ne conserva
qu ’un pied—à- terre à P aris , et fit à Carpentras des séj ours de plus en plus
prolongés , j usqu

’au moment où il rompit complètement avec la capitale .

Ce fut u ne nouvelle existence qu ’ il commença , existence plus calme,
plus méditative, plus dégagée des soucis de la v ie, mais touj ours aussi
laborieuse .



CHAPITRE VI I

LA RET RAI T E AU P AYS NATAL. NOU VEAU X S EJO U R S EN ITALI E .

LES DERNIERE S ANNÉE S . LI Q U IDAT I ON D
’

U NE V I E DE LABEU R .

E n ’est ni en misanthrope, écrivait Jules Laurens , ni en con
tempteu r de quoi qu e ce soit , au contraire , qu e je m e retire en

mon réduit humble fromage d ’Auvergne , dit depan

Vr e, pré férable à m es goûts , suffisant à mes besoins . Les grandes tables
trop abondamment servies , avec autour l

’éclat des toilettes et le brou
haha des conversati ons générales , m

’ont touj ours ôté l ’appétit et toute
bonne humeur .
Et ailleurs

,
il expliquait ainsi la raison qui l ’avait fait se retirer en sage,

loin du monde : « Au cœur de la cité , dans le tumulte de la foule, les ab sorp
ti ons et distractions de l a v i e courante des métiers imp érieux , des soins
domestiques , de tout et de rien , on n entend p as le son des heures du
grand beffroi . E lles paraissent ne vibrer qu e dans les nuages et pour un
monde idéal . D ès la sortie du faubourg , aux premiers pas dans la cam
pagne , vous entendez , étonné et singuli èrement ému , sonner ces heures ,
leurs demies et leurs quarts . Nettes et mélancoliques à la fois , elles sont
les hautes conseillères de vos pensées et les guides de votre chemin .

Ainsi , pour bien apprécier et pratiquer les hommes et les choses , doit—ou
s
’

en trouver à u ne certaine di stance , et même , dans certains cas , faut- il
garder soi—même un isolement relati f , sinon absolu .

C
’

est donc p our mieux j ouir des hommes et des choses , mais surtout
pour mieux vivre en pleine nature, dans l

’ indép endance complète vis- à
V is du monde et dans la libre pratique de son art , qu

’ il était venu se
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surveillance et de patronage de l ’Ecole municipale de dessin , su ffirent
pour l ’attacher encore davantage à sa ville natale et lui permirent de
rendre les services qu e nous d irons plus loin .

Les premiers temps de son afiranchissem ent , j
’allais dire de sa libéra

tion , i l voulut les consacrer à un séj our plus prolongé qu e les précédents
à Rome, la ville unique . D i fférentes circons tances ayant retardé son
départ, i l ne put se mettre en route qu e le ,

2 décembre 1882 . T rois j ours
après il était à Rome . I l avait noté j adis le ravissement de sa première
arrivée à F lorence , mais ce n ’était rien auprès de celui qu ’il éprouva
l orsque , un matin , il se trouva à son réveil sur le pavé de la ru e Quatro
F ontane , libre d ’aller sur la gauche à S ainte—Marie—Maj eure, au Moïse de
S aint- P ierre— ès-Liens , au Colysée ; sur la droite, à l

’Académ i e de F rance ,
au P inci o , à la villa Borghese . P artout , écrivait— i l , autour de

s
’

o ffra it sans réserve aucune cette Rome qu e déj à deux visites m
’avaient

fait adorer , où je revenais plein de souvenirs , doté d
’un programme

développ é et exalté de toutes sortes de désirs d ’âme et d
’

esprit . Cette
six, huit mois durant , nous allions donc nous appartenir, nous
U n j our je monterai à T ivoli et à S ubiaco ; de là , pédestrement ,

au couv ent de S aint-BenOît , à la sauvage Cervara ; je reviendrai à Olevano ,
à P alestrina et Valmontone ; u ne autre fo is , ce sera par F rascat i ,à Rocca
di P apa , Nemi , Albano ; puis encore , aP orto

,
traversant l ’ île sacrée du

T ibre , fouillant les ruines dévot , ému , vibrant à tout ,
Mais n ’

ava i t - il pas pri s soin , à peu près à cette époque , d
’avertir « qu e le

voyage , dès les premiers pas ,. par ses Spectacles nouveau x et infinis » , le

j ette dans u ne véritable griserie de corps et d ’esprit , qui ne le quitte
plus De m ême , aj outait - il , dans u ne écriture un peu embarrassée ,
qu e tels buveurs ont le vin tendre à l ’opposé de ceux qui l ’ont misan
thrope etméchant , j

’

a i l ’ impression et l ’absorption physique et esthétique
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lou . cadi era ire, et P ierre Bonbon , lou courdounæ , je m e sui s trouvé un
j our au milieu des ruines du F orum romain , avec u ne carte d ’entrée per
manente sur le P alatin ! Mais qui donc était plus digne d ’obtenir cette
faveur , de l ’appréci er et d

’

en j ouir av ec plus de dévoti on ?
I l faut citer encore quelques extraits de ses lettres et de ses carnets ,

car ils font p énétrer , mieux qu e n
’ importe quelle analyse , dans le tréfonds

de ses p ensées ; i ls le dépei gnent lui -même dans ses aspirations et dans
ses goûts

,
m ieux qu e quoi qu e ce soit J ai à peu près fait , écrivait—i l ,

le 17 décembre 1882 , tout le tour , tan tôt de près , tantôt de loin , des
murailles de l ’ U rbs Roma ,

av ec parfois des boues , des i nondati ons , des
sauvageries de solitude vraiment effroyables . Mais , grands dieux de l a
nature

, de la légende, de l
’histoire, de l a poésie et de l ’art ! qu e c

’

est
incomparable et beau , au Mont—S acré , au pont Nomentano , à 1

’Acqua
acetosa, à la villa Madama !
I l parcourait sans relâche les environs de Rome, il y exécutait de nom

breux dessins ,qu elqu efo is j usqu
’à deux grands suj ets extrêmement p oussés

dans la même jou rnée, et il notait Cette terre de la campagne romaine,
elle a tant avalé d ’humanité durant des siècles ! E lle se rend en bœ u fs et

bu ffles monstrueux , en reptiles , en fièvres , en aigles , éperviers , corbeaux
et corneilles , dont les croassements parlaient aux augures , et en fron»

daisons vénéneuses de toutes sortes . Je n ’y ai pas la sensation de choses
géologiques et botaniques , mais bien d ’une pâtée pétrie de sang , d

’un
humus humain , e t quel humus ! celui d ’un peuple engraissé pendant mille
ans de l ’univers romain . Et encore D ans la cité , c ’est le temple, le
cirque, le palais ou l

’antre impérial , l
’égout où l ’on égorge . Dans la cam

pagne , derrière ce pli de terrain , au fond d
’un terrier , c

’

est le tigre des
tigres , Neron , qui rugit et râle son agonie .

Je vais assez souvent au P alatin , écrivait- i l le 10 février 1883 , Où
travaillant en semaine, l

’on se trouv e seul , des heures , dans un état cxcep
t ionnel d ’admirati on et de p ensées . Mais là , comme au F orum ou à la
via Appia , maintenant admirablement dégagée ainsi qu ’i l l ’annon

cait à H enner , il en arrivait à éprouver un tel vertige qu
’ il lui fallait se
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calmer les sens avec la vu e et l ’exécution du croquis aquarelle d ’un
chrysanthème, de simples dans un verre d ’eau , sur le fond gris d

’un
mur d ’atelier
Ce n ’ était p as seulement l ’antiquité qui retenait et captivait son

attenti on , car il était loin d ’être exclusi f e t son intelligence se nourrissait
de tout ce qui était digne d ’être vu et appréci é : I l y a à Rome, en
chi ffres ronds , disait— i l, de trois à quatre cents Eh bien ! ne
négligez de p ousser la p orte, fût— ce de la plus petite de ces

églises , de celle à l ’aspect le moins engagean t . En outre qu e vous la trou
verez souvent à l ’ intérieur très remarquable en elle—même, dix—neuf fois
sur vingt , vous y découvrirez pour votre admiration stup éfaite un chef
d
’

œ uvre hors ligne, u ne merveille quelconque, et touj ours vous y recueil
lerez pour votre émoti on et votre esprit un souvenir historique , u ne

étude , u ne acquisiti on p articu l ière et nouv elle , qui vous feront vous dire
en sortant

,
satisfait et reconnaissant : Je l ’ai échapp é bell e en ne p as

manquant d ’entrer là ! Cinquante fois , r u e du Quirinal , j ’étais p assé
devant u ne église quel conque , un S aint—André ap ôtre , p eut—être bien .

Un j our
,
j ’entre enfin , sans même y p enser en quelque sorte . Et voilà qu e

j ’ai à admirer u ne magnifique et ravi ssante ornementation de v oûte
ovale gris et or , de nombreuses sculptures d ’une étonnante verve deco
retive , deux ou trois tableaux , entre autres , dignes d

’un musée, quoi
encore par dessus le marché ? et qu e j

’

entends exécuter avec chœurs et

soli excellents u ne messe véritablement musicale .

D ’ailleurs p our quelqu ’un qui sait voir , tout —est suj et d etude Dans
le vaisseau , sous les voûtes , les coupoles et le dôme de S aint—P ierre, il
se produit , surtout sans doute en hiver , de v éritables effets de grande
atmosphère : efflu ves de température et de clair—obscur , brouillards ,
éclaircies , j eux constants de rayons div ersement colorés et colorants
comm e en pleine C

’

est qu
’

efiect iv em ent , disait- i l , S aint—P ierre
est plus qu ’un monument

,
c ’est un site .

U n t el régime d ’ études et d ’émotions aurait été accablant si son esprit ,
touj ours épris d ’humour, touj ours amusé aux particular ités de la v ie
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courante, ne s
’était détendu aux représentati ons du P ulcinella et récréé

à des scènes familières . I l en notait quelques- unes , qu e l
’on trouve à la

suite de ses considérations sur l ’art et de ses réflexions philosophiques ;
ce serait donner u ne i dée inexacte de l ’homme , si on ne les rappelait pas .

En voici deux choisies entre beaucoup P our trois sous
, je prends , via

Vim inale, du café au lait , avec petit pain et eau fraîche, servi sur plateau
élégant et par—dessus le marché lorsque j

’

éternu e, j
’ai du cafleti ere un

sonore et ronflant : Ewi va , s ignor padrone E t encore touj ours quelques
puces ! Voici la seconde : Vous savez , écrivait—i l à son ami et élève J oseph
Eyssér i c , qu e chez nous les enfants ouvrent les boutons de coquelicots
avec cette devinette Gaou ou gall ine Rouge ou blanc ? T out à l ’heure

j
’

en voyais et écoutais un group e, mêlé dans l
’herbe et les fleurs (Cardu us

mar ianus , dirait le P ère de la nature, S ider i tis romana , Artemis ia abs in

thum) , aux blocs écroulés de l
’

enceinte de S ervius T ullins . I ls criaient *

Mons ignor (violet ) , cardina le (rouge) 0 monaca (blanc ) ? Combien cela
dit le p ays ! De tous les pays et de tous les temps est bien Gavroche ! 46
P O S T I portent i ci des vagons de troisième classe ; et dans tous , d

’aj outer
une queue au P qui devient un R

, de gratter le bras de gauche du T en

l
’

indemmsant d ’un supplément sous celu i de droite p our en fai re un P

et voilà les 46 places changées en autant d e crapauds (RO SP I ) ! Le plus
réussi , c

’

est qu e les physionomies et toute la personne des voyageurs ,
ayant aussitôt lu l a chose

‘

e t se regardant bêtement les uns les autres ,
l égitiment du coup particulièrement bien cette I ci la langue
me dérobe certainement beaucoup de drôleries , mais les pantomimes
sont —déj à bien expressives .
I l entendait aussi de la musique dans les églises , qu

’ il trouvait meilleure

qu e ce qu ’i l aurait cru , surtout à S aint- J ean de Latran et au Gesu
c ’était u ne nouvelle j ouissance et u ne nouvelle diversion . Et puis , la
Rome moderne, capitale du royaume italien , ressuscitée et dignement
vivante, comme il l

’

écr ivai t , était une de ses grandes satisfactions après

( 1 ) Expression provençale : Coq ou pou le
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avoir ét é un de ses rêves et l ’un de ses désirs . I l éprouvait cependant le
besoin de rassurer les admirateurs de la Ville Éternelle, t el Henner ,
sur la transf ormation produite Je vous assure qu ’à cela près (le Carna
val ) , elle n

’

est p as changée, comme on le dit de loin . I l y a seulement sur
le Quirinal , le Viminal et l

’

Esqu i lin toute u ne Rome nouvelle, et p artout
plus de mouvement qu e j adis ; mai s les gens et choses d ’autrefoi s , y
compris la campagne, n ’ont nullement changé .

Le monde du passé et de l ’art lui suffisait amplement et il n ’

épr ou vait

qu e
.

rarement le besoin de se trouver avec des personnes autres qu e
ses très proches . A p eine s ’il consentit à aller trouv er l ’ambassadeur de
F rance , M . Decrais , avec qui il avait eu , j adis , de très fréquentes rela
tions familières ; à p eine voulut- il accompagner Madame Laurens chez
les P asteur , où ils étaient accueilli s avec la plus grande cord ialité ; à p eine
fréquenta- t - il les artistes de la v illa Médicis

,
dont il aurait pu gê ner la

j eunesse et l
’

exu b érance ; i l se priv a même de visiter le directeur ,
M . Cabat , qui pourtant aurait été dans son i solement touché de cette
marque de sympathie . Mais c ’est qu ’ il était venu à Rome, non pour la
soci été qui s ’y trouvait , mais p our les si ècles d

’art et d ’histoire qu ’elle
représentait .
I l eu t l a douleur d ’y apprendre , par un arti cle de j ournal , la mort de

son grand ami Gustave D oré . S u r son carnet , i l nota l
’

extrait du j ournal
qui avai t donné cette nouvelle et le fit suiv re de ces quatre mots, qui , dans
leur laconisme, en disent beaucoup sur sa p eine et ses regrets Gustavo
D oré è morto ! Qu e de pensées me v enaient à ce suj et , écrivit- i l quel
ques j ours plus tard , dans toute la j ournée du 24 [j anvier] qu e j

’ai passée
seul , le long des aqueducs de la campagne romaine, s

’étendant sous m es

yeux avec son incomparable solennité !
L

’ été s ’avancai t rap idement et les compagnons de Jules Laurens
à Rome avaient déj à regagné la F rance, qu e lui—même ne se décidait pas
à partir . Les théâtres étaient fermés , même celui de P ulcinella ; plus de
« représentati ons ordinaires et extraordinaires du Vatican , dont les
cérémomes avaient lieu dans la chapelle S ixtine , ce qui constitue un

16
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déplorable surcroît de fumigati on p our les pei ntures de Mi chel-Ange
I l devenait en outre imprudent de courir les champs et même les rues de
Rome il fallait donc dire adieu à cette belle existence . Après u ne dernière
course à F um i cino et à Ostie , i l reprit enfin le chemin de Carpentras ,
le 10 j uillet 1883 , mais ce ne fut pas sans esp érer revenir et sans noter su r
son carnet Cœur P euple p ittoresque, p ays splendide, luxuri ant
et grandiose ! Cinq j ours après , il avait retrouvé sa chère maison de
la promenade des P latanes .

Quelque désir qu ’il eût de hâter son retour en I talie , il ne l
’

efiectu a pas
avant l ’année 1889 . La menace (le mot n

’

est pas tr0p fort ) d
’être entraîné

à l ’Exposit i on universelle , le p oussa de nouveau avec Madame Jules
Laurens sur cette terre aimée où il aurait voulu passer sa v i e entière .

M . Jules S alles , de Nimes , qui était venu le rej oindre à Rome en 1883 ,

aurait bien désiré l ’accompagner , dire un dernier ad ieu à la belle I talie
n
’

av ait — i l pas , lui aussi , la conviction qu ’il vaut mieux un croûton de
pain mangé au P au silippe en face du Vésu ve , qu e le meilleur déj euner du
monde n ’ importe à quel étage de la tour E i ffel I l ne put donner suite
à son proj et .

Les voyageurs se dirigèrent droit sur Naples , où ils arrivèrent le 5 février .
I ls devaient y rester près de deux mois et demi . Malgré P ompéî et P es
tum , Naples o ffrait un moindre intérêt à la curi osité p assionnée de

l ’artiste ; quoiqu ’ il fût accueill i cordialement par le plus illustre des

peintres napolitains
,
D omenico Morelli , la ville , d

’

un caractère tout dif
fèrent de Rome et de F lorence, avait moins d ’

attraits . I l n
’

exécu ta

qu e peu de grands dessins et son attention se détacha plus vite qu e ce

qu e l
’on aurait cru . En d éfinitive, ce séj our ne marqua pas d ’une façon

appréciable dans son existence et dans ses idées . Heureu sem ent , un arrêt de
deux semaines environ à Rome vint raviver des é motions touj ours vivaces .
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Alber ti , M ichelozzo , Bramante, S an Gallo , et qui est devenue u ne mari
torne avachie aux bras des Borromini et des Bernin ?
E t ces notati ons La p ierre ou le marbre nu avec de discrets rehauts

d ’or (chaire de S anta Maria -

Novella par exemple) , quel effet plus dis
t ingu é, plus heureux ! On dirait de l

’harmonie et du jeu des tou s comme
un scintillement mat , comme à la fois u ne m orb idesse et un esprit plas
tiques . T out est terrible, féroce , dans ce palais S trozzi , le plus admi
rable sans doute de l ’ I talie avec le palais F arnèse à S a ceinture
d ’anneau x , semblant [destinés à] attacher contre son sombre roc des
éléphants furieux ; ses torchères p our y p endre , y brûler des supplici és
ou éclairer leurs cadavres de guerre civile . Les lanternes elles—mêmes sont
cruellement agrémentées , comme fleurons , de véritables lardoires ou
éperons de rostres , faits tout au moins pour accrocher de la charogne à
vautours . Quels fauv es donc , quels princes , v eux—j e dire , de l

’

espèce
tigre ,

habitaient cet antre- palais ! La chair , la chair encore , partout et
touj ours l a chair

,
j oue un grand rôle , le princip al dans l ’art catholique

romain . Elle y es t exaltée et s ’y ép anouit dans toutes les séductions de
de D ieu ? S oit , et aussi vraiment dans les tortures du martyre et

les grillades Ces cloches de F lorence me sonnent aux en

trailles
,
y m ettant l ’émotion ango issante des guerres civiles qu ’elles

ont tant annoncées au moyen âge .

Là,
comme précédemment à Rome ,

i l aimait être seul . Ap ercevait—i l
u ne personne qu ’ il connût , il s

’

en écart—ait moins p eut— être p ar désir
de rester isolé qu e par discrétion , p ar crainte de troubler les visiteurs de
F lorence dans le recueillement qui convenait . Et puis , qu ’est—ce qui
m e plaindrait d ’être seul ici , disait— i l lui—même ? Quelle foule plus com
pacte , quelle soci été plus intéressante , qu e ce monde d ’êtres plus qu e
réels , vivants dans des siècles d

’admiration et d
’ étude , après avoir été

créés et mis au monde par le Vinci , D onatello , Mi chel—Ange, Raphaël ,
della Robia , Les tombeaux mêmes on t le rayonnement et l ’élo

qu ence du génie .

I l ne fallait pas cep endant abuser d ’un tel régime , la tête pourrait en
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i l sera séduit p ar l ’aspect extérieur et intérieur de « cet acrop ole de
l ’histoire et de l ’abandon Où il n ’

y a plus rien qu ’une grande et douce
âme, l

’âme d ’un long passé de si ècles il proj ettera même de vivre
encore plusieurs semaines à Venise, Vérone et P adoue ; mais il prendra
surtout l ’habitude de faire des séj ours de plus en plus prolongés dans le
village de S aint- D idier, situé non loin de Carpentras , au milieu de

collines et de verdures qu e domine la cime du Ventoux ; i l y appréciera
même tellement l ’ agrément de la soci été de deux amis artistes , MM . de

S eynes et Cabane, qu
’il se décidera , en 1896, à y acquérir u ne maison et

à partager sa v ie entre S aint—D idier et Carpentras .
I l continuait donc sans arrêt son existence de travail , dessinant sans

relâche , peignant avec u ne a ffection touj ours plus grande . Mais cons
tamment il avait présente à l ’esprit la pensée de la mort : Le pro
gramme de mes travaux , notait- il en 1893 , n

’

est plus désormais
,
si

'

l
’

0n

peut dire, qu e testamentaire, posthume même . T out ce qu e je fais , un
tableau , un e étude, un croquis , u ne visite à un site, u ne c ’est
avec le sentiment , à cœur serré , d ’une dernière fois accompli . Avec
ordre et méthode, i l y employait du mieux possible ses facultés , il y appor
tait ses soins les plus dévots , n ’

amb it ionnant en épilogue à toute [son]
existence qu e quelques j ours , quelques heures de liberté d

’

esprit et de
corps , avant de tourner ce verso de la v ie, la mort
Les tristesses de la v i e politique p énétraient j usqu a lui , mais sans

porter atteinte à son optimisme devant la nature Actuellement

(novembre écrivait— il sur un de ces carnets , je frottai lle mes deux
toiles p our le S al on de 1893 , mais y aura- t- il un S alon alors , ni quoi qu e
ce soit du vieux monde qui croule en P anama ? quoi qu ’ il
advienne, si des artistes peignant u ne étu de sous bois ou sur montagne
il ne reste qu ’un seul , je serai celui—là . E t il aj outait , en parfait athée
qu ’il était : « Au sortir de cette v i e, y ayant été assez heureux , je ne

mendierai ma part de paradis .

Jusqu ’à la fin donc , i l voulut rester fidèle à l ’art qui avait fait la j oie
de toute son exis tence . Je reviens souvent , écrivait—i l à H enner, le
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10 j uin 1894, à votre questi on de j adis pendant qu e je p osais p our mon
portrait : P ensez— v ous quelquefoi s à la mort ? La craignez - vous ?
Non . P ourquoi ? P arce qu e je m e porte bien , qu e je suis j eune , etc .

Or
,
maintenant , m e portant touj ours bien , mais n

’étant plus j eune et

approchant du terme inéluctable, je suis assailli , au milieu de tant de
disp aritions précédant de peu la mienne, par des impressions et pensées
aussi graves qu e naturelles . Mais n

’

en parlons p as autrement et faisons
de l ’art ou aimons—le comme les suprêmes prérogative et consolation de
notre âme .

C
’

est peut- être pour s ’attacher davantage à ceux de ses amis qui
survi vaient qu e Jules Laurens , malgré la di scrétion qu

’ il mettait dans
ses rapports avec autrui , multipli a sa corresp ondance . Et puis , il était
loin d ’eux, il vivait dans la retraite et il lui aurait été très dur de se laisser
oublier . I l avait beau écrire I l vient un âge où naturellement toutes
les choses , pour ne pas dire tous les prennent congé de nous , nous
quittent , sans mépri s ni désaffection de leur p art , comme sans amertume
de l a nôtre . P eut- être en se retirant dans un cercle de plus en plus res
treint , dans le giron de nos affinités et de nos int imités propres , vaut—il
mieux donner ce congé qu e le recevoir , en prévenant ainsi le moment Où
vous p ourriez craindre le monde ingrat et où vous p ourriez en être
humili é . I l se reprenait aussitôt et affirmait Lorsque , en vieillissant ,
diminue l ’action de l a v ie extérieure, tandis qu e s

’élargit et se concentre
à l a fois l ’horizon de notre v ie morale, l

’échange de la corresp ondance
écrite entre vieux et intéressants amis comporte nos meilleures et plus
nécessaires satis fac tions .
I l restait donc en relations directes et continuelles avec des amis comme

P aul F landrin , Georges Brillouin , J — J H enner, Émile Durand (celui— ci ,
en écriv ant u ne notice sur son frère Bonaventure l ’avait pro fondément
touché ) , Georges d ’Alb enas , Jules S alles et bien d autres , dont il collee
t ionnai t soigneusement les réponses p our les dép oser en la Bibliothèque
de Carp entras . Vous vous excusez de m ’écrire u ne longue lettre, lu i
disait P aul F landrin , le 28 j anvier 1891 . Je ne m

’

en plains pas ; je vous
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prie de croire qu e je serais heureux d
’

en recevoir de vous de temps en
temps comme cela ; ce serait p our moi comme un beau et bon rayon de
soleil . Le même lui répondait encore ce billet charmant

, le 27 mars 1897
Je ne mérite pas le quart du bien qu e vous d ites du peu qu e j

’ai fait
dans ma v i e . E t vous , vous êtes beaucoup trop modeste pour tout ce qu e
v ous avez fait dans la vôtre . Croyez bien qu e , faisant la part des exagé
rations commises par votre enthousiaste amiti é , ce m ’

est u ne très douce
j ouissance de me sentir aimé par un ami tel qu e vous , compris et appréci é
par un artiste de votre talent .
C

’était , avec cette correspondance u ne façon de revivre le passé
, de

réveiller des souvenirs communs Quel raj eunissement p our mon
amiti é qu e tes lettres , lui écrivait M . Georges d ’Alb enas , le 22 février 1894,
quelles gâteries de ton crayon pour ma philesthét iqu e . Je t

’

en remercie
cordialement et suis heureux de constater , d ’après les dessins contenus
dans le pli qu e Madame Laurens m

’a remis hier, qu e ton humour, ta
fermeté de main , ton sentiment si pro fond et si pittoresq ue de la nature
n ’ont rien perdu avec l ’âge de leur vivacité , de leur maîtrise et de leur
visuelle
Mais hélas ! Ces amis d ’autrefois se faisaient de plus en plus rares
U n parent , un ami qui meurent , écrivait- i l , font un écroulement en
nous et désormais un ébranlement d ’une partie de l ’édifice entier de notre
existence faite de nos affections , de nos habitudes A tous les
souvenirs , à tous les noms qu e j

’

évoqu e, à toutes mes p ensées et tous mes

sentiments , je n
’ai plus d ’apparition et de réponse qu e du fond du tom

P our nous qui vieill issons , il vient u ne fin d ’existence comme
désemparée, bien triste en ceci qu e notre corp s continue à vivre à part
de notre esprit, emporté avec ceux qu e nous avons perdus . Notre âme

se heurte et se débat dans le v ide qu ’ ils nous ont laissé . P lus personne
avec qui p arler la même
C

’était touj ours cependant avec ceux qui le fréquentaient le brillant
causeur, aimable, gai , rempli de souvenirs , conteur d

’anecdotes . Car ses

préoccupations de la fin prochaine il se gardait bien de les tropîexpr imer
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U n tel culte est touchant . I l l eta it d ’autant plus qu ’ il s ’exerçai t
modestement , presque en cachette , et qu e par conséquent il n

’avait rien
qui pût froisser ou offusquer les vivants .

De tous ceux dont il p ortait ainsi le souvenir , celui auquel il avait été
le plus attaché , celui à qui il avait voué non seulement la plus chaude
aff ection , mais encore u ne des plus vives admirations était certainement
son frère Bonaventure . I l voulut qu e son souvenir fut touj ours présent
à la mémoire des artistes , des lettrés et surtout de ses compatriotes . I l

ne se conten ta pas de la noti ce qu e M . Émile Durand lui avait consacrée
il réunit à son tour des documents , il puisa à pleines mains dans la corres

pondance si curieuse et si i ntéressante de son frère et composa une

biographie détaillée, qu
’il fit imprimer à Carpentras

,
en 1899 , sous le

titre de U ne vi e artisti qu e . Lau rens , Jean—J oseph Bona ventur e ( î 4 j u i llet

1801 - 29 ju in S a vi e et ses œ u vres .

S a pensée se reportait également vers tous ceux qu ’ il avait fréquentés
dans sa v i e , les p ersonnalités les plus éminentes qu

’ il avait eu le privilège
d ’approcher , surtout Victor Hugo , Ingres et Gustave D oré . I l condensa
ses souvenirs p ersonnels sur eux , recueillit les anecdotes qui les dépei

gna ient au vi f, analysa leur œuvr e , en fit le suj et de ses longues médita
t ions , rédigea enfin à leur suj et des pages cop ieuses et fort originales , qu

’ il
l ivra au publi c en p artie . Mais ce programme s ’élargit rapidement
depuis au moins 1875 , il avait eu le proj et de fixer sur le papier , pour
lui -même, pour ses amis ou pour un public plus grand ,

tout ce qu ’il savait
de particulier sur les artistes peintres , sculpteurs , graveurs ou musiciens ,
sur les littérateurs et critiques , sur les hommes politiques mêmes , avec
lesquels il avait vécu sur un pied de familiarité plu s ou moins grande .

Après bien des hésitations , i l le réal i sa et ce fut u ne des dernières occu

pations de son exi stence de mettre su r p ied et de faire imprimer la
Légende des ateliers .
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Jules Laurens se plaisait à se remémorer les divers épisodes de sa v ie,
les impressions les plus fortes qu ’ il avait ressenties , surtout devant les
spectacles de la nature . On en retrouve quelque peu dans les récits de la
Légende des a teliers , mais combien plus dans les notes restées manu
scr ites de ses dossiers ! E t puis , dans ces souvenirs , d

’un caractère d ’ori

ginalité si peu commun , il trouvait tant de matières à des réflexions
philosophiques

,
morales ou esthétiques ! P our le voyageur , écriv ait- i l ,

surtout artiste ou sentimental , i l se fait un tel mélange, il y a u ne telle
empreinte avec tout ce qu ’ il voit [et] connaît , [avec tout] ce dont il vit
en p assant ,mais si sensat ionnellement , qu ’ il se demande, le reste de sa v ie ,
si encore qu ’ il en a emporté u ne partie avec lui , il ne leur a pas laissé
u ne partie de lui -même , qu e le souvenir va soudain y retrouver , comme

[s
’ il allait visiter] u ne p ersonne restée à part de notre v ie courante .

Quand , p ar exemple, je p ense à Diarb ékir , cette grande belle ville ,
comparable, mais sup érieure sans doute à J érusalem , en architecture ,
en p ittoresque et en caractère intime, mais perdue , comme ignorée dans
son désert sur les bords du T igre coulant vers Ninive et Babylone, [où]
là partout

,
autour de ces remparts , [dans] ces sentiers et vergers de la

banlieue, [dans] ces rues , bazars , cou rs demosqu ées , intér ieu rs de

j ’ai erré , dessiné , rêvé , échangé des affections , c
’

est de mon in
div idu actuel comme u ne rencontre d ’un moi de j adis , d

’une réalité
aussi qui m e fait éprouv er ce qu ’aucune l angue, excepté p eut- être la
musique, ne pourra exprimer, et me berce dans une nostalgie des plus
émues , comme entre l a V i e et l a mort .
I l éprouvait donc un charme tout particulier à rappeler tous ses sou

venirs , à noter , quelquefois cinquante ans après les avoir éprouvées , des
émotions j adis ressenties , à j eter ainsi les bases d

’une autobiographie .

Mais c ’était touj ours avec la discrétion qui le caractérisait , sans aucune
pose, n i surtout sans préoccupation de se faire valoir . I l ne tenait même
pas à ce qu e l

’on sût autour de lui qu ’ il s ’en préoccupait .
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I l mettait la même modestie, la même abnégation , à faire ce qu ’il appe
lait la liquidati on de sa v ie . N

’ayant pas d ’enfants , il entendait bien
laisser à Madame Laurens la propriété entière et complète de son héritage ;
mais i l es timait aussi qu e l

’œuvre, constitué p ar le labeur de toute son
existence , constituait un amas de documents dont il serait utile de
faire profiter , non quelques individus , mais l

’

ensemble de ses concitoyens
présents et futurs , et l a collectivité des artistes . De plus , il ne se consi de
rait p as comme maitre absolu , mais seulement comme dép ositaire ,
des dessins , esquisses ou tableaux qu

’ i l tenait de la gracieuseté de ses amis
de ce qu i p eut être considéré comme u ne chose d

’art
,
on n ’a pas le droit ,

p ensait— i l , de priver ceux qui p euvent l ’appréci er . A ces sentiments se

j oignait l ’affection qu ’ il n ’avait pas cessé de témoigner à sa ville natale
en cela , d

’ailleurs , S ’i l avait eu besoin d
’ être entraîné

,
il n ’aurait eu qu ’à

suivre l ’exemple de Bonaventure Laurens , qui , de son vivant , déposa à la
Bibliothèque de Carpentras plusieurs portefeuilles de dessins et d ’

aqu a

relles et surtout sa très riche collecti on musicale . Mais il avait été lui
même un de ceux qui avaient le plus engagé son frère à agir ainsi et depuis
longtemps , comme j ’ai déj à eu l

’

occasiOn de le dire, il avait pris l
’habitude

d ’enri chir de son propre fonds laBibl iothèque et le Musée de Carp entras .
Grâce à lui , le Musée avait même été réorganisé complètement ; grâce

à ses générosi tés ,;i l o ffrait à l
’admirati on de ses visiteurs quelques œuvres

des plus célèbres artistes contemporains , des ébauches , esquisses ou
tableaux achevés d ’Alexandre Cab anel , d

’

I sab ey , d
’Hippolyte et P aul

F landrin , de Gustave D oré , de Jules D idier, de Rosa et Auguste Bonheur ,
d
’Henner , d

’Émi le Vernier , d
’

Ingres , de Lhermitte , de Bellel , de Cicér i ,
d
’Alfred de Curzon , p our ne citer qu e ces noms illustres ou estimés
de l

’É cole française au XIXe si ècle . I l avait même mérité , avec son

frère Bonaventure, qu e, p ar reconnaissance de leurs largesses , le
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O RI ENT

c ’es t qu ’il professai t un principe qu ’i l a
ÆJ
expr imé dans les termes suivants

T out ce qu e vous pouvez faire au bénéfice des autres , veuillez le faire
au plus tôt de votre vivant . Ce qui peut être fait plus parti culi èrement à
votre bénéfice , n

’

en d isposez q u ’après votre mort ou dans v otre pensée .

Cependant , i l n ’avait pas cru devoir hom er ses générosités à sa ville
natale . En 1875 , i1 avait, par égard pour M . Ed . Marcille, qui s ’occup ait
de la réorganisation du Musée d ’

Orléans , o ffert à cette galerie son tableau
de S odome . En 1889 , il avait donné à la ville de P aris , pour le musée de
l
’

Ecole E stienne , la collection des gravures et lithographies , qui avaient
constitué sa particip ati on à ce tte secti on de l ’Exposit i on univ erselle .

En 1892 , su r l
’invitation qui lui en fut adressée par l ’architecte P oussin ,

le médailleur Roty , le bibliothécaire Muntz et autres personnes , il avait
fait un choix , pour la Bibliothèque de l

’

Ecole des Beaux—Arts de P aris ,
dans ses dessins et aquarelles d ’

Or ient qui représentaient des moti fs
d ’architecture ou d

’

ornementat i on . I l n ’avait voulu mettre aucune
conditi on à sa donati on et il avait tout simplement exprimé le désir de voir
un ou deux échantillons exposés pour servir d ’enseigne à l

’

ensemble . Et

encore, dans sa modestie, s
’

excu sait— i l de la hardiesse grande de dép oser ses
œuvres dans un tel sanctuaire il se croyait obligé , dans sa lettre d ’envoi ,
de rappeler les condi ti ons très défavorables Où il les avait exécutées et la
détéri orati on subie par certaines planches trop feuilletées , il signalait des
erreurs d ’effets , des inadver tances de p erspective ma pauvre architec

ture de croqu iste, disait— i l , ne saurait donc être qu e tout au plus méritoire
au lieu d ’émérite et méritante , mais bah ! les architectes s ’y reconnaîtron t
eux ,

tant bien qu e mal , et c
’

est l ’essentiel .
I l compléte ce premier envoi p ar u n deuxi ème , aussi important ; puis ,

comme il est souvent plus di fficile, plus déli cat et touj ours plus pré
tent i eux d ’offrir qu e de recevoir il pensa devoir donner u ne autre desti
nation à ce qui restait de ses portefeuilles de T urquie et de P erse . I l en
fit deux parts à peu près égales p our les Musées d

’Av ignon et de Car

pentras , et laissa à Madame Laurens la liberté de les remettre quand elle
1

le j ugerait a prop os .
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On sait qu ’il avait recueilli en Auvergne u ne autre collecti on de dessins
et aquarelles . E lle n e p ouv ait , cer tes , prétendre à un intérêt docum en

taire auss i précieux , mais elle constituait quand même un ensemble des
plus importants . I l n ’avait pas consenti à sa dispersion et c ’est tout au
plus s ’ i l avait déposé au Musée de Carpentras quelques feu illes , spécim ens

de ses travaux dans cette région de la F rance ; p our leur vari été , i l les

qu alifiai t en eff et lui—même de p eti te illustration p ittoresque et ethno
graphique d ’une cer taine région auvergnate Le tout ne pouvait être
mieux appréci é qu e dans le p ays même . C

’était le sentiment de M . Jules
Laurens . Aussi , en 1896 , timidement comme touj ours , prop osa—t - il au
Conseil muni c i p al de Clermont— F err and le don à son Musée de sept
œuvres représentant des S u ]8 tS d

’Au v ergne . L
’accueil qu ’elles reçurent

l
’

engagea à récidiver p ar l
’

envoi , en 1898 ,
d ’une centaine d ’

aqu ar elles

et dessins , avec deux toiles peint es , qui font depu i s l
’

adm irat i on de ceux
qui ont la faveur de les contempler .

D ir ai—je encore les dons de dessins , tableaux ou lithographies qu
’ il fi t

aux Musées d ’Av ignon , de Marseille et d
’Arles (Mu seon Arlaten ) les

générosités envers toutes les S ociétés qui s ’adressai ent à lui ? U ne nomen
clatu re complète n

’

ajou tera it rien à ce qu e l
’on sait maintenant de lui .

J ’insisterai p ourtant sur ses dons au Musée d
’Av ignon , qui sont

d ’autant plu s méritoires qu
’ il eu t à surmonter u ne certaine rancune

contre les administrateurs de cet établissement . La chose est tr0p honorable
pour qu ’on en fasse mystère . D ans le même temps qu e Nimes s ’était
adressée à P radier et à H ipp olyte F landrin p our la décoration de sa place
publique et de son église de S aint - P au l ,Av ignon av ait confié à Eugène
Devér i a le soin de p eindre à fresque des chapelles en Notre- Dame—des
D oms . Mais cette œuvre , aussi considérable qu e brill ante à peine
terminée, avait commencé à dép érir, par suite de l

’

imper fect ion des

enduits . En présence de ce désastre, la collection de plusieurs grandes
aquarelles , reproduisant les compostions les plu s importantes et

exécutées dans l ’atelier du maître et sous sa directi on par Eugène Ban
douin , étai t devenue fort précieuse . Baudouin l ’avai t abandonnée à
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Jules Laurens , sans aucune conditi on ; mais Laurens avait cru devoir
lui proposer de la vendre à un prix extrêmement modeste . I l s ’était
empressé de la présenter à l ’administrati on du Musée d ’Avignon ,

dont i l
était bien connu et à laquelle il avait déj à fait quelques dOns ; il avait
éprouvé la m or tificat i on d e se trouver éconduit et il avait décidé alors
de réserv er ses largesses au Musée de Carpentras . Le sentiment de
j usti ce qui l ’animai t et les relations amicales qu ’il entretenait avec le
Conservateur du Musée d ’Av ignon le décidèrent , sur la fin de sa v i e, à
oublier sa déconvenue de j adis , à ne pas oublier le chef—l ieu de son
département dans la rép artition de ses libéralités et à donner pour com
m encer le portefeuille de Ses dessins d ’

I talie . I l est bon cependant qu e
l
’

on sache qu e c
’

est sans y avoir aucunement été encouragé qu ’il se

montra si généreux . Aussi ai- je cru devoir rappeler le fait ci - dessus ;
Laurens avait eu la pudeur den ’

en pas p arler même à ses intimes ,
mai s il avait pris la précaution de le noter dans ses cahiers, et c

’

est ainsi
qu ’on l ’a su .

A ce
‘

pr0pos , remarquons encore qu ’il n ’ét ait pas hostile à l
’annonce

dans les j ournaux de certaines de ses libéralités . Ce n ’était certes pas par
vai ne gloriole ou par fatuité ; i l esp érait qu e son exemple déterminerait
d ’autres donations semblables et il aurait fort bien consenti à ce qu e l

’on
publiât tout simplement des notices où on lui aurait conservé l ’anonymat .

I l avait donc ainsi pris ses disp ositions dern i eres bien avant qu e la mort
ne v int le frapper . C’

est avec u ne parfaite résignation , du reste , qu ’il .

voyait approcher le terme de sa v ie il y avait trop songé pour le redouter .
D ans les premiers temps cep endant , il avait éprouvé

‘

comme u ne esp èce
de terreur et de révolte ; il consignait dans ses carnets des no tes comme
celle—ci (23 j anvier 1889 ) Et lorsque nous avons appri s, [lorsque] nous
possédons tout ce qui complète , affirme notre ê tre intellectuel , [tout ce
qui ] lui a donné chaque j our , chaque heure, sa conscience et sa valeur,
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eh bien ! alors Il faut mourir le fil de notre existence se trouve
tout dévidé .

P lus près de son dernier j our il se détachait phi losophi qu emènt
de la v i e Avec ou sans sou ffrances de maladie et d

’

agoni e, mais sim
plement rien qu e par la vieillesse et les fatigues morales et physiques de
la v ie arrivées à leur heure, je sens déj à , avec une douce résignati on ou

même satisfacti on , la bienvenue de la mort qui vous en décharge du
far deau .

Ou bien encore : Maintenant , je bois à pleins bords à la coupe des
tristesses des derniers j ours . La nature et les hommes ne m e Sont plus
qu ’un spectacle , à l

’action duquel je ne prends plus part . T out ne m ’

est
sensible qu ’à l ’état de rêve plus ou moins intense . Je sors du banquet
de la v ie, où je ne fus d ’ailleurs j amais guère assis , sans même déranger
d ’un mot d ’adieu ceux qui ne m ’y retiendraient pas même d ’un mot de
regret . I l y a bien encore dans mon ciel de la lumière et de grandes visi ons,
mais teintées progressivement dans le haut et le bas vapeurs
crépusculaires d ’un soir auxquelles ne succéderont plus celles d ’aucune
aube . »

C
’était u ne douce résignati on ”

, dis—je , et nonplus la révolte . I l avait éprouvé
tant de j ouissances intimes dans sa v ie artisti que qu ’il sentait encore et

touj ours le besom d ’exprimer sa reconnaissance envers la bonne nature
qui les lui avait dispensées . I l j ugeai t avoir eu sa p art , et sa très large
p art , de j oie en ce monde, non pas au point de vu e de la généralité des
hommes qui font consi ster ‘

le bonheur dans la richesse et les honneurs ,
mais à son p oint de vu e beaucoup plus élevé et plus moral . Même encore
dans ses derniers mois , il écrivait : Je n ’ai j amais été j eune par les
expansi ons et souvent les folies de [la j eunesse]. Je n

’ai pas encore, à
soixante—quinze ans , été v ieux, et je me tro uve sans infirm i tés physiques

,

de plus en plus acti f de pensée et épris de nature et d ’art . Les mots qu i ,
su r m es lèvres , tradu isent le plus fréquemment mon état d

’âme ou d ’esprit
sont Qu e c

’

est beau ! Qu e c
’

est bon ! Qu e c
’

est intéressant !
U ne telle vieillesse, couronnant u ne existence aussi digne et aussi active,

1 8
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ne pouvait s
’achever qu ’avec sérénité . S upportant avec courage les

atteintes du mal qui devait l ’enlever , il ne se plaignit p as , ne récrimina
pas . I l était prêt à p artir ; il avait fait ses adieux au monde, il ne se berça

pas d
’illusions .

I l alla ret rouver ses morts , ses chers morts , le 5 avril 1901 .
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P ORT RAI T PHYS IQU E ET MORAL. ES THÉT IQU E .

our retrouver la physionomie de Jules Laurens , on n
’a qu e

l ’embarras du choix dans la multiplicité des documents .

Un de ses premiers p ortraits , le p lus digne par ses qualités
de retenir l ’attention , est celui qu

’Alexandre Cab anel exécuta à la vi lla
Médicis , en 1846 ; il est auj ourd

’hui au Musée de Carpentras . D ’une
tonalité jaunâtr e, _

le buste du j eune homme , disposé presque entièrement
de profil , s

’

enlèv e sur un fond noir . L’ intensité de v i e y est profonde .

Cabanel a donné à son ami un caractère méditati f et réfléchi qui était
bien le sien la p ensée y est grave , l ’expression plutôt austère .

En 1848 , à T éhéran , Jules Laurens exécuta d ’après lui -même un
crayon , qui a déj à été reproduit dans l

’Ar t. Le sentiment intime y est

moi ns nettement accentué l ’auteur s ’est visiblement attaché à repro
du ire sur tout le trait .

I l s ’était déj à représenté dans u ne aquarelle qui a également p aru
d ans l ’Ar t il s ’ était montré sur les bords de l ’Euphrate, près d

’Égu inn ,

où il se trouva le 30 septembre 1847 , drap é dans son manteau de

voyage et dessinant sur u ne grande planche . Mai s nous avons là plutôt un
document p ittoresque qu ’un témoignage précis sur la p ersonnalité de
Jul es Laurens , et c ’est ce qui ressort aussi du tableau qu e M . Jules
D idier a p eint d ’après la même aquarelle . Conserv é au Musée de Car p en
tras , c ’est très probablement celui qui figu ra au S al on de 1855 . U ne autre
fois , Jules D idier dessina son maître en pleine forêt de F ontainebleau ,
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le buste p enché vers le chevalet qui soutient u ne toile . Bien qu e d
’assez

petites dimensions , ce crayon est d ’une véritable sincérité documentaire .

Vers 1853 , Bracqu emond , le paradoxe incarné gavroche des ateliers
d ’artistes et des cabinets de littérateurs ,mais le régénérateur de la gravure,
commençait , dans l

’atel ier de Jules Laurens , u ne série de portrai ts a l
’

eau
forte, qui tournaient quelquefois à la charge . P our enlever à ces œuvres
toute prétention , on se résolut à les présenter sous la rubrique de Galerie
des j olis garçons C

’était encore, si p ossible, en accentuer le caractère
amusant et drôle . La série ne comprit qu e peu de suj ets : Emile Zola ,
Al fred de Curzon , Jules D idier, Bracqu emond lui—même et Jules Lau
rens si elle fut ensuite abandonnée, c ’était , disaient les p ersonnages
représentés , p arce qu e les modèles de si j olis garçons n

’ étaient pas
si faciles à racoler . Jules Laurens , dont le portrait nous intéresse i ci
tout sp écialement , est montré j usqu ’à mi—corp5 , revêtu , par dessus son
habillement de travail , d ’un grand manteau kurde, la main droite faisan t
un geste qui accompagnait sans doute un récit de voyage . Dans l ’angle
supérieur de gauche , des caractères p ersans indiquent le nom du voyageur .
Bracqu emond n ’a presque pas poussé à la charge ; i l a cherché à exprimer
le caractère de malice froide qu e la physionomie de son héros sav ait pren
dre en certaines circonstances .
U ne autre œuvre d ’art , vraiment belle et impressionnante , est le per

trait qu e fit H enner , un peu après , p our exprimer sa reconnaissance des
bons o ffices de Jules Laurens à son endroit . C’

est pendant qu ’il l ’exécu
tait qu ’ il p osait à son modèle la question sur la mort qui a été rapportée
ci—dessus . S i le tableau est petit , la tête ayant été réduite environ aux
trois quarts , c

’

est vraiment par contre u ne des plus belles choses qu ’ait
exécutées le pinceau d ’Henner . La coloration en est claire, réj ouissante

( 1 ) Cette ind icat ion a été donn ée par Ju les Lau rens lu i -même . M. Berald i , dans son Ca talogu e

de l
’

œ u vr e de Bracqu emond, ne signale n i le por trai t de Zo la , ni celu i de Bracqu emond ; en

r evanche, i l ment ionne celu i de Char les Méryon , qu i au rai t été fa i t dans le même genr e qu e ceux
de de Cu rzon , J. Didier e t J. Laurens.
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Vi ctor Hugo avait constaté à prem1ere vu e sa ressemblance avec
P aul Meurice, qui lui—même paraissait être u ne réplique de Laurent de
Médicis . I l avait caractérisé sa figure de masque de penseur qu alifi

cati on qu e la modestie de notre artiste corrigeait en « masque de pensi f »
Notez d ’ailleurs , disait—i l , qu e le susdit M agn ifico (Laurent de Médici s )

ne l ’était qu e rien moins de beauté plasti que . Et c ’est exact les traits
étaient trop accentués , certaines formes présentaient trop peu d

’

équ i

libre avec d ’autres p our produire un ensemble régulier .
Malgré les caractères de réflexi on , d ’observati on aigue et de volonté
qu ’elle gardait, l a physionomie tout entière s

’

éclairai t bien souvent
d
’

éclairs de gaîté, revêtait facilement un aspect humoristi que, savait
notamment s’ imprégner de douceur . Elle provoquait la sympathie, sur
tout lorsque l ’âge eu t p oudré à frimas sa forte chevelure .

I l était de taille petite . Mais son corps flu et et alerte était infatigable .

I l aimait en effet les exercices physiques , la marche principalement le

récit de certaines de ses excursions est vraiment surprenant par
l ’endurance de ses nerfs .
I l est vrai qu ’il était d ’une sobr 1eté qui ne p ouvait être comparée qu a

celle de son frère Bonaventure . P ourvu qu ’il eût dans sa p oche un mor
ceau de pain avec quelques noix ou des figues sèches , pourvu qu

’ il pût
s
’

abreuver au cours d ’un ruisseau clair , il était cap able de marcher toute
u ne j ournée, de p asser de longues séances à p eindre ou à dessiner . On
étai t en dro it de dire qu ’à ce point de vu e, il avait réduit au strict mini
mum les nécessités de la v i e . En revanche , les grands dîners lui étaient
odieux ils lui coup aient d ’avance l ’app étit , avouait—il . S a tempérance
le rendait encore ennemi de l ’alcool autant qu e du tabac .

I l se trouva du reste fort bien d ’avoir naturellement des goûts aussi
modestes et u ne endurance aussi grande . Lorsqu ’ il fit son v oyage en

T urquie et en P erse, il fallait vraiment qu
’il fût aussi robuste et aussi

aguerri contre l a fatigue, pour résister aux fièvr es , aux insomnies , aux
longues chevauchées . aux excès du froid ou de la chaleur ; sa j eunesse
n ’aurait p as suffi à le maintenir

”
'

deb ou t . Aussi prit- il garde, j usqu
’à
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son extrême vieillesse, de ne pas changer des habitudes qui lui réussis
sai ent aussi bien .

Rép éterai - je qu e sa mise était touj ours extrêmement modeste ? Certes ,
elle était encore bien loin de ressembler à celle de Bonaventure celui—ci
affichai t le plus souverain mépris p our l ’extérieur de sa p ersonne, mais ,
par contre, étal ai t sur sa houpp elande poussi éreuse un splendide ruban
de l a Légion d ’honneur, u ne véritable or i f1amme Jules Laurens
s ’étai t amusé tr0p malicieusement de la tenue de son frère , comme par
exemple lorsqu ’ il le voyait dans un salon , la figure encadrée des deux
grandes pointes d ’une chemise vieille de plusieurs j ours qui dép assaient
celles d ’une autre mise à la hâte pour plus de décence ; il ne risquait pas
de tomber à son tour dans de p areilles excentricités . S on but était de
passer inaperçu : i l fallait donc qu e rien dans son accoutrement ne le

signalât à l ’attention , rien , pas même l a décoration de la Légion d ’hon
neur qu ’il ne portait qu e fort rarement . S on grand bonheur , l ’été , était
de revêtir un costume de toile bleue, de prix très modi que, et ainsi fait
de courir les champs et les bois à la recherche d ’un site, d

’un arbre, d
’un

rocher, d
’un cours d ’eau , d

’une ruine, qui tentât ses crayons .
Cet accoutrement rappelait celui de Corot , F rançais et Gasp ard

Lacroix , frappant près de Montpellier à la p orte d ’un mas et se voyant
éconduits par u ne vi eille fermière avec ces mots Nous ne p ouvons p as
vous donner, allez plus loin ! I l lui valut d ’ailleurs plusieurs aventures
qui l ’amu sèrent beaucoup . U ne des plus drôles fut la réception , plus qu e
mal gracieuse et bourrue , qu ’on lui infl igea dans le bureau de poste où il
venait télégraphier au mar échal Vaillant qu ’il lui était imp ossible
d ’aller déj euner aux T uileries avec les artistes récemment décorés p ar
l
’

Empereu r . La stup éfaction de l ’employé recevant le texte de la dép êche
et les excuses sans fin p ar lesquelles i l voulut racheter son insolence pr e
mière, pr0v0qu èœ nt un accè s d ’

hilar i té, qui se renouvelait toutes les
f ois qu e le souveni r en étai t rappelé . Jules Laurens adorai t cel a : dissi
muler ce qu ’ il était . Ê tre très individuel comme esprit et comme tal ent ,
disait—il , et le moins personnel extérieurement , voilà mon rêve d ’homme
sentimental et social . 19
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D i ff érents trai ts épars dans les pages précédentes ont déj à montré qu e
cette modestie dans le costume corresp ondait à u ne réelle modestie de
caractère et à un goût de solitude, au moins à u ne véritable aversi on
p our ce qu ’on app elle le monde . Chaque fois qu e j

’ai été dans le monde,
inscrivait- i l sur ses carnets , [je suis] mécontent de moi , en pensant qu

’on
a dû m ’y trouver p iètre et déplaisante figure [et ] je me dis n ’avoir qu ’à
y aller de moins en moins . Ou encore : Je trouve les réunions, les
dîners , les bals , charmants , très pour les autres et je n

’y
prends p oint p art .
I l avait donc à se faire violence pour accomplir même ses devoirs de

convenance . I l n ’aurait tenu qu ’à lui de vivre sur un pied d ’ intimité
très grande avec Vi ctor Hugo , pour ne citer qu e cet exemple célèbre, et
i l semble qu e son admiration pour le dieu aurait dû l

’

inciter à fréquenter
ses salons assi dûment lorsque le proscrit rentra en F rance, d ’autant plus

qu e celui—ci gardait u ne véritable reconnaissance envers ceux qui l
’avaient

visité dans l ’exil ; mais il se tint touj ours sur u ne grande réserve et

répondit rarement aux multiples invitations du p oète . D irai—je qu
’i l agit

de même à l ’égard d ’Adolphe T hiers ? I l le voyait fort souvent sous
l
’

Empire, soit dans son propre atelier, soit dans l
’hôtel de la ru e S aint

Georges il évita de le rencontrer et surtout de lui demander quoi qu e ce
fût, lorsque son illustre ami devint chef du pouvoir exécuti f et président
de la République . De tels exemples sont à citer, parce qu

’ils sont une
preuve évidente de l ’absence d ’

intrigu e qui caractérisait l
’artiste .

C
’ était pri ncipalement devant les personnages qu ’ il considérai t comme

les maîtres de l ’art , de la littérature et de la science , qu
’il se reconnai ssait

timide et embarrassé . S
’

il osa approcher Vi ctor Hugo , après avoir refusé
de lui être présenté à P aris, c ’est p ar ce qu e Hugo était proscrit et qu

’il
ne pouvait lui dép artir aucune faveur . Mais il se trouvait foudroyé
devant Balzac , auquel il ne pouvait se décider à parler ; il abordait Ingres
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libre vis- à—v is des pouvoirs publics (et quelle preuve n
’

en donna- t—i l pas

en allant à Jersey sous affranchi de mille et mille nécessités
de l a v ie, tel il fut dès le début de sa carrière et j usqu ’à la fin . C

’

est au
même sentiment qu ’il ob éissait lorsqu ’i l notait sur ses cahiers : Je me

passe volontiers de bien des choses absolument nécessaires ou voulues
chez les autres, j ’éprouve même une sensuelle satisfacti on de platoni sme à
cette éliminati on ; mais je serai s malheureux , déprimé dans ma liberté et
dignité , si j e m e sentais , faute d ’argent , forcé à cette réserve . C

’

est p our
quoi j ’aime E t dans un petit carnet intitulé Mes confi

dences à la question Quel est , selon vous , l
’i déal du bonheur terrestre ?

i l répondait Ne pas avoir de dettes c ’est—à—dire avoir son indépen
dance absolue .

I l est à noter cep endant qu ’ i l était fort désintéressé : ayant peu de
b eso ins , i l sauvegardait plus facilement sa liberté , en s

’

ab stenant de courir
après des commandes . On a lu , dans le chapitre précédent , avec quelle
facilité il se dép ouilla , en faveur d ’établissements publics , de ses collee
ti ons d ’art

,
qui représentaient p ourtant un certain cap ital . Mais il y a

mieux qu e cela , car ce désintéressement le rendait plus di fficile à contenter
dans l ’exercice de ses travaux on le vit un j our refuser obstinément de
l ivrer u ne l ithographie d ’après Cabane], qui lui avait été commandée par
l
’

É tat et don t l ’exécution ne le satisfaisait p as complètement . Et c ’était
ainsi qu e ses qualités artistiques se trouvaient accrues p ar le scrupule qui
le tourmentait de n e j amais faire assez bien , de gagner sa v ie le plus
honnêtement du monde et de sauvegarder son indépendance .

Cette indép endance s ’ il la voulait p our lu i , i l ne se reconnaissait pas le
droit d ’

empi éter sur celle des autres . Mieux qu e cela , il considérait comme
sacré le droit à la liberté qu e p ossèdent même les animaux , surtout ceux
qui p euv ent le moins se défendre contre l ’homme . U n trai t bien char
mant est celui - ci : il avait suspendu aux murs de son atelier u ne cage
vide Voici

,
disait- i l , au moins u ne cage qu i ne servira j amais de

prison !
S

’

i l fuy ait le monde pour bien des raisons , il aimait p ar contre une
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soci eté d ’amis choisis , de compagnons p artageant les mêmes goûts ,
exécutant des travaux analogues et vivant sur le p ied de semblable
liberté . On sait déj à quelles réunions d ’ artistes avaient lieu dans ses
ateliers des rues Visconti et Bonaparte, quelle familiarité régnait dans ce
milieu ; on connaît aussi les j oyeuses escap ades hors de P aris avec des
artistes ou des littérateurs, l

’

étroite amiti é qui li ait Jules Laurens avec
Cab anel , Al fred de Curzon , Ci cér i , F érogi o , Castil—Blaze, Jules D idier ,
l ’imprimeur Lemercier , l

’ intimité de ses relations avec H enner , Gustave
D oré

,Al fred Bruyas et combien d
’autres qu ’il serait tr0p long d ’

énumérer !

J
’

ai dit avec quelle affection il se donnait , avec quel plaisir i l aimait à se
rendre utile, même envers des p ersonnages placés beaucoup plus haut qu e
lui dans l ’échelle soci ale, il n ’est donc pas besoin d ’y revenir . Mais il était
bon de noter qu e Jules Laurens n

’était p as le sauvage inappr ivoi 9abh

qu e certains traits pourraient faire croire . D ’ailleurs un caractère comme
le sien n ’est p as tout d ’une p ièce il a divers asp ects où il se montre avec
u ne égale franchise et qu e nous devons envisager si nous voulons l

’

appré

cier avec j ustice . Cep endant , même avec ses plus proches et ses plus
intimes , i l déclarait qu

’i l fallait savoir momentanément baisser le
rideau sur sa v i e , p our donner plus de charme et d ’

attrait aux relati ons
réciproques . Le mets le plus savoureux , disait- i l , entamé avec app étit ,
p eut arriver , si vou s en abusez , a fatiguer et à dégoûter . Ainsi des hommes
et de tout il faut savoir rester sur notre appétit »

,pou r les mieux appré

cier ensuite .

C
’é tait un conteur agréable , dont la conversation , p étrie d ’esprit ,

nourrie d ’anecdotes , remuait u ne foule d ’ idées et ne laissait j amais lan
guir l ’intérêt . Mais il savait

,
quand on le choquait , garder le silence , u ne

des plus grandes forces de la dont nous usons le moins
lorsque, disait - il , dans les faits courants de la v i e ou dans les discussions ,
je m e trouve contrari é

,
révolté

,
près d ’être indigné et surtout person

nellement désobligé , j e m
’arrête ou ne m e . défends qu e dans une très

petite et diplomatique mesure, ne vou lant p as avoir à compromettre
l ’humeur des autres ni la mienne, c

’

est—à- dire la douceur nécessaire des
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relati ons . Mais je viens me bien analyser la chose, me la formuler en mon
for intérieur et m ’

en débarrasser en quitte à la retrouver au
besoin . C

’

est tout le triomphe et toute la vengeance platoniques, mais
qui me suffisent , de ma raison et de mon cœur .

P resque autant qu e les discussions aigres , il dét estai t les critiques
irraisonnées : « C

’

est le plus fréquemment et le plus copieusement , en

croyant relever triomphalement les bêtises des autres , qu e nous commet
tons les nôtres telle était u ne de ses maximes . Ou bien encore Griti
quer, surtout lorsqu

’on ne fait rien , cela vous rend quitte de la recon
naissance qu e l

’on devrait aux eff orts et aux mérites des autres .
Rien ne m ’

est plus p énible qu e l
’

expression de figure d ’une personne
à qui je fais inconsidérément de l a peine disait- i l aussi . C’

est qu ’en effet ,
s
’

il était plutôt sceptique vis—à- vis de lui -même et des j ugements de la
foule, i l ne pouvait considérer l

’

affl iction des autres le cœur sec ; les émo
tions qu e le vrai et le beau lui faisaient éprouver s

’

étenda ient naturellement
au bien . Écoutons - le avouer , à l a fin de sa v i e Je ne trouverai vrai
ment, en ma conscience, au sortir de ce monde , qu e ceci u ne profonde
sympathie et u ne admiration d ’âme pour les humbles et u ne suprême
p iti é , avec la volonté et la satisfaction de les secourir, pour les faibles
et les malheureux . Et cela corresp ond bien à ce qu e nous savons de ses
habitudes : aimant à vivre hors de ce qui s ’app elle le monde , en pleine
nature , avec les gens simples de la campagne, il ne pouvait qu

’

appré0ier

leurs qualités , compatir à leurs peines et aux difficultés de leur existence.

Mais , là encore, le caractère n ’est p as d ’une pièce ; Jules Laurens avait
le sens du comique et l ’observati on humoristique . S

’

i l voyait les qualités
des gens , il n ’

en découvrait p as moins vite les défauts ou les travers et
i l s ’en amusait souvent , mais tou j ours sans la moindre méchanceté et
avec la préoccup ation de ne pas blesser les gens . I l n ’y a guère qu

’Al

ph0n5e D audet qui ait observé mieux qu e lui le caractère du paysan , des
p etites gens ou des bourgeois de P rovence, mais Daudet était impitoyable
et exposait tout vi fs les malheureux dans ses l ivres , tandis qu e Jules
Laurens n ’allait pas plus loin qu ’à de petites égratignures d ’épiderme
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clairvoyance et de l ’habitude de ne pas se bercer d
’illusions . En dehors de

ce qu e vous pmi vez , de ce dont vous êtes certain par vous—m ême, person

nellement et tout seul , n ’ayez aucun rêve, aucun désir , aucune esp érance
tout [v ous] trahira . Ceci n ’est p as du p essimisme pur . I l y a autant , on
peut croire, de hasards heureux qu ’ il y en a de malheureux il s ’agit de
ne pas contrarier [les premiers] par nos calculs tr0p intéressés , tr0p avi
des . I l savait aussi qu e nos facultés p our la souffrance, et cela surtout
chez les natures d ’élite, sont plus subtiles et plus parfaites qu e ne le sont
celles p our le plaisir e t le bonheur . Quand il se laissait aller à ces boutades
désillusionnées , il alla it p arfois très loin La famille ultra civilisée est

un faisceau d ’intérêts et d ’

égo ï smes collecti fs , dont la cohési on est même
des plus précaires . Les aff ections y sont faites de tant de raisons et de
nécessités , d ’hab itudes et de conventions légales , qu ’on ne saurait vrai
ment y faire la p art ni la preuve de l ’affection proprement dite . Ou
encore I l est naï f de croire qu e nos ennemis disent plus de mal de nous

qu e nos amis car, déclarait—i l, médire de son prochain , le calomnier
même , est incontestablement un des plus grands plaisirs de l

’

eSpèce et

surtout de notre soci été humaine . On ne s ’en lasse pas plus qu e de manger
et de boire . E t en cela il y a aussi les gourmands et les gourmets , ceux- ci
se gardant seulement de ne pas gâter ce plai sir p ar l ’abus tr0p fréquent
qu ’en font les premiers , au risque de tomber par la monotonie dans le
genre ennuyeux .

Mais s ’ il sentait tout cel a d ’

inst inct , s ’ il ne pouvait aimer les enfants
parce qu ’il s avaient au suprême degré les défauts qui lui étaient le plus
odieux , la personnalité débordante et l

’

égo ï sm e féroce, c
’ était précisément

p our réagir contre des tendances trop communes .
I l faut aussi se mettre au —dessus de l ’envie , de la j alousie, la dédaigner
T outes les fois qu e vous édifierez quoi qu e ce soit, il y aura touj ours

u ne galerie de Spectateurs ou même de simples passants p our j eter u ne

poignée de haine, d
’

inju rcs ou de ridicule dans chacune de vos
truelles de mortier . Mais le mur ou le dôme élevés , vous êtes monté
avec et les autres restent au bas . Et puis , malgré u ne philosophie faite,
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vis—à—vis des tiers , d
’acceptation et d

’

opportu ni sm e il y a touj ours
les consolations de l ’art qui font oublier les misères humaines Ne pas
désespérer , 6 ma misanthrop ie , de l a vilaine humanité , tant qu e tu la
verras encadrer u ne mansarde de volubili s et utili ser u ne vieille marmite
en y plantant des balsamines .

C
’

est p our cela qu e malgré tout il restait idéali ste, qu
’ i l recherchait

,

en art comme en autre chose , le beau et le bon , les qual ité s qui relèvent
l ’homme et qui haussent les sentiments au - dessus de l ’anim ali té ou de la
vulgarité . Le souverain bien , i l le mettait dans l

’

accompli ssem ent du
devoir ; qu oiqu

’

ayant conscience de ne pouvoir touj ours faire ce qu ’i l
voulait ou d ’agir imparfaitement , i l y tendait naturellement et par
l ’éducation de sa volonté Lorsque, semant le bien pour les autres ,
disai t—i l , il ne s

’

en est levé pour vous qu e le mal , vous n
’

en récoltez p as
moins la plus haute et la plus pure des satis facti ons véritab lement chré
tiennes , celle du devoir accompli .
Chrétien , i l ne l ’était p ourtant pas . Le voltairiani sme de son frère

Bonaventure avait for tement déteint sur lui dès sa j eunesse, d ’autant plus
facilement qu ’ il avait eu affaire à des prêtres grossiers et maladroits ,
incap ables de le comprendre et de le diriger . S on voyage en T urquie et

en P erse donna le dernier coup aux sentiments religieux qu ’il p ouvait
avoir gardés . La div ersité infinie des sectes et des rites observ és p ar
lui l ’avait conduit peu à peu à la négation de toute vérité en fait de
religion : A propos de D ieu , écrivait—i l de T éhéran à son frère, je te
dirai qu e je sui s tombé , depuis vingt— six mois surtout , dans les réflexions
les plus damnables , -en observant la déplorable variété d ’ab su rd i tés impo
sées à chaque p euple sous le nom de religion . I l était par trop simple ,
vrai

, religieux, mais maussade , de s
’

en tenir tous à la croyance p rimordiale
et universelle de D ieu , ni plus ni moins . Quoi qu ’on en dise , la fraternité
n ’est p oint le propre de notre na ture humaine . Nous avons inventé p our
notre usage parti culier de nation , de race , de caste et d

’

ind iv idu ,
des

magots et m agottes qui veulent tous se rendre des points mutuellement
en beaux et bons mots , tours d ’adresse et de force, et avec lesquels nous

20
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avons eu l ’air de dire Chacunpour soi , D ieu pour aucun . I ci Ali est tout ;
Khoda (Dieu ) un très petit
P lus tard encore , il p erdra même j usqu ’à cette croyance primordiale

et universelle de D ieu il deviendra athée à en scandaliser Vi ctor
Hugo , qui l ’entrepr it plusieurs fois sur ce suj et . S i D ieu existait , disait- i l,
il se manifesterait clairement , i l se ferait connaître de toutes ses créatures .
P ourtant , i l eu t bien soin de s ’expliquer Bi en qu ’à la seule énonoia
tion des mots irréligion et athéisme , on veut signifier [d

’habitude] haine
et hostilité envers un e église o fficielle et un D ieu conventionnel alors
qu ’à son p oint de vu e ils se bornent philosophiquement à u ne simple
incrédulité . En tout cas , aj outait— i l , j e n

’ai j amais ressenti dans cet état
aucun tourment , remords ni embarras d ’esprit mais la tristesse de

la grande sép aration qu ’ il comporte d ’avec u ne partie de mon prochain ,
qu e je ne puis comprendre , qu e je suis même forcé de suspecter au moins
d

’

hypocr isi e ou d
’

aberration Cette dernière phrase est certainement
excessive , car il resp ectait trop la bonne foi et les convictions sincères .
S
’

il fallait en donner u ne preuve , on n ’aurait qu
’

à rapp eler les relations
très amicales qu ’ il entretint avec plusieurs prêtres , notamment avec le
curé de S aint- S i ffrein à Carpentras .

D ’autre part , il aimait les monuments religieux , il les fréquentait , n on
point seulement p arce qu e beaucoup se recommandent p ar leur ar chitec
ture ou parce qu ’ ils constituent de merveilleux musées : J ’entre dans
u ne église , écrivait—i l , avec autant et [même] plus qu e quiconque de p ieux
sentiments d ’émotion et de respect p our un lieu où m es ascendants de
famille et m es compatriotes contemporains , pour la plup art intimement
affecti onnés

,
ont fait leur premier et leur dernier acte de présence, au

baptême et aux funérailles . Mais je n
’y sens , je n

’y vois obstinément
qu ’eux et il ne m ’

est j amais arrivé , fût—ce par quelque effort , d ’y avoir
la révélati on de la présence ou la préoccupation d ’un D ieu .

C
’était presque le sentiment d ’un tradit ionnali ste , qu oiqu

’

en politique
ses idées fussent extrêmement avancées pour l ’époque où il vivait . E t
puis

,
si nous p énétrons bien j usqu ’au tréfonds de sa p ensée, nous verrons
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demanderait d ’abord plu sieurs à faire des calculs pour apprendre imp ar
fai tement ce qu e je puis mieux savoir en regardant tout simplement où
tombe le rayon de soleil 01 3 ma fenêtre . S on admiration pour la science
et pour les s avants était d ’autant plus grande qu ’il se sentait de ce côté - là
en état d ’

infér ior ité .

Cet ensemble de goûts et d ’ idées , cette habitude de phi loswher et de

méditer , avaient donc constitué un caractère extrêmement original , aux
aspects multip les , ne redoutant même pas la contradiction . I l n ’arrivait
p as d ’ailleurs lui—même à se comprendre touj ours parfaitement et maintes
fois il avouait qu e sa p ersonnalité lui échappait . Vers la fin de 1899 ,

il
écrivait ceci A travers de lointaines années , depuis le berceau j usque
près de l a tombe, j

’ai quelqu ’un , j amai s ni j eune ni vieux , d ’une
figure de rêve, dont le portrait se déroberait , comme évanoui , hors
d ’atteinte du p inceau et de la Je l ’ai suivi par monts et [par]
vaux , au - delà de bien des frontières , dans le dédale des villes et les esp aces
des déserts , mêlé ainsi ,incorporé , et pourtant étonné et douteux au jou r

d
’

hu i encore, à des circonstances , des actes et des événements , plus psy
chologiqu es , il semble, qu e Eh bien ! Cet être qu e je n

’ai
j amais quitté m ’

est p ourtant le plus indéfinissab le et énigmatique , le
plus inconnu , le

"plus
Le flux et le reflux de ses p ensées l ’amenaient à envisager les mêmes
choses s ous des angles différents et à émettre des assertions qui n ’étaient
pas touj ours concordantes . Nouvel embarras pour fixer u ne physiono

m ie morale i l le sentait bien et il s ’eXpliqu ai t par un raisonnement qui
touche au sophisme P arce qu e j

’ai émis là , hier , u ne opinion ou pro
p osition , non pas contraire , mais di fférente d ’autres qu e j

’

ém ettrai i ci ,
auj ourd ’hui , il n ’y a pas lieu de crier à la contradicti on , de me taxer de
subversité . A ce compte et crainte de blâme, il faudrait , si l

’on comprend
et se passionne pour ceci , être inintelligent et mépr iseu r de cela ; ne pas
apprécier l ’Ecosse, si l ’on adore l ’ I talie ; ne pas admettre un lendemain
autre qu e hier ; ne goûter devant Raphaël et Rembrandt qu e l

’un des
deux , n ’

acqu i escer aux antithèses de la nature même . T oute organisation
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d
’

indiv idu alité , toute maîtrise surtout , toute longue carri è re compor
tent et présentent cette diversité , qui n ’est au total qu ’une collectivité .

D iversité , soit , mais p as oppositi on , surtout en philosophie . A force de
rati ociner , on tombe , et ce fut p arfois le cas de Jules Laurens , dans l a
subtilité il faut bien le dire .

Original dans sa man i ere d etre , dans sa façon d ’agir , dans ses i dées ,
il le fut aussi et au même degré , dans sa conception de l ’art .
L

’art
, fl eur de l ’eSpr it humain » , a pour but , disait— i l , de nous ouvrir

les yeux ,
l ’ intelligence , l ’eSpr it et le cœur sur le spectacle , l

’âme et le cœur
primordiaux de l a nature , qu e les bourgeois de l a métaphysique et tant
de gens regardent sans voir , raisonner ni comprendre , pratiquent sans
aimer , et qu e seuls , les artistes de profession ou les natures Sp écialement
douées , véritablement et amoureusemen t voient , sentent , s

’

assim ilent et

reflètent dans la réalité de leurs œuvres . S i la nature est un ensemble
ou u ne suite de faits qui se montrent e t ne s ’expliquent pas eu x—mêmes ,
l ’art est u ne sorcellerie de fait aussi , mais humaine , qui s ’explique et

qu e nous possédons et commentons à fond ; de l à, son attrait incomparable
et passionnant
C

’

est une source de j oie Bien de comparable , de sup érieur comme
émotion

,
admiration

,
amour

,
aux sentiments qu

’

ajou te l
’art à l ’humanité .

P ar le raffinement de ses sens , par son culte de l a nature , l
’artiste devient

un être à part et env i able , s ’enthou siasmant devan t un fragment de
vieux mur écroulé dans les ronces à l a grande stup éfaction du vul
gaire , comme devant un fragment de sculpture antique, où le réel est si
admirable

,
qu ’ il évoque , crée en nous et y satisfait l ’i déal Aussi , dans la

campagne
,
en voyage , les Sp ectacles et les impressions de la nature, les

rencontres et les accidents de la route » , le remplissent— ils d
’émotions et de

pensées qu e ferait s
’

envoler la compagnie d ’

u n profane . Et quelle préroga
tive qu e de « se sentir en p arenté , en fréquentation et en intimité avec les
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génies , les grands ou charmants esprits du monde littéraire et arti sti

qu e ! Quelle j eunesse conserve- t - on , par l ’admiration continuelle des
belles et bonnes choses , tandis qu e sont vieux , même à vingt ans , ceux
qui n ’ont j amai s admiré ! On me dit trop couramment bienveillant

,

admirateur, souv ent enthousiaste , [me taxant] presque sans doute de
banalité , de faiblesse, [de] bonhomie ou mêm e Comment !
mais n ’ai—je pas à estimer, à admirer intelligemment au moins et cordia
lement , p ar r econnaissance , tou t ce qui , et cel a se rencontre à chaque pas ,
déj à estimable et admirable en soi , est en dehors et au - dessus de m es

capacités p ersonnelles .
Mais pour admirer , il faut comprendre ; c

’

est par cette compréhension
du beau qu e les artistes et les natures sup érieures se classent à part . La
masse des esprits reste indifférente devant la beauté calme d ’un marbre
antique, d ’une colonne, d

’un p aysage pur, d
’un vers ou d ’une phrase de

musique de caractère intime, tandis qu e l
’arti ste s

’

ém eu t . Elle reste
même froide devant les plus beaux spectacles de la nature Je conduisis

(c
’

est Jules Laurens qui parle) un group e de femmes , grandes et petites ,
visiter les fameuses gorges du T rient et sans y p énétrer avec elles , redon
tant p our mon compte d ’affronter à nouveau de trop fortes émotions, je
les attendis à leur sortie . D ans quelle surexcitation admirative et terr ifiée
n ’allais—je p as les retrouver et les entendre s

’

exclamer , outes su ffoquées et
frémissantes ! Au bout d ’une demi—heure , elles ne fini ssai ent pas de rep a
raitre . Or , m e décidant , plus qu

’

impat i enté , inquiet , à m
’

avancer à leur
rencontre, je les v is , arrêtées depuis longtemps après la visite de la gorge,
devant l ’étalage d

’un petit marchand de Nous rentrâmes
sans autre suj et de conversation , et des gorges du T rient oncques ne fut
question .

Mais , d
’autre part, si c

’

es t un grand bonheur p our les artistes « de voi r
toutes choses du monde extérieur à travers l ’i ntérêt et l ’étude de leur
métier , ce leur est u ne misère aussi d

’arriver à ne plus p ouvoir les contem

pler simplement , comme tout le monde , en elles—mêmes et pour elles
mêmes » . C

’

est u ne obsession pour ceux qui ont passé tant de temps à



https://www.forgottenbooks.com/join


160 LES THÉOR IES EN N EM IES D E L ’ART

ce moyen qu e les individus et les nations s
’

expriment le mieux et se font
le mieux apprécier . Combien fragiles et pitoyables la chair , la v i e et

la beauté d ’un être humain , qui , si peu d
’années

,
cinq

,
dix au plus

, peu

vent enthousiasmer , occuper le cœur et les sens d ’un de nous , alors qu e
la matière toute inconsciente d ’une œuvre d ’art , pierre, toile,
ravit des générations p endant des siècles . Quelle signature pour un
peuple qu e l

’art ! E t comme il serait facile de dire ce qu ’ il fut
,
d ’écrire

son histoire , en commentent les œuvres qu ’il nous a laissées !

L
’art est u ne création , mais p our p roduire u ne œuvre qui mérite

de prendre place dans le monde idéal qui constitue son domaine, i l faut se
défier des théories ; elles sont souvent le chemin le moins court , mais le
plus sûr d ’une belle in tention à u ne œuvre laide . Voilà qui serait fort
dur pour la T héor i e du beau p i ttor esqu e, qu e Bonaventure Laurens publia
u ne première fois en 1849 , e t réédita à plusieurs reprises ( 1858 et

s ’ il fallait prendre cette assertion catégorique trop à la lettre . Mai s
l ’ « évangile selon saint Laurens comme l ’app elait le terrible Jules
au grand plaisir de son aîné , ne prétendait p as fixer des règles immuables ,
qu e l

’artiste dût suivre sans s
’

en écarter d ’une ligne . C
’était plutôt un

ensemble de remarques et d ’observations sur les conditions dans les
quelles l ’art se dév e10ppe et l ’exposé des idées esthéti ques de l ’auteur
donc

,
il n ’avait pas la prétention d ’être un code . Les prop res réflexions

de Jules Laurens , qui appréciait fort : l ’ouvrage de Bonaventure et s
’

en

inspirait bien souv ent , pourraient passer pour l
’

embryon d ’une nouv elle
théorie , mais elles étaient basées sur l ’exp érience et elles ne se préoc

cupa i ent aucunemen t de dicter la loi . E lles se condensaient en quelques
préceptes qu e je vais exposer .

L’art doit en premier lieu être plein de j eunesse et de v ie : c ’est le mérite
incomparable de l ’art antique , surtout du grec , d ’exprimer u ne nature
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j eune dans u n art
, jeune . On se détournera avec dégoût d ’une œuvre

médiocr e ; le médiocre est pis qu e le mauvais ; le premier est mort , le
second p eut se montrer encore plus ou moins vivant .

I l est indi ff érent de traiter tel ou tel suj et . Ce sont les lignes , les couleurs ,
1es effets qui font l ’âme du tableau . U ne botte de radis traitée par Char
din est plus intéressante qu e telle grande scène épi que exposée par u n
ar tiste dédaigneux de la poésie des petites choses qu ’ il ne ressent pas .
I l n ’est pas de cas p articulier contre la nature et le véritable arti ste

renouvellera constamment son talent p ar l ’étude s ’il ne fait qu e s
’ali

menter de son propre fonds , quelque abondant et vari é qu e soit celui - ci , i l
deviendra impuissant à copier directement la nature qu ’ il transformera
plus ou moins volontairement , il s

’

épu i sera , se pervertira . C
’

est le fait
des maîtres et des écoles dits de décadence , où se font admirer p ourtant
de si prodigieuses Malheur à qui ne peut dissimuler res

pectu eu sem ent une trop grande habileté de la main , conduisant fatale
ment à u ne sorte de redondance cavali ère , flamboyante et purement
j aculatoire de l a forme . Non réprimée à temps , elle conduit p ar l ’éloigne
ment de la présence immédiate du modèle extérieur, à substituer l

’

eSpr i t

de la personnalité de l ’artiste à celui , si indép endant et i ncorruptible, de
l a nature . La beauté n ’est—ce pas la v i e, ou plus simplement la vérité ?
P ourquoi les v ieux j u i fs de Rembrandt et les magots de T éni ers sont— ils
beaux quand même, [tandi s qu e] sont laids les olympiens de Blondel et
de C

’

est p arce qu ’ ils sont animés , vivants et transfigurés de l
’

ét incelle

de vérité . Ah ! oui , P rométhée méritait d ’être châti é des dieux , car en
leur volant le feu de v ie , il leur prenait tout .
I l faut donc créer œuvre v ivante et vraie . Mais le peintre , surtout le

paysagiste, doit savoir composer , i l doit diriger son eff ort à bien délimiter
son suj et . Quelle qu e soit l

’

incontestab le beauté de certaines vues
panoramiques , elle n ’est pas de celles qu e s

’

appr0pr ie le haut goût de
l ’art . Le champ est trop vaste . Le regard , ép erdu , s ’y fatigue et s

’y noie,
ne parvenant à composer aucun group e ni à cho i sir un centre . I l faut
donc abandonner ces immensités monotones , nues comme le déser t et

2 1
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la m er et demander ses suj ets à des sites plus restreint s , mais composés
d ’éléments concrets , synthétiques et d ’une individualité plus intime,
p artant bien caractérisée
D ’ailleurs , en art , le plus simple est certainement le plus difficile à

rendre , mai s c
’

est aussi ce qui comporte le plus de beauté : « Corot indique
u ne bande de terrain sous une échapp ée du ciel , et c ’est l ’ immense nature
et c ’est l ’art immense . S oyez donc simples , non maniérés , naturels en
un mot . Mai s le composé , le maniéré sont aussi dans la nature , et avec ces
recommandations mal conçues , mal définies et aussi pédamment et sot
tement qu

’

impru demm ent appli quées , combien de chefs —d ’

œ uvre on
supprimerait chez le Vinci , Michel -Ange , Rubens , J ean Gou jon ,Watteau ,

Marivaux , Ri chard et les admirables
,
précieux J aponais donc !

E t chez les femmes combien de plus adorables et adorées , dont la coquet
ter i e, très composee, très maniérée, est tout l ’art , c ’est- à- dire tout le
Charme, p arce qu ’elle est leur nature même

En art et dans le p ittoresque même le plus tout est

nombre et mesure, rythme et rime instinct et raison , conscience et

science . E t cela n ’

ôte rien a sa liberte et à son infini . A vrai dire, la di f
férence d ’origine et de procédés entre le génie et le talent , c

’

est qu e les
mêmes f onds et moyens sont innés , préexistent chez le premier , sont
appris , a c quis p ar l ’autre . »

Rythme , mesure, avec vision particul i è re et puissance individuelle de
réali sati on

,
c ’est ce qui constitue le style de l ’artiste, qualité qui se

dénote d ans toutes ses productions Decamps fait du style avec u ne
vieille culotte accrochée à un mur , avec un balai appuyé contre u ne

table . I l y a aussi le style propre aux obj et s eu x-mêmes Je rapportai
des champs u ne branche de lierre exubérante , resplendissante de v ie . Le

sang vert de ses feuilles , vermeil de ses bourgeons et rosé de sa t i ge, résista
souriant , plus d ’un mois , à l

’

agonie latente, puis il p âlit , disparut enfin .

Mais la forme de la plante, ferme, pure , sculptée, est restée et restera
tout Cette forme , n

’

est—ce pas ce qu ’on appelle , en art , le style ,
qui seul rend u ne œuvre immortelle ?
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rendu d ’exécution de tant de petits cailloux , de murs de clôture , de
troncs d ’

olivi ers , de chemins vicinaux et de maisonnettes . Ces milieux à
base d ’

instantanés de la graphie moderne dépriment et trahissent terri
blement leur antique et nécessaire principe de sp iritualisme allégorique
et d

’

intransigeante sentimental ité .

F raîcheur d ’imagination , sp ontané i té d
’

exécuti on , simplification des
moyens

,
voilà de grandes qualités P as plus de longs conseils qu e de

l ongues retouches . L’

on s
’

embrou i lle dans les u ns et l ’on s
’

empâte dans
les autres .
Cep endant le génie à lui seul serait incomplet s ’ il ne s é tayait sur un

enseignement reçu . Cet enseignement est absolument nécessaire p our
l ’éclosion des œuvres de ce qu ’on peut appeler le grand art , de celles qui
représentent les figu rat ions concrètes ou idéales , symbol i ques ou his

tor iqu es de la na ture et de l ’humanité » , car celles- ci exigent u ne tradi
tion et des études déterminées . L

’Etat se charge de le distribuer dans ses
écoles des Beaux—Arts , dans ses conservatoires , dans son Académie de
Rome . E st—cc un bien ? Jules Laurens n ’hésite p as à. répondre oui et à
reconnaître qu e c

’

est le devoir de l ’Etat de donner cette base nécessaire
à la formati on de l ’ouvrier d ’art . On a entendu plus d ’un artiste de
notre temps , citons Decamps , Courbet , D egas , regretter de n ’avoir
p as eu à profiter du contact éducateur d ’un I ngr es . Évidemment , aj ou
tait—i l , les professeurs o ffici els n ’

apprennent pas et n
’ont p as à apprendre

aux élèves comment u ne p aysanne de Marlotte épluche des pommes de
terre , mai s i ls leur montreront en quelle pose écoute la P olymn ie, et en
quel mouv ement s ’ élance le Gladiateur . Or , ceci ne s

’

enseigne et ne

s
’

apprend guère qu
’

[avec eux]; de même qu e le latin et le grec dans des
lycées . Cette haute culture première n ’est en aucun cas négligeable,
bien qu e trop souvent elle soit discutée ou méprisée .
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Quittons ces généralités , qu
’ il serait facile de développer davantage

avec les très nombreuses notes lai ssées par Jules Laurens , et arrivons à
cette partie de l ’art qui le touchait le plus , la p einture .

I l n ’ était p as éloigné de croire qu e l a princip ale qualité d
’un peintre

devait être l a science du dessin . Dans tous les cas , il n ’était pas de ceux
pour qui p eindre c ’est dessiner mal ou peu et qu i , lorsqu e p ar hasard
quel que honnête dessin se fourv oie sous leurs pinceaux n ’hésitent
p as à l ’assassiner de leurs couteaux à p alette » . I l était du reste trOp
excellent dessinateur p our p enser autrement . Mais entendons—nous bien
à l ’encontre de ce qu e p ense un vain p euple de connaisseurs et ama
teurs le dessin consiste surtout à bien noter ce qu ’un modèle a de carac
t érist i qu e et pittoresque dans sa forme même et peut- être mieux encore
dans la perspective de son mouvement et dans le milieu d ’effet où il se
présente Le sentiment qu e Laurens avait de la perfection obtenue p ar
u ne œuvre d ’art grâce à l ’excellence du dessin , lui fai sait placer I ngres
au premier rang des peintres du X IXe si ècle . I l avait presque un culte
pour lui .
Mais il était loin p our cel a de dédaigner la couleur . I l avait sur son

appli cation des théories qu ’ il tenait de la tradition , de son frère Bona
venture notamment . I l était p artisan de ce qu ’on app elle le clair- obscur
et le défini ssait ainsi il consiste dans l ’art de disposer les eff ets de lumière
et d ’ombre sur les divers éléments et parties d ’un tableau , chacun dans
son intérêt propre et récip roque .

Le p eintre s ’attache surtout à reproduire l a lum i ere . Mais la lum i è re ou
simplement le relief ne p eut s ’ob ten ir qu e par le model é des parties
d ’ombre , par le moyen en un mot du clair- obscur . Vouloir produire cette
lumière, l ’ ingrédient du Spectre solaire n ’ayant pu encore être capté
en tubes [par l

’

excès des couleurs], c
’

est ne produire qu e l a platitude,
le blafard , l ’absence même de lumière . S e rej eter , comme on le fait , dans
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le système des ombres p ortées s ’ inscrivant envers et contre tout ce qui les
porte, c

’

est subordonner l ’essentiel au relati f , intervertir les rôles de l ’obj et
et des accidents , c

’

est surtout superlativement ant iesthét iqu e et [c
’

est]
en définitive avoir , avec ou sans jeu de mots , lâché la proie pour l

’om
Rien de décolorant comme la cou leur , disait— i l encore . E lle tu e

les valeu rs , leur force et leur esprit , qui sont la vraie colora tion . Le reste
n ’es t qu e du color iage . Le jeu et l ’harmonie du clair—obscur , la lumière
p énétrant p ar tout l ’ombre , celle- ci env elopp ant la première, voilà le
Vinci , voilà Michel -Ange (à la voûte S ixtine) , voilà Rembrandt , Vélas
quez , Corot , H enner et parfois D elacroix , les vrai s , les hauts coloristes !
On peut dire en un mot qu ’ il y a la couleur et non pas les couleurs , autre
ment qu ’on obtient d ’autant plus de cou leur qu ’on emploie moins de cou
leurs . Après cette tirade un peu subtile qu

’il écrivait à M . Émile Durand ,
il terminait ainsi sa lettre Quel sacré raisonneur , me coup ait p arfoi s
G . Doré Exec . J . L.

C
’

est un suj et qui lui tenait fort à cœur , surtout en présence des exagé
rations de certaines écoles récentes De même qu e les alchimi stes du
moyen âge réduisaien t leur science barbare à la recherche de l ’or, les
peintres de nos j ours depuis 1860, disait pui s les réal istes , les impres
sionnistes , luministes , pointillistes , intent ionnistes , tâchistes , grands et
petits (la liste p ourrait aller ainsi j usqu

’aux nihili stes ) , parai ssent
réduire leur art à des effets de soleil ou d ’

i llum ination quelconque pro

ject i on et irradiati on purement extérieures attribuées indi fféremment à
u ne figure, à u ne route, à un tapi s , un mur , un parquet , un bibelot ; maté
r ialism e qui n ’a plus même de substance , dégénéré , si amoindri qu ’ il
tombe en Cer tes , i l ne faudrait , loin de là , j amais proscrire
ni mépriser aucune des manifestati ons de l ’artiste, lequel d ’ailleurs
p eut y apporter de soi un don et des facultés individuelles très précieuses
et admirables à tout prendre . Ce sont là des faits qu ’ il faut bien admettre
souv en t , de la fatalité et de la logique même des évolutions de

'

tou tes

choses . S eulemen t , en ce qui nous touche i ci , je demande qu e de préfé
rence l ’on m e ramène de ce soleil Jab losko ff , à la fois aveuglant et funèbre
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eSpaces infinis en des éléments d ’une vari é té indicible . Or, u ne mon
tagne, u ne forêt , la mer , le ciel , si l ’on y comprend encore les effets de
lumière et de clair- obscur nocturne, ensoleillés ou brumeu x , diaprés
ou monochromes , gais , mélancoli ques ou tragiq

'ues , admettent tôu tes les
conditions de la forme et tout le prisme des couleurs .
I l comparaî t encore volontiers la p einture à la musique la p eintu re de

figures , illustration d ’un texte, d ’un suj et ou scénari o était p our lui
réduite au rôle de la musique accompagnant le livret d ’une cantate,
d
’

un poème dramatique , d ’

u n office religieux ou d ’une chanson . T an

dis qu e le paysage, principalement celui d
’où la figuration humaine est

complètement bannie, avec tout au plus l
’ indicati on d ’une bête sau

vage, c
’était la musique pure, vraiment digne de ce nom , non chargée

de paroles , toute lyrique , expressive de rêves et d ’ idées sup érieures , qui
sont intraduisibles autrement .
Les suj ets uniquement deterrains ont eux-mêmes , à son av is , un plus

grand caractère et un plus grand style qu e les autres c ’est qu e nous y
voyons la figure essentielle et primitive de la terre celle qui sera aussi
sans doute l a dernière .

Ainsi donc , dans la représentation d ’un paysage , ] etre humain ne doit
figurer qu ’à titre d ’accessoire , d ’infime détail . Comme dans la création , il
ne doit servq u e de modeste repou sso ir » , dont , pour plus de digni té , se
passerait fort bien le plus beau tableau . C

’

est ainsi qu e l
’auraient compri s

les artistes les plus éminents . La figure p ourrait disp araître de cette
M ort de sa int P ierre p ar le T itien (qui a péri dans l

’ incendie de S an
Gi ani P aolo ) ; le site où elle se passe , l ’arbre qui la domine, le ciel qui
l ’éclaire , le terrain qui la porte , n

’

en resteraient guère moins , et p eut— être
davantage, u ne chose d

’

expression aussi dramatique . Du Déluge par le
P oussin , ce n

’

est p as le scénari o plus ou moins mar ionnet

tant ou guignolesquedes figures , qui constitue et sublimise la composition .

Otez—les et tout le restant du ciel p lombé et muré , de l ’eau limoneuse,
tuméfiée et en rut de destruction ,

—

du rocher envahi , de l ’arbre fri ssonnant ,
de l a rafale visible, ce restant , dis—je , n

’

en o ffrira p eut qu e plus
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sonnalité extérieure et morale de l ’artiste . Exemple, ceux d
’

Eugène

I sabey . Lu i était un petit homme frais , à l ’apparence d
’

aimable bour

geo is ,mais aux manières très vives et à la p arolevolontiers gamine c ’était
« essentiellement » un enfant de l a balle parisienne Eh bien ! remar

qu ait Jules Laurens , pendant plus de cm qu ante ans et surtout pendant
sa j eunesse , ce peintre qui semblait ne devoir élaborer qu e de j oyeux
suj ets de genre à la façon d ’un Vibert ou d ’un F rappe , a exprimé toutes
les p oésies romantiques de la m er , avec un pittoresque de l ’accent le plus
original et [le plus] p assi onné il en a rendu avec u ne i ncomparable
maîtrise de pinceau et de crayon les eff ets , depuis les plus dramatiques
j usqu ’aux plus insignifiants .

S i l ’art ne doit p as être, de par sa nature même, utilitaire, si la fleur,
pour être adm irée,n

’

a pas besoin de produire un fruit , la prati que de l
’art

doit être aussi envisagée avec désintéressement . P our créer u ne œuvre,
l ’artiste ne doit p as avoir besoin de l ’excitation d ’une récompense . Bien

qu e les plus grands aient été les plus di fficiles à satisfaire, bien qu
’ ils se

so ient résignés a ne j amais atteindre l ’ idéal qu ’ ils se prop osaient et qu ’ ils
n ’aient j amais été pleinement contents , ils trouvaient cep endant leur j oie
dans l

’

accompl issem ent de leurs travaux . S
’

efforcer à mériter les

honneurs et le succès est une chose louable et avantageuse ,mais les recher
Cher , courir après , c

’

est agir très mal . U n artiste véritablement digne de ce
nom devrait mépriser ces hochets de vanité , ces récomp enses officielles,
ces médailles et ces décorations cela ne compte pas et ne devrait p as
compter , d

’autant mo ins qu e cela subit l
’influence d ’une mode transi

toire et irraisonnée . I l n ’y a qu e la p etite feuille de laurier tombant à son
heure sur le fro nt désigné p ar la foule éclairée, qui soit enviable . Mi chel
Ange, Raphaël , tous les m aîtres de la Renaissance n

’ont pas eu cer

tainement à travailler pour des médailles de S alon ni des croix , pour un
fauteuil à l ’Académi e ni pour u ne place de professeur si donc l ’homme de

génie ou de talent n ’a pas besoin de cette excitation pour créer son
œuvre , p ourquoi lui infliger ces ridi cules , le déshonneur de ces honneurs
bons p our un cuistre J . Laurens , nous le savons , fut conséquent dans
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ses i dées fuyant le tapage et la réclame , il ne tenta j amais rien pour s ’at
tirer les récomp enses offi cielles , et quand elles furent venues le trouv er il
n
’

en fit aucune p arade .

Les œuvr es d ’art , princip alement celles qui ont échapp é à toutes les
causes de destructi on et qui nous ont été léguées par les siècles p assés ,
doivent être entourées d ’un culte intelligent . U n beau Musée n ’est— i l pas
un san ctuai re encyc10pédi qu e de l

’humanité ? Ne compromettons donc
pas la valeur même des plus humbles fragments par des restaurati ons
maladroites et inopp ortunes . Étayer, entretenir un e ruine de menu
ment , de sculpture, de p einture, histori que et belle, c

’

est bien ; mais l a
remettre en l ’état primiti f, c

’

est un crime , u ne barbarie sans nom , dont
u ne nation civ ilisée dev rait s ’absteni r et qu ’elle dev rait punir hautement .

P ourquoi restaurer u ne statue antique ? A quel besoin d ’art cela corres
p ond— il ? E t quelle profanati on qu e de remettre u ne ru ine à neuf , c

’

est—à
dire de la détruire ! En cela Jules Laurens s ’accordait av ec tous les gens de
goût , avec H enner en par ti culier qui abondait dans son sens et aurait
voulu qu e l

’on resp ectât le trav ail des si ècles . De même pour les tableaux ,
et c ’était un suj et de controverse entre Jules Laurens et M . Emile Durand
Lai ssez donc tous les v ernis tranquill es , clamait le premier D év ernir
les tab leaux ,c

’

est comme racler la patine des v ieux monuments . D év ernir ,
nettoyer , r es tau rer un tableau n ’est pas le ressusciter, ce n

’

est danger eu
sement qu ’une galv ani sation macabre, funambulesque . S i tous les con
servateu rs de Musées avaient entendu sa voix !
I l s ’élevait de même contre la v ieillesse factice donnée aux tableaux

au moyen de manipulations déprav ées . MM . Robert F leury , disait— i l ,
Decamps , T h . Rousseau , Ri card ,Courbet , Ribot ,Moreau ,Boybet et autres
peintres cuisiniers- rôtisseur s , plongent leurs toiles , par anticip ation de
plusieurs siècles , dans toutes sortes de ragoûts , à cette fin immédiate de
les faisander , rouir, épicer ,m itonner ,mariner ,mom ifier . Ce qu ’elles seront ,
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c ’est- à- dire ne seront plus vers l ’époque d ’une vieillesse réelle aj outée à
cette vétusté factice, on p eut se le demander . Voir , au contraire, ce qu ’a
déj à gagné et gagnera encore , à la libre et saine action de l

’âge, la peinture
d
’
I ngres , à laquelle on serait tenté de reprocher dans l

’atelier la fadeur
crayeuse de ses lumières et la crudité de certaines colorations locales . I l
se pourrait bien qu ’après avoir été j ugée hier , a pr ior i , comme œuvre
de dessinateur seulement , elle dev int demain et restât la seule coloriste .

Qu e ne doit pas déj à Corot, aussi d
’abord farineux et lilacé , à cette p atine

du temps
On conçoit qu ’un artiste, portant de p areils j ugements et raisonnant

comme on vient de le voir , se—soit élevé au —dessus des préférences momen
tanées d ’un public ignorant et qu ’ il ait montré une grande sévérité pour
certaines productions de l ’art con temporain . Je ne voudrais p as citer
toutes ses appréciations sur ceux qu ’ il appelait des ratés , dont il ap ercevai t
les défauts plus qu e les qualités et qui , selon lui , « répudien t p ar p arti pris
et impuissance les vraies beautés de la v i e sup érieure il serait trop long
de rappor ter les impré0ati ons de Geo r ges Brillouin contre M illet et ses

paysans , qu e JulesLaurens a citées et qu
’ il aurait bien adoptées p our son

propre compte ; je m e contenterai de rapp orter ce p etit trait anecdot i

qu e U n calfat, employé au déménagement du P anthéon désaffecté ,
s ’arrê te devant les p eintures de P uv is de Chavannes , les considère et les

croit p as encore finies . Mais si , lui dit—on , c
’

est signé , reçu , p ayé . »

I l repart , continuant son impression . Alors , c
’

est du provisoire
H élas ! oui , mon honnête garçon , tu qu al ifias bien de dessin provisoire ,
de modelé provisoire, de couleur prov i soire , d

’

exécuti on provisoire . Le

provisoire est p eut—être un style aussi , tout comme un provi
soirement . Cep endant la sincérité de sa nature et l a rectitude de son
j ugement l ’empêchaient de tomber dans le parti pris après l

’

exposition
de certaine toile de P uv is de Chavannes , il déclarait qu e cel a allait
amener bien des conversions . I l revenait même sur ses anciennes op i
nions au suj et de F rançois Millet , il ouvrait davantage les yeux à ses

immenses qualités , i l admettait u n de ses tableaux dans la série des
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autant remarqué cela . Vous rapp elez - v ous , lui disait— i l encore un
autre j our , quand vous m e parliez de Corot et qu e je ne le connaissais pas ?
C

’

est vous qui m ’avez appris à l ’aimer .
P ourtant , quelque estime qu ’il eût pour son génie, son admiration

pour le maître était raisonnée et non aveugle . Corot , notait— i l , plus qu e
p ersonne, le premier et le seul on pou rrait presque dire , a exprimé l

’air
,

cette env eloppe ambiante de la nature . D ’autres en ont peint le corp s ,
n

’

en ayant trop vu qu e cela , lui en a donc p eint comme l
’âme . Or

,
ceci est

p eut— être sup érieur et du génie . Mais si la création vit d ’air , elle n ’est p as

qu e cela . E lle a des formes et lesquelles ? La plastique d ’un terrain , d
’un

rocher , des arbres , des plantes , des nuages aussi comporte u ne charp ente,
u ne anatomie , un galbe en os et en muscles , u ne silhouette aussi absolue
e t plus riche, plus variée même qu e celle du corp s humain . Corot hélas !
n ’a j amais guère mis au monde de ses paysages qu e des buches au lieu de

'

troncs d ’arbres et des broussailles à chauff er les fours au lieu de branches ,
qu e des mottes de terre glaise au lieu de E t voilà p ourquoi ,
avant

,
p endant et après ce maître , ne sont p as moins magistraux les admi

rab les Gu aspre P oussin de la galerie Colonna .

S es j ugements reposaient sur u ne longue prati que de métier, sur u ne

étude approfondie des maîtres , sur u ne raison droite et u ne intelligence
ouver te . P ourtant il reconnaissait lui -même des limites à cette intel
ligence Je n ’apprécie, disait- i l , ni D ante, ni Rabelais , ni S hakespeare ,
ni Milton , ni Bossuet , ni Cervantès , ni Molière, ni Claude Lorrain , n i
Bach , ni P radier , ni F rançois et c ’est , avouait— i l , au moins cou
rageux à confesser . I l sav ait qu e ces auteurs et ces artistes étaient
dignes de leur célébrité , mais il ne p arvenait pas à comprendre su ffi sam
ment leurs qualités p our oublier leurs défauts ainsi Claude Lorrain ,
écrivait—i l , aimait peu et mal la nature, puisqu

’ il la pro fanait avec ses
guignols de figures ; p u is , son dessin est maigrichon , sans charp ente, ni
caractère . Le paysage ainsi u ti lisé n ’est pas du paysage . Je me dis cela
même devant ceux de N . P oussin , où , au moins , les personnages et les
scènes sont aussi nobles qu e les sites .
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Malgré ces lacunes , car ce défaut de compréhension en est u ne , il faut
reconnaître qu e son j ugement était en général j uste et sain . Ceux qui ont
eu le privilège de l ’approcher recherchaient ses conseils , parce qu

’ ils
les savaient touj ours dictés p ar u ne compréhension exacte des choses et

par le sens de l a vérité , ils les savaient basés sur u ne science techni que
complète . J

’

en ai d éj à donné quelques témoignages ; en voi ci un autre ,
qui émane d ’Henner Je sui s touj ours dans le m arasm e .La fi gure une est
presque faite, mais il faudrait un moment de calme pour p ouvoir bien la
voir , et il m e faudrait surtout qu e vous puissiez la voir , car j e n

’ai la
même confi ance en personne d ’autre et , quand vous n

’êtes p as là , i l me

semble qu ’ il y a u ne bonne partie de moi—même qui n ’y est pas , je ne sais
plus où j

’

en suis
S a connaissance des œuvres anciennes ou modernes était extrêmement

développ ée et il p ouv ait discuter avec compétence avec n ’ importe quel
sp écialiste . F élix Ravaisson ,

membre de l ’ I nst i tu t et du Conseil sup érieur
de l

’

Instru ct i on publi que, conservateur des Antiques au Louvre, le
tenait en haute estime ; il le prenait même p our arbitre dans des dis
eussi ons sur l ’art grec . On sait aussi qu e ce fut p ar son interv ention
rép étée , par ses réclamations j ustifiées , qu e la direction du Louvre dut
enlev er le cartouche qui attribuait à P rosp er Mar i lhat un P aysage d

’Au

vergne de J ean - J oseph Bellel . P our le moindre connaisseur d isait - i l,
il était signé p ar la nature du suj et , par le style de la composition et

du dessin , p ar la couleur et p ar chaque touche de l
’

exécution . Mais il
faut croire qu ’ il y a fort peu de conn aisseurs , puisqu

’ i l rencontra tant de
diffi cultés à faire rectifier l ’erreur .

I l aurait fallu aussi l ’entendre discuter à F lorence toutes les attributions
plus ou moins exactes d onnées p ar l ’administration des Offi ces . Qu e

tous ces F lamands et H ollandais , écriv ait— i l , dépaysés en T oscane, sont
loin de certaine collection Valedeau [au musée F abre à Montp ellier] !

I ls sont de plus , pas mal p êle -mêle i ci av ec p arfo is de bien fantaisistes ou
gallophobes adj onctions , comme celle de Claude Lorrain qui comp te deux
b elles p ages Claudio Lor eno d i Champagne. P ourquoi p as Claude Cham
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penois de Lorraine ? Après cela , c
’

est p eut— être mon éruditi on banale qui
est au - dessous de celle transceñdante , propre aux administrations de

P uis , dans les mêmes salles , fiammznga e tedesca , i l y a deux
autres p etits Cl . Lorrain , tout authentiques , baptisés d ’

ignoti . Après cela,
c ’est peut- être, etc . Dans celle à ignoto se superp ose net à rien
moins qu ’à l ’un des Raphaël des plus forcément , admirablement r aphaé

(après cela , c
’

est p eut- être, alors qu ’à l ’olympienne
réunion de l a T ribune, un G i orgione ou tout ce qu e l

’on voudra de ce

genre est estampillé Les scribes des après av oir
désigné

,
sans trop d ’effor ts , [sous l

’appellati on] de T ête d ’homme ou
Ri tratto vir i le, u ne tête qui n ’est bien sûrement pas de femme , mu liebre,
et de p aysage » des rochers et des arbres n ’ayant aucune ressemblance
p ar exemple avec les personnages du M iracle deBolsena ,

m
’

amu sent de

leurs loyaux et humbles ignoti çà et là , surtout alors qu e les choses se
désignent le plus d ’elles—mêmes . I ls valent le j ardinier de la villa Médicis

,

dont on vou s a peut— être parlé Comment s ’appelle ceci ? » lui demande
en lui p résentant u ne fleur le directeur S chu etz , heureux de p ouvoir
s
’

instru ire . Qu ella è un fiere, s igner . Mais celle— ci ? Questa la? ê…

una fioretta . Eh bien alors , cette tro isième P— Ah ! per qu ella , s igner ,

ce serait mentir de dire qu e je le sais , e non sa un bugiardo ! Mai s plus
malheureusement donc qu e cet honnête homme, les catalogastres décla

rent , sous timbre, qu e ceci es t un tableautin de F rancia , tandis qu ’ il est
de Bellini , et cela un tableau mais qu ’ils seraient cette foi s des men

teurs de rép ondre autrement qu e par le cartel d
’

ignoto , alors qu
’i l est de

Raphaël . Oui , c ’es t sur tout si , après ça , mettons qu e c
’

est
moi qui m e trompe et suis ridicule du tout au tout .
La citation est un peu longue , mais elle est si caractéristique qu ’on

l
’

excu sera volontiers .
I l y aurait encore beaucoup à dire sur cette mati ere, mais j ’ai hâte

maintenant de terminer ; il est temps de passer de la théorie et de la
critique à la pratique , de montrer qu e les raisonnements esthétiques
n ’ont pas gâté le m étier de no tre artiste . I l faut le voir à l ’œuvre

,

ouvrir ses portefeuilles et examiner ses producti ons .
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gnant le récit de M . Hommaire de H ell et qu e d
’autres ont été reproduits

dans L’

I llu stration , Lc M agas in p i ttoresqu e, ailleurs encore .

Exam 1nons—les d ’un peu près . Et d ’abord les quelques dessins qui
restent du premier séj our de JulesLaurens à Rome . Ce sont principalement
des p aysages . Le j eune homme paraît à cette ép oque moins

-

sensible
aux beautés des ruines antiques qu ’au charme de tel site célèbre dans les
fastes de l ’art l a villa Borghèse avec ses grands arbres , le bois de la villa
Médi cis , la camp agne romaine célébrée par le P oussin , avec ses ondulations
l égères couvertes d

’arbustes espacés , semblent retenir p articulière…

ment son attention . S u r les bords du T ib re ,
‘ il voit surtout un arbre

merveille—u x , gigantesque ; Il le reproduit avec affection . Au F orum , ou
du moins au Campo Vaccino , car la plupart des ruines sont encore englou
ties sous les pâtu rages , i l s

’attache au bétail qui p aît cette herbe engrais
sée du sang des nations il croque un bœuf , aux cornes effilées , qui ,
couché béatement , semble ruminer de profondes p ensées .

S ans doute , bien des œuvres de cette époque sont auj ourd ’hui égarées
pour nous , mais est - ce un hasard qu e nous n

’ayons conservé qu e celles— là ?
Je ne le p ense pas . J’ou bli ais il en est encore u ne autre , toute différente
et qui est d ’

u n charme si p énétrant , d ’une techni que si serrée , qu e je
m

’

en v oudrais de ne pas y insister d ’une façon très particulière c ’est la
représentation d ’une j eune fille d ’Albano ,

d ’un typ e classique admirable .

Assi se sur u ne chaise vulgaire , tête nu e, les cheveux d ivisés p ar u ne raie
sur le milieu du front et enroulés en torsade sur les oreilles , elle est vêtue
du costume traditi onnel et amuse ses doigts avec le long collier de corail
qui fait ressortir la matité de son col largement découvert . L’

expression
est pleine de douceur et de calme et l ’on conçoit bien , av oir cette beauté
romaine , l ’enthousiasme qu ’elle devait insp irer aux artistes de la villa
Médi cis , en p osant dev ant eu x . Jules Laurens l ’a dessinée d ’un trait
extrêmement précis , mais sans sécheresse ; i l a coloré ses lèvres et ses

j oues d ’un vermillon très clair ; avec quelques larges touches d ’aqu arelle,
il a fait chanter u ne sobre gamme de rouge , de v ert et de j aune . T oute
cette exécu tion es t vraiment d ’un maître et Jules Laurens avait à p ei ne
v ingt—et— u n ans !



JEU NE F ILLE B
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Dessin aux deux crayons .
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pour aj outer plus de force à sa documentati on , plus de v ar1eté à son œuvre .

Comme il vient d ’être dit , il employait de préférence un pap ier déj à coloré
en j aune, en bleu , quelquefois en rose ce fond donnait de la chaleur à
la tonalité de son œuvre , notamment lorsqu ’ il se contentait de quelques
traits au crayon blanc pour aviver la lumière .

F réquemment il s ’est contenté du simple crayon et de l
’

estompe p our
exprimer son effet . P our l ’aqu arelle il n

’

eut p as de règle fixe tantôt il
mit à peine quelques notes sonores , tantôt il recouvrit presque complète
ment son dessin , mais ce dernier cas est le plus rare . Même dans les aqua
relles les plus poussées

,
les traits du crayon se remarquent touj ours , ne

serait—ce qu ’à l ’état d ’esqu isse . Quelquefois , pour les portraits , le visage
est entièrement model é au crayon sans aucune adj onction , mais la coi f
fure, les vêtements , les armes et les accessoires sont traitées en couleurs .
I l résulte de ces divers procédés u ne variété extrême de productions ; cha
cune d ’elles présente un intérêt particulier .

La variété exis te encore plus grande dans le choix des suj ets v oici u ne
vu e panoramique , à côté de la représentation d

’un arbre unique , mais
splendide d ’allure et admirable de développ ement ; voici différents aspects
du Bosphore ou de la mer Noire, à côté d

’une fontaine turque ; voici des
j ardins abandonnés avec leur enceinte rompue et leur p orte à demi
ruinée, mais avec leurs bosquets verdoyants , et le désert des campagnes
arides et brûlées ; voi ci un champ des morts , un cimetière et l a cour d

’une
mosquée , une galerie

.

de bazar , l
’

encaissement d ’un cours d ’eau , et

d ’autre part , des portraits en buste ou en pied entièrement achevés ou
simplement esquissés , des scènes de la ru e , des cérémonies publiques , des
détails de vêtements , le pli d

’un manteau , l
’

enrou lement d ’un tu rban,
. la

décoration d ’un chap iteau , l ’architecture d ’un p alais , la représentation
d ’une maison de bois ou d ’un café , des ustensiles domesti ques , des armes ,
des véhicules , etc . Les modèles étaient innombrables e t sollicitaient tous
l ’attention du j eune artiste . Mais s ’ il fallait dire ce qui l ’ intéressai t le plus ,
il faudrait reconnaître qu ’ il t émoigna u ne prédilection particulière pour
les paysages aux beaux arbres , pour ceux dont le relief du terrain dénudé
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était nettement accusé , enfin pour les p ortraits . Ceux - ci formeraient u ne
véritable galerie , où les schahs de P erse avoi sineraient des b r igands , où les
ambassadeurs , les consuls et les cavashs , les prélats catholiques , arméniens
et orthodoxes , les généraux , les gouv erneurs de province et les p achas
se trouveraient côte à côte avec des bateliers , des voituriers , des mule
tiers , des conducteurs de caravanes , des écrivains publics , des gardiens
de lazarets , de simples soldats , des flâneurs endormis à l ’ombre , des
marchands

, des p âtres , des derviches , Où des princesses p ersanes seraient
figu rées vis—à—vis de courtisanes , d

’

amazones et de danseuses , des grecques
à côté d ’

arméniennes , de négresses et de circassiennes .
On devine d ’ailleurs tout l ’avantage qu ’ il retirait de l ’exécution de ces

di ff érents p ortraits et les facilités accordées à la mission p ar les modèles
sati sfaits . Bien souvent l ’artiste était obligé de recopier son œuvre pour
ne pas la perdre mais ce surcroît de travail amenait trop de compensa
tions p our qu ’ il ne s ’y résignât pas .
I l serait trop long de donner même u ne énumération des princip aux

dessins ou des aquarelles les plus importantes qu ’il rapporta de T urquie
et de P erse . Lu i -même estimait qu ’il en avait exécuté p lus d ’un millier
il en subsiste encore plus de la moiti é . D ’autres originaux , qui semblent
perdus , p ourraient se reconstituer d ’après les reproductions qui en ont

été faites . De plus , il a existé et il existe p eut— ê tre encore des copies ,à

défaut de celles qui avaient été livrées à M . Adolphe T hiers .
Examinons—en cependant quelques- uns , pour nous rendre compte de la

composition . P renons p ar exemple le Château d ’E urope a S tén ieh. Nous
sommes sur les rives du BO Sphore , dont le canal occupe le centre de la
planche . U ne voile blanche se découp e sur . l ’azur de l ’eau . Au premier
plan ,

“un cimetière turc avec les tombes caractéristiques à moitié arra
chées du sol ; quelques p ersonnes , hommes ou femmes , y sont debout ou
assi ses .Au - delà du Bosphore, de molles collines supp ortent la forteresse aux
grosses tours rondes qui commandait j adis le passage . T out ce tableau
s
’

encadre dans de grands arbres , dans ces cyprès merveilleux , qui avec les
platanes , constituent l ’élément décorati f p ar excellence des paysages de
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Constantinople et des environs . Jules Laurens a dessiné très mét icu leu
sement l ’ensemble et les détails ; il s

’

est contenté de quelques teintes
légères de gouache pour aviver l ’effet , très séduisant d

’ailleurs .
Voici , d

’autre part , les M u rs de Constantinople . L
’

enceinte formidable
se dresse, plus ou moins ru i née, mais les murs ép ais , les hautes tours
carrées , restés deb ou t , semb lent encore défier les siècles ; sur la route qui
longe le fossé et qu ’entre les dalles disj ointes creusent des fondrières , un
attelage de bœ u fs s

’

en va lentement . Le ciel tragique est chargé de nuages
bas . L

’artiste ébauché sa composition avec des traits précis au crayon
noir ; mais il a recoùv ert entièrement sa planche d

’

aqu arelle .

U n autre suj et P ingu i an su r l
’

E uphrate, daté du 24 septembre 1847 ,
est entièrement traité à la mine dè plomb , avec de très larges touches
d ’encre de chine pour les masses obscures . La ville coi ffe le sommet
d
’une colline , contrefort de très hautes montagnes , qu i Immédiatement

en arrière ferment l ’horizon . La vallée très profonde, encaissant le lit
du fleuve, sép are d ’autres collines situées au premier plan . Les prin
cipales constructions de la ville se détachent très nettem ent , trop net

tement peut- être ; mais ici cette préci s i on dans le détail est réclamée
par le souci du document .

Citerai—je encore l ’adm irab le F onta ine turqu e de P êra , dont le dessin est
à l ’Ecole des Beaux—Arts ; le crayon précis de S a inte- S ophie avant la
restaurati on des F ossati , avec l a notation des couleurs ; les environs de
T éhéran , plaine sèche, aride , argileuse et poussiéreuse, creusée de trous
par les fabricants de tu iles et de briques , avec les fours arrondis d ’où
s ’échapp e u ne fumée lourde et au loin les murailles allongées de la capitale ;
la très j olie décoration du P a la is de la M iss i on de F rance à T éhéran ; la
R i vi ère de T i tchenrou dans le Mazendéran , dessinée sur papier rosé , si
fraîche dans sa molle limpidité , omb ragée d

’arbres et d ’arbu stes colorés
à p eine de teintes d ’

aqu arelle ; les Bords du Lar , pays de S chazed, enca
dres de hautes montagnes dont le model é est parfaitement rendu ; les
bains de Bagzér isk sur le T charbag T éhéran , dont les murs de la pis
cine sont décorés de faïences roses et bleues
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Mais il n ’est pas besoin d
’ insister . Ceux p our qui il sera impossible de

compulser les portefeuilles de dessins
,
n ’auront qu

’

à
'

se reporter à l ’Atlas
lithographié , qui contient u ne centaine des plus belles planches , i ls se

rendront un compte exact des qualités de compositi on et du souci d ’

exac

t itude de l ’auteur .

Certes , bien souv ent , le choix du suj et et du point de v u e fut imposé
p ar les circonstances ; en se rapp elle en effet dans quelles conditi ons beau
coup de ces dessins et aquarelles furent exécutés . C

’était à la volée , sur
le dos d ’un chev al , dans u ne barque ballottée par les flots ou p endant u ne
halte rapide, p ar le solei l le plus torride ou le froid le plus intense , pen
dant la marche de la carav ane ou le stationnement de la missi on dans
u ne v ille importante . I l fallait agir très promptement , dompter sa
fatigue, oublier la fièvre, maîtriser ses nerfs . Les plus mauv ais j ours

,
où la

besogne quotidienne ne put être accomplie , furent relativement rares .

Outre les planches de grand format , Jules Laurens notait de nom
breux croquis sur des carnets de poche , dont quelques feuillets ont été
conservés . Ce sont plutôt des mouv ements d ’indiv idus , des détails de
costumes entrevus ; à p eine quelques asp ects de rues et quelques sites .

P ourtant plusieurs ont été , peut- être après coup , agrémentés de touches
de couleurs .
En général

,
si l ’ensemble se dégage av ec netteté , si les valeurs sont

observ ées , on constate u ne précisi on extrême dans les détails , surtout
quand l ’artiste dessina des monuments , des motifs de décoration , même
des p anoramas de v illes . Lu i —même se rendait compte qu e ces détails
étaient quelquefois trop minutieusement rendus et il s ’en excusait
J ’ai le malheur , disait - il , de voir trop clair , d

’

aper cev o ir trop nettement
les obj ets éloignés comme si je les regardai s dans un télescop e . I l raconta

même plus tard dans laLégende des ateli ers cette anecdoote assez carac
tér i st i qu e . D essinant un j our u ne vu e générale de Vals—les—Bains , i l
entendit v enir derrière lui un curieux , qui s ’arrêta à le v oir travailler .
U ne demi - heure durant , il n ’

en p erçut guère dans le silence général
des choses , des hommes et des bêtes , qu e son sou ffle d

’

autant plus oppressé
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qu ’il était plus ému et retenu pendant ce temps , la main de l
’artiste

passait des basaltes et des châtaigniers du premier et du second plan
aux m ontagnesdu fond , revenait enfin sur les bords de la riv i ère Volane
au groupe de maisons de l a p etite ville . Lorsqu ’ il arriva à préciser les
cheminées sur les toits et les fenêtres des façades , son admirateur n

’y
tint plus Vous n ’

éçappez r ienn ! lui dit- il au comble de l ’extase .

Ce Vous n ’

échappez rien était v rai et l ’avait touj ours été
, en T urquie

et en P erse comme dans les Cév ennes .

La manière de Jules Laurens était fixée pour toute sa longu e car r i è re .

On la retrouve identique aux diff érentes époques de sa v ie . Retenons—eu
les caractères essentiel s emploi presque constant de papier de couleur ,
surtout d ’un j aune plus ou moins foncé exécution du dessin à la mine de
plomb avec emploi de gomme pour l ’enlèvement de quelques notes claires
et d

’

encre de chine pour les ombres ; ou bien au crayon noir , avec ou sans
estomp e, avec ou sans addition de crayon blanc ou de touches de blanc
de zinc . L

’

aqu arelle intervient sobrement dans les planches très dessinées ,
elle accentue certains tons

'

violents , ou bien elle indique faiblement la
coloration de masses . E lle prend d ’autant plus d ’ imp ortance qu e le rôle
du crayon est réduit ; j amais elle ne fait disparaître complètement l ’es

qu i sse ,
dont les traits restent marqués et conserv ent leur utilité . Elle est

appliquée p ar des touches très larges , excepté dans les figures qui sont
modelées avecb eau coup de finesse , quand elles sont recouvertes de couleur .
L

’œuvre d ’

Or ient eu t u ne importance exceptionnelle , d
’abord par l ’ in

térêt tout p articulier de ses suj ets , et aussi par la multitude des documents
qu ’elle fournit à l ’artiste pour ses lithographies , eaux—fortes et pei ntures .
Ce fut comme u ne source féconde qui s ’épandit pendant plus de cinquante
années sans donner des marques d ’

épu i sement . Au jou rd
’

hu i encore, elle
reste susceptible d ’être utili sée . A Ju les Laurens , elle p ermit d

’

exécuter
d ’abord l ’Atlas du Voyage en T u rqu i e et en P erse et plusieurs planches
du P ortefeu i lle de voyage, sans compter d

’autres p ièces fort nombreuses ne
rentrant pas dans ces deux séries . E lle le mit en mesure d ’interpréter
mieux qu e p ersonne par la lithographie les dessins de Roger de
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i ndices fugiti fs d ’un art qui s ’ ignore, ils ont pu tout noter d ’un trait sûr
et rapide sur un feuillet d ’album , dans le creux de la main ; et souvent ,
croyez - le bi en , quand s

’

ofirait à leurs yeux u ne physionomie plus belle
qui se fût refusée a un p ortrait , i ls ont p u la dérober à elle—même, en la
dessinant le dos tourné .

Cep endant si de pareils trav aux de sa j eunesse curieuse, ardente,
épri se des merv eilles très imparfaitement connues du monde où il avait
vécu j usqu ’alors , alimentèrent ainsi son âge mûr , ils ne constituèrent
qu ’une p artie du bagage artisti que de J . Laurens . Qu ’on se rapp elle
ses excursions

,
ses voyages , les études qu

’ il p oursuivit en O ccident,
da ns les p ays les plus divers . I l dessina partout dans la forêt de F ontaine
bleau et . en Bretagne , en Auvergne et en P rovence, en S uisse et en I talie,
en Normandie , à J ersey et sur les bords du Rhin . Le moindre de ses dépla
c ements amenait la producti on de plusieurs dessins . C’était p our ainsi
dire la préoccup ation habituelle et le but de sa v i e .

Les pays qu ’ il affectionna le plus et dont il s ’attacha à reproduire
p aysages , monuments et habitants , sont le comté Venai ssin et l a P ro
vence, l ’Auv ergne, la forêt de F ontainebleau et l

’

I talie . I l marqua
d ’ai lleurs cette pré férence par la multipli cité des visites qu ’ il leur rendit
et p ar la prolongation des séj ours qu ’ il y fit .

I l n ’est assurément p as un coin du comté Venaissin qu ’ il n ’ait
exploré , notamment p endant les vingt dernières années de sa v ie . I l

avait déj à commencé avant de partir p our la P erse il appréciait d ’ail
leurs tr0p cette région au caractère si varié , si riche en monuments de
l ’antiquité ou du moyen âge , ces villages perchés sur le sommet de col

l ines ou placidement étendus à l ’ombre de grands arbres au bord de
rivières et de fleuves . La partie montagneuse du dép artement de Vau
cluse l ’att irai t plus p articulièrement , il y trouvait des sites plus sauvages ,
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des ravins plus profonds
,
des rochers à formes plus fantasti ques , des

végétations plus grandioses ; les flancs du Ventoux et les gorges de la
Nesque ont ainsi bien souvent retenu son admiration .

Mais dans cette partie de P rov ence où tout lui tenait à cœur , des sp ec
taeles plus simples avaient aussi le don de l ’émou v o ir il dessinait av ec
autant d ’intérêt un tertre ombragé d ’

u n arbre malheureux et rabougri ,
une chaumière enguirlandée de pampres , un chemin s

’

ab r itant sous un
buisson , u ne fontaine moussue cachée dans la verdure . E t de tout cel a
son dossier s ’enr i chissait .

L
’Au vergne , où sa bonne étoile et l

’

am it i é de M . Alexandre Guillaume

le conduisirent à plusieurs reprises , devint aussi le suj et d ’

ab ondant es

études . I nstallé dans u ne région où les eaux j aillissent partout et entre
tiennent u ne végétation des plus ri ches , i l y fit u ne riche moisson . Voici
en effet de v ieux troncs de hêtres qu e des racines tourm entées attachent
fortement au sol ; le tilleul de S erett e , dont les branches largement
ép anouies abriteraient tout un troup eau ; voici les cascades de laBu rande ,
bondissant sur des rochers au milieu des hois , et voilà cettemême riv i ère
étalant son lit caillouteux dans u ne plaine aux gras p âturages ; voici ces
intérieurs de p aysans robustes a la p eine , où chacun p oursuivait son tra
vail ordinai re devant l ’artiste . D ’au tre p art

,
les hautes montagnes dénu

dees aux lignes si précises , le pic du S ancy , les dents de rocher fracassé
appelées P uy de l

’Aigu i llier » , et d
’autres p aysages tragiques l ’att irai ent ,

le séduisaient . S on tempérament se trouvait p artout à l ’aise, p eut— être
encore mieux qu e dans certaines contrées de la P rovence aimée ; il y fra
t ernisait avec u ne nature agreste et avec des habitants d ’une simplicité
de vi e attachante .

Ces habitants avaient conservé des mœurs p atriarcales et d ’ant i qu es
costumes il en fixai t le souvenir p ar ses crayons , car il pressentait qu e
les traditions d ’autrefois n ’

allai ent p as tarder à disp araître .

Ce n ’était p as touj ours facile, car de même qu
’

en Orient il avait p ar
fois à vaincre d ’ob st inées résistances p our obteni r u ne pose E st - ce qu e

je n
’

en p erdrai p as ma part de paradis ? lui demandait u n vieux paysan .
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AN IMAU X

T elles les femmes d ’

Or ient , p ersuadées qu e par l
’abandon de leurs por

traits elles ali énaient u ne partie de leur indiv idualité et se livraient au
danger d ’ê tre envoûtées .

Cep endant il cueillit des typ es curieux et intéressants ce fut le bohème
P ierre Rochu , la Mariette Mar ionnella ,

ménagère émérite ; Cat issou , ou
p ar sobriquet la Brou della , u ne des beautés du p ays , dont la pièce d

’

éta

mine noire qui lui servait de coi ffure était retenue sur le sommet de sa
tête par un singulier serre-malice le berger Antoine Brugièr e, patr iar

che de la domesti cité , qui avai t son escabeau et son écuelle à tous les
foyers du canton Dzannetou ,

la v ieille Jeanneton ,
avec le costume des

anciennes gens ; surtout la Johandou ne,dont la figure ridée exprimait la
fatigue d ’une l ongue v ie et qu i , les yeux baissés , repassait tous les
malheurs et les deuils dont elle souffrait encore .

Jules Laurens s ’ est apitoyé sur elle, son crayon n
’a j amais été plus

ému , plus douloureux . I l est d ’ailleurs à remarquer qu e les portraits qu
’ il

exécuta d ’après ces pauv res gens sont p articuli èrement expressi fs ; il a
rarement essayé de p énétrer dav antage j usqu ’au tréfonds de l ’âme de ses
modèles , il a reproduit leurs traits av ec u ne attention soutenue, un soin
attendri . Aussi en a—t — i l compris les qualités et nous les a—t — i l rendus
sympathiques . On conçoit fort bien après cela qu

’un artiste qui a traité
ainsi les paysans d ’Au v ergne , qui leur a témoigné tant d

’affection , se

soit p ar moments insurgé contre la façon dont F rançois Millet voyait
et traduisait ceux d ’une autre région il en exprimait la beauté et la bonté ,
l ’intelligence et la v i e ; l ’autre en montrait surtout la lourdeur , l ’ab ru t is
sement , l a misère .

En Auvergne, Jules Laurens prit un contact plus familial avec les
animaux . I l les suiv ait , notait leurs mouvements , fixait l

’éclat de leurs
couleurs il a des aquarelles de bœ u fs et de canards qui sont de pures
merveilles . Était- ce l ’exemple de Rosa et d ’Augu ste Bonheu r qui l

’avait
amené à les regarder de plus près ? I l a noté en effet qu e c

’

est précisém ent
dans la même région qu e ces deux célèbres animaliers avaient trouvé les
modèles pré férés de leurs tableaux .
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Les dessins et aquarelles qu ’il rapp orta de ses exp éditi ons à T auv es et
dans les env irons , lui servirent dans ses travaux ultérieurs d ’une façon
notable un moment même il s ’y attacha autant qu

’

à ceux rapp ortés par
lui de T urquie et de P erse . I l les traduisit dans toute u ne série de tableaux

,

il en publia d ’autres dans L’

I lla strati on etLe Jou rna lponr tou s ; des eaux
fortes en utilisèrent et s ’ il n ’

en donna qu e peu en lithographie, c
’

est qu ’ il
n
’

osait se mettre en concurrence avec Jules Dupré , T royon , T héodore
Rousseau et autres grands p aysagistes dont il interprétait alors les œ u

v res .

En forêt de F ontainebleau il se retrouv ait au milieu des grands arbres et
des rochers ; pour tant la nature plus sèche, le sol plus sablonneux nourris
sent u ne v égétati on beaucoup moins luxuriante qu e celle de l

’Auv ergne .

Mai s ayant p our ainsi dire aux p ortes de P aris un tel suj et d ’ études ,
comment Laurens aurait— i l pu s

’

en priv er ? Et de fait , depuis le j our Où il
y fit la connaissance de Ci cér i j usqu ’à l ’ép oque Où il retourna se fixer dans
son p ays natal , il y exécuta de nombreux dessins , qu e ses p inceaux et son
crayon lithographique reproduisirent et interprétèrent ensuite . 11 s ’ in
stallait à Barbi zon ou à Marlotte et passait sa v i e en forêt . Quand il
débuta

,
Barbizon ne se composait guère qu e de deux rangées d

’

humb les

habitations , presque toutes en pisé et chaume , d ’un asp ect comme pré
historique » . Mais l ’auberge Canne commençait à devenir célèbre dans le
monde des artistes Édouard Bertin , Corot ,Aligny ,Alexandre Desgo ffes ,

P aul F landrin , Cabat , F rançais , Célestin Nanteuil , D i az , Eugène Cicér i ,
Harpign ies , d

’autres encore,y étaient déj à venus et en avaient rapporté
quelques—unes de leurs meilleures œuvres . Jules Laurens se j oignit a
cette glorieuse phalange et ne fut p as de ceux qui s ’enthou si asmèrent le
moins . Les arbres , les grands et vieux arbres , succombant sous le p oids
de leurs lourdes branches , le séduisaient , nous le savons , au plus haut p oint .

Le voilà donc dessinant , dans les Ventes à la Reine, des chênes fracassés
p ar la foudre, tordus , lamentables les Burgraves ces géants dont la
m agnificence défie la mort ; le T ortillard de la Gorge aux Loup s , p enché ,
bossel é , chenu ; les clairières où sautillent les pi cs , les hautes futaies
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ombreuses . P our lui ces arbres ont u ne âme elle souffre , elle s
’

épanou it ,

elle est ivre d ’

orgu ei l, sublime d
’humilité , elle est plus qu

’une émanation de
la nature , elle p ense , elle eXpr 1m e . C

’

est cette âm e qu ’il veut dégager et
il réussit à nous communiquer l ’émotion qui l ’étreint en la découvrant .
Après les arbres , voici les Roches du Long- Rocher dignes de tenter

un Gustave Doré p ar leur allure ép ique . Voici les Gorges d ’Apremont

semées de blocs de grès dévalant j usqu ’au fond du vallon : l
’

art iste s ’y
attarde ,

i l y rev ient , il y trouve touj ours de nouv eaux suj ets .

L
’Au vergne et la forêt de F ontainebleau plaisaient au paysagiste par

leurs bois et leurs rochers l
’

I tali e offrait u ne matière toute di fférente.

Jules Laurens était trop amoureux de l ’antiquité , trop admirateur de
l ’art des Grecs et des Romains, pou r ne p as fixer son attention sur les
ruines , où végète et meurt l ’âme d ’autrefois . Quand il revint en effet à
Rome , en 1871 et en 1882, i l s

’intéressa surtout aux souvenirs”du passé ; il
vécut sur le F orum et sur le P alatin , le long des remparts , sur les voies
rayonnant autour de la ville, dans la camp agne où se profilent les arches
des aqueducs brisés . S i les monuments antiques de Rome venaient a dis
p araître, on les retrouv erait p our la plupart dans ses dessins , exécu tés avec
u ne exactitude scrupuleuse, qui en fait de véritables documents . Voici
le tombeau dit de Neron

,
sur la vi a F laminia ; la Chaise du diable ,

éventrée dans ses deux étages ; les remparts voisins de la p orte P ie qu e
dominent de splendides cyprès ; les murs de S ervius T u llins , conservés
dans la gare aux marchandises des T ermini ; l

’église de S anta F rancesca
Romana , au milieu des ruines du F orum ; les sveltes colonnes du temple
de Jupiter S tator, le couloir du P alatin où fut assassiné Caligula , la maison
de Livie et la Bibli othèque d ’Augu ste, l a campagne romaine, aride ,
ravinée et brûlée dans le voisinage du tombeau de Cecili a Metella ; les
T rophées de Marius , le gigantesque pied de marbre, la place S ubura ,
le Colysée, l

’

aqu edu c de Di oclét i en et combien d ’autres !
Chose remarquable, sur ce sol p étri d ’histoire, il ne s

’attarde pas
aux paysages d ’où serait absent un souvenir du p assé . S

’

i l dessine un
j ardin abandonné près d ’un mauvais chemin , c ’est qu ’on y entrait j adi s
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de sculpture et de peinture de cette ville incomparable ne lui en laissa pas
le lo isir . C

’

est à p eine si nous connaissons u ne vu e qui semble pr i se des
collines de F iesole et un arbre de la promenade des Cascine . De Venise
également à p eine quelques aquarelles . Là comme à F lorence , i l n

’était

paS v enu pour trav ailler , mais p our se réj ouir dans la contemplation du
beau .

Je n
’

en dirai pas dav antage des di fférents pOr tèfeu i lles qu e Jules
Laurens a constitués au cours de ses voyages et excursions , i l su ffit d ’en
av o i r déterminé sommairement le caractère . Je voudrais p ar contre
m ’arrêter encore sur u ne série d ’œuvres parti culi èrement intéressantes
ses portraits au crayon .

J ’ai déj à dit qu ’ il en avait fait de nombreux en Orient et enAuvergne ;
mais ils ne représentent encore qu ’une faible partiede ses travaux en ce

genre , et puis trop souvent il dev ait sacrifier la figure , en d iminuer l
’ im

portance et l ’ intérêt p our s ’attacher au costume . C
’

est pour cela qu
' il

av ait dû fréquemment montrer ses p ersonnages en p ied , ce qu ’ il ne
semble j amais avoir fait en d ’autres circonstances .
En général i l reproduisait ses modèles en buste ; plus rarement il se

contentait de la tête seule . I l donnait encore a ses portraits d ’assez p etites
dimensions , i l ne voulait p as couvrir plus de 25 a 30 centim ètres de
hauteur . I l y employait comme pou r _

ses autres dessins un pap ier teinté
plus ou moins fortement , quitte adégager les parti es _

les plus claires par
le crayon blanc . T antôt , il modelait très légèrement la figure, accentuant
la couleur des cheveux et de la barbe , tantôt au contraire il traitait minu
t ieu sement chaque détail de la physionomie . D ’une façon comme d ’une
autre, il a produit des œuvres excellentes . Les plus belles sont peut- être
celle qu ’ il fit en 1862 , d ’après la j eune femme qui devait un j our unir sa
destinée à la s1enne, les portraits de M . et Madame Hommaire de H ell ( ils
ont été reproduits en lithographie à la fin de l ’Atlas du Voyage en T urqu ie
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Dessin à la m ine de plomb (P o rtefeu i lle d
’

I talie ) .
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dimanche [à Annonay], écrivait Bonaventure à Jules , le 25 avril 1883 ,
j ’ai eu un succès déraisonnable . L

’

excellent Bonaventure était loin d ’être
aussi modeste et réservé qu e son frère . T outefois , quelque grand qu

’ait
été mon succès

,
celui de t es deux dernières charges a été plus grand

encore . Ah ! si tu m ’av ais vu revenir de chez le cousin Montgolfier de S aint
Marcel et remonter du fond de l ’u sm e de Vi dalon , muni du p apier qu e l

’on
m ’a donné , tu aurai s eu un autre superbe suj et de charge . Je succombais
sous le p oids !
Jules Laurens se trouvait donc bien a l ’aise vis- à—vis de son frère aîné .

Celui —ci , dans sa mise excentrique, p ortait des cols de chemise énormes à
l ’ancienne mode . T oute u ne après—midi , à Montmorency , chez les frères
F landrin , mr constance solennelle et digne de l ’histoire , I ngres et [Bona
venture] Laurens , présentés l

’un a l ’autre, ces deux têtes encadrées de
grands cols

,
s ’ étaient contemplées

'

entre elles . J un ior y trouva le suj et
d ’une des meilleures charges .
Le même avait l ’oreille grande , charnue , colorée et remarquablement
bien dessinée en vrai modèle classi que » , digne d ’être l ’organe d ’un aussi
p arfait musicien . Aussi figu re—t —elle cette maîtresse oreille, dans
l ’album de charges… portraiturée pour elle—même , seule, au centre d

’une
auréole de rayons où voltige l ’essaim sonore de notes rondes , blanches et
noires .
U ne autre caricature a p our légende Dans les bords de la Drôme .

»

Bonaventure, vu de des , mais p arfaitement reconnaissable p ar les p ointes
de son grand col , le chef couronné d ’une auréole, s

’

est assis au milieu de la
rivière, ou plutôt ne s

’

est pas ap erçu qu eles eaux grossissaient ,l
’

entou ra ient

complètement et emportaient son grand chapeau à la dérive, car son atten
tion est tout absorbée p ar le dessin d ’

u nb ou qu et d
’arbres et des montagnes

à l ’horizon . Ce n ’était d ’ailleurs presque p as u ne charge on avait vu un
j our le héros , tombé d ’une voiture qui avait versé dans un canal , sa i sir
aussitôt ses crayons p our croquer , sans sortir de l

’

eau , la silhouette d
’un

arbre .

U ne dern i è re , pas plus grande qu ’une carte a j ouer, est intitulée
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CHAPITRE I I I

LES LI THOGRAPHI E S ET EAU X— P ORT E S DE JULES LAU RENS

E sont surtout ses très n ombreuses l ithographies , qui ont
fait la réputati on de Ju les Lau rens . S es premiers grands
succès aux S alons lui vinrent des troi s p l anch es qu ’ il exp osa

en 1853 U n S padass in ,
d ’après G . Brilloui n ; Vi llage et côte de Nor

mandi e, d ’après Eu gène I sabey ; An imaux dans la montagne (Au vergne) ,

d ’après Rosa Bonheur . Le Chr is t au tombeau,
d ’après Eugène D ela

croix , lu i v alut ensuite u ne mention honorable à l ’Exposi t i on univer
selle de 1855 . L

’

Amo u r cou ronné, d ’après D i az ; S ol i tude, d
’aprè s P aul

F l andrin ; Char les I X chez s on a rmu r i er Z i em , d
’après Eu gène I sab ey ,

furent assez remarqués au S alon de 1859 p our qu ’on lui attribu ât un
rapp el de médaille de troisi ème cla sse . Enfin , i l mérita la médaille
de seconde cl asse , après avoir montré au S alon de 1861 :L

’Abr eu vo ir ,

d ’ap rès Rosa Bonheu r ; J eu ne ménage, d
’après Van Muyden ; Velléda ,

d ’après Cab anel .
De bonne heure , en effet

,
i l avai t appr is à utiliser le crayon gras : j

’ai
di t qu ’à Montp ell ier dès l ’âge de trei ze ans , sous l a directi on de son
frère Bonaventure , i l ava i t publi é ses prem i è res œuvres en ce genre .

Elles sont encore bien inexp érimentées ; elles n ’

en sont p as moins
dignes d ’être signalées , surtout comme étude de métier .

C
’

est a l a lithographi e qu e, dès son arr ivée à P aris , J .Laurens d emanda
le pain quotidi en . I l p arvint à le gagner , lorsque Belli ard lu i eu t
procuré ses premières c ommandes , c

’

ést —à- dire presque aussitôt .
S on crayon d evint ainsi l ’ i nstrument de sa l ib erté et lu i p rocura l ’avan
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tage inappréci able de p ouvoir co ntinuer ses études i l s aura s
’

en

souvenir et cultiver avec affecti on un art auquel i l dut ce qu ’ i l devint .

D ’ailleurs , à cette ép oque, l a l ithographie était en très grand honneur
et se trouvai t supp lanter la gravure en b ien des occasi ons ; celu i qui
l a prati quait avec maîtri se était sûr d

’être encouragé p ar l a faveur
du public et des éditeurs .

Des premiers travaux qu ’ il fit à P ari s , on n ’ a guère conservé le
souvenir J ules Laurens n ’y attacha p as un intérêt do c umentaire
pour l ’hi stoire de sa v i e arti sti que et ne p araît pas en av oir conservé
de sp écimens . S i p ourtant , i l s auva du nau frage u ne épreuve de son
tableau S i te Vau clus i en . exposé au S alon de 1845 , et dont la repro
ducti on exécutée p ar lui avait p aru dans le M on i teur des Ar ts . C

’était
le d ébut d ’une s éri e de six l ithographies qu i i llu strèrent les numéros
de ce j ournal d ’après les tableaux du même S alon
On connaît aussi , autrem ent qu e p ar leur auteur , les Bords de l

’Hé

r au lt (gorge de S a int—Gu i lhem- du —Désert) , publi és d ans L
’Ar tiste du

3 novembre 1844 ,
et deux reproductions de tableaux qui avaient

figuré au S alon de 1844 L
’Amou r de l ’or , p ar Cou ture , et Embarca

tion venant approvis i onner u n poste _

de fli bu s ti ers , p ar Eugène Lepo it
t ev in .

C
’

est très probablement dans les bureaux de L’Ar tis te, dont Arsène
H oussaye venait de prendre l a dir ection , qu e notre j eune homme
noua des rel ations avec G érard de Nerv al et T héophile Gau tier , en

même temp s qu ’il se rapprocha de deux p ei ntres dont il devait un
j our traduire les œuvres , Eugène D el acroix et D i az .

S on d ép art p our l ’Or i ent l ’empêcha vr aisemblablement de devenir un
des collaborateurs réguli ers de ce j ournal . I l ne lu i donnera plus en

( 1 ) Vo ici l
’

indicat i on des c inq plan ches qu i su iv irent le S i te Vau clu s i en I ntér i eur de famille,
d
’
après M

me Eugén ie Grün (24 août 1845 ) M a ter dolorosa , d
’

après Hippolyte F landr in

( 14 septembre ) ; P âtres bas -bretons , d
’

après Ado lphe Leleux (28 septembre) ; Femmes grecqu es
après le ba in, d

’

après Bard ( 12 septembre ) ; Consuelo etAnzoletto, d
’

après Gla ize ( 19 octobre ) .
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e ffe t, avec les eaux— fortes qui seront mentionnées ci - après , qu e quatre
l ithographies L

’

1 nnocence en danger , d
’après D i a z ( i er j u in

Crépu scu le, d
’après Vi ctor Hugo (30 septembre Les Bœ ufs

dans la mon tagne, d
’après Ros a Bonheur (30 décembre et Au rore,

figu re de j eune fille ( 1 5 mars
Les premières œuvres lithographiques q u i v i ennent d etre citées

démontrent encore l ’ influence de Bonav en ture Laurens
,
mais elles

sont déj à plus nerveuses , plus énergiques , et surtout elles sont d ’

u n

dessin p lus exact et plus préci s . E lles p ouvaient , à bon droit , faire b ien
augurer de l ’avenir de l ’arti ste a qui on les devait .

Le voyage en T urquie et en P erse i nterromp it naturellem ent les
travaux de Jules Laurens dans ce genre . Mais son éloignement de
P ari s ne lui faisait p as oublier ses camarades d ’atel ier . A Constan
t inople , i l acquérait av ec j o ie u ne l ithographie de Ci cér i qu ’ il av ait vu e
exp osée et pourtant , notait— i l , c ’est la moindre de ses i nnombrables
producti ons » ; en revanche , qu e de pi ttoresque , de couleur et d ’ha
b i let é

H élas écrivait—i l encore , je n
’ai p lus i ci les étalages de S usse,

G iroux et D esforges p our m e pâmer dev ant . Mar i lhat , Cabat , D i az ,
Roqu eplan et autres ne se hasardent hors de P aris qu e p our p asser
dans le cabinet de quelque demeure princi ère . J

’

en sui s donc réduit ,
en fait d ’art nati onal à L’

I li ade napoléon i enne, à La T ou r de N es le et

aux Qu atre S a isons , editi ons de l a ru e S aint - J acques . Eh b i en ! j ’ai
encore du pl ai sir à voi r cel a !
Aussi

,
après son voyage , se hâta- t- u de retrouver le milieu Où i l ava i t

tant de p lai s ir à travai ller . P endant plu s de trente ans
,
il allait s ' y

distinguer et se p lac er au premier rang des l ithographes frança is ,et
cel a malgré l a d if ficulté qui ne tarda pas à surgir d ’intéresser le

pu bhc .
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Eu g . D el acroix , D i az , Bonington , Jul es Dupré , et c . E n 1852 ,

o n distri bua encore au x sou s cripteurs un fronti sp i ce et sei ze p lanches
du même arti ste d

’après ses propres dessins ou son t ableau Cam

pagne de N i comédi e, pui s d
’après Jules Dupré , Ch . de T ou rnem ine ,

P . Mar i lhat , C . Dou ssau lt et D ecamp s Après avoir fait le

frontisp i ce p our le hu iti ème vo lum e , celu i de 1853 ,
Jul es Laurens

parut v oulo ir substituer les travaux de son élèv e Jules D idi er aux
siens ; mais comme on entreprit alors la publi cation des remarquables
fusai ns qu

’Ed0u ard Bertin , frère du cèlèb r e Armand des Déba ts ,

avait rapp ortés de Grèce , d
’

I tali e , de T urquie d
’É gypte , de Nubie ,

de S i cile et de S uisse, i l ne put se dérob er a l ob l igat i on de rep orter
lui -même sur p ierre trei ze des d ix— sept planches qu i p aru rent alors

( 1 ) Ce s planches n
’

ont pas davan tage de t i tre ; elles peu vent être énumérées a insi N° 12 1 ,

Femmes d’Alger , d ’

après Bug . Delacro ix n° 122, Environs de Nemo u rs (vaches venant à l ’abreu
vo i r ) , d

’

après Diaz ; n
° 123 , Cléopâtre, d ’

après Boni ngton (planche assez ingrate ) ; n° 124, La

Ha i e, d
’

après Ju las Dupr é ; n° 126, Le P âtre, d ’

après C. Ro qu eplan ; n
° 128

, Ep i sode du choléra

en Chine ( femme portée su r u n âne ) , d
’

après Alex. Bida ; n° 129 , Bi rket-cl - F i l (Egypte) , d
’

après

Ad . de Beaumont ; I 130, Bords de r i vi ère, d
’

après T h. Rou sseau ; n° 13 1 , Enfa nts dans la cam

pagne , d
’

après O. Roqu eplan ; n
° 132 , L

’A6
‘
ût, d

’

après P au l Flandr in ; n° 133 , Envi rons deDi eppe,
d
’

après Eug . I sab ey ; n
° 134, Rou te de T r ipol i , d

’

après Mar i lhat ; n° 135 , Dans la for êt de F o nta i

nebleau (vaches allant à. l ’abreu vo ir ) , d ’

après T h . R ou sseau ; n
° 1 36, Dani el dans la fosse aux li ons ,

d
’

après Bu g. Delacro ix ; n° 139, Cimeti ère tu rc, d
’

après Ra ff et , n
° 140, Nu bi ens en voyage, d

’

après

Mar i lhat ; n
° 142, En Egypte d

’

après Éd . Ber t in .

(2 ) Vo ic i la l iste complète Le n° 145 , non s ign é, r eprésente une P r iere su r u n m i na ret ; n° 146,
S tambou l , l i thographie or iginale de J. Lau rens ; n° 147, Bords de r i vi ère, d

’

après J. Dupré ; n° 148,

S ou veni r d
’As i e M i neu re, d

’

après Ch . de T ou rnemi ne ; n° 149, P aysage, d
’

après P . Mar i l hat ; n°

1 50, Fonta ine aux envi rons d
’Athènes , d

’

après C. Dou ssau lt ; n° 1 52 , Campagne de N i coméd i e,

d
’

après J . Lau rens ; n° 153 , Retou r des bergers, d
’

après Ch. de T ou rnemine ; n
° 155 , Rou te près de

Gu érand e, d
’

après le même ; n
° 156, Ru e Damas , d

’

après C. Dou ssau lt ; n° 157 , La M a re au

moul in , d
’

après Ch. de T ournem ine ; n
° 158, M a rée bas se, d

’

après le m ême ; n
° 159 , P dl

—
res de

S myrne, d
’

après le même ; n
° 163 , Vaches l

’

abreu vo i r d
’

après le même ; n
° 166, P u i ts breton ,

d
’

après le m ême ; n
° 167 , J ob, d

’

après Dé camps .

(3 ) Vo ic i le t i tre des li thogr aphies exécu tée s par J . Lau rens T emple de Jupi ter (Egine) ,

Fonta ine dans u n cimeti ère tu rc (Cons tanti nople) , Ru i nes du temple d
’

Ed/ou (Hau te-Egypte) , I le

de P hilæ ,
P rès de M a ssa

.

(golfe de Naples ) , S ur le Khalyg (ca na l d u Ka i e ) , P r ès de Ill eta
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les planch es s e tirai ent en l ’ imprimerie Lemercier et qui p ortait ce

titre Le S a lon . Collecti on de gra vures , d
’

apr ès MM : M u ller , T r oyon ,

R . F leu ry , Dela cr o ix, Cou tur e , Hédo u i n ,Di az , R . Bonheu r ,Bon vin ,
etc . ,

par M M . Hédo u in , Chap l in , Legu ay , Geofi
‘
r oy , Car ey, M asson , J u les

Lau r ens , etc . Malgré la très modeste place donnée à Ju les Laurens cité
le d ernier (p eut- être comme étant le plus j eune ) , c

’

est lu i qui executa
le plus grand nombre des l ithographies vingt - quatre sur les quarante
quatre qu e contient le recu eil c omplet E lles sont d ’après T royon ,
J . Dupré . D i az , D ecamps , Rosa Bonheur , E . D elacro ix ,

A. Desgo ffe ,

A. de Curzon , et c . I l en est u ne cep endant sur l aquelle j
’

att i rer a i

plu s sp écia lement l ’attenti on et qu ’ i l exécuta av ec u ne aff ecti on toute
p articuli ère c ’ est le Crépu scu le . d

’après Vi ctor Hugo , qui s
’

accom

pao nai t de ces v ers

Alo rs dans les jardi ns sou s la brume enfou i s
,

Je m
’

enfonçai , r êvant au x jour s évanou i s,
T and i s qu e les rameaux s

’

empl issa ient de mystère .

E t pour qu e nu l n
’

ignorât ses relations avec le p oète proscrit , Laurens
redonna cette l ithographie dans L’

Ar tis te .

D ’autres planches d ’après D i az qu ’i l signa p arurent encore avec
la firme de S artorius et l ’ i nd i cati on du S a lon ; mais trop g randes p our
entrer dans la coll ecti on dont j e v iens de p arler , elles furent tirées à

( 1 ) L
’

exempla ire que j
’

a i pu consu lter à la Biblio thèqu e nationale, dépa rtement des Estampes ,

est incomplet des n
°S 42 e t 43 . I l est donc possib le qu e Ju les Laur ens a i t été au ss i l

’

au teu r de

ces derni ères li thogr aphies .

(2 ) Vo ic i l
’

indi cat i on de to u tes les li thographies dont Ju les Lau rens fu t l ’au teur dans cette

collec t ion n ° 3
,
1

'

aches s
’

abr eu vant une r i vière su r laqu elle nagent des cana rds, d
’

après T r oyon ;

n ° 4, Chênes ( entr e u n mou lin à vent et une chaum ière ), d
’

après J. Dupré ; n
° 5

,
Les P résents

de l
’Amou r ( femme deb ou t entr e deu x amour s qui lu i o ff rent des fleu rs ), d ’

après Diaz n ° 6
,

L
’

1 nnocence en danger, d
’

après le même (pu bliée au ss i dans L
’Arti ste) n ° 8 Femme présentant

u ne rose à l
’Amou r

,
d

’

après le même n° 10
,
U ne odal i sque, d

’
après H. Baron ; n° 13, Le

Fumeu r , d
’

après Dé camps n ° 15
,
S ou ven i r d

’Au vergne, d
’
après Rosa Bonheur ; n

° 17, M esse

devan t un ma lade d
’

après R . F leu ry ; n
° 18, La P a ix (allégorie ) , d

’

après Lou i s Bou langer
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p art . Comme elles sont fo rt b elles , i l faut en transc rire i ci le t itre . Ce

sont 1° Les P r ésen ts de l
’Amou r , suj et di ff érent de celu i qui av ait

d éj à été pu bli é sous c e titre ( c inq amours au lieu de deux ) ; 2° Le
Gén i e et les Grâces ; 3° L

’Amou r défu nt, et 4° La F ée aux j ou i oux . Ces

suj ets sont rendus av ec u ne souplesse et u ne habileté qui comm an

dent l ’admirati on . Ce s ont de v éritables chefs - d ’

œ u v r e ; o n verra p lus
loi n qu e ce ne sont pas les seuls qu e D i az ait donné à notre artiste
l ’occasi on de produire .

©Ë *ä®

T out en collaborant aussi activ ement aux Ar tis tes contempor a ins ,

aux Ar ti stes anc i ens et modernes au S a lon , Jules Laurens n
’

ou b li a i t

p as l ’obj ecti f qu ’ il s ’ était fixé après son voyage en Orient l a publi
cati on des dessins les plus beaux et d es documen ts les plus imp ortants
rapp o rtés de T urquie et de P erse .

I l en donna u ne première série en li thographi e dans les atl as qui
accompagnèrent la description de l ’As i e m ineu r e, réd igée par le v oya

geu r russe P . de T chihat chefi . Celui de l a G éographie physi que com
p arée , édite en l 853 , cont int , av ec les planches d

’

Eu gène Ci ceri d
’après

Dorogo ff , T chihatchefï etc .

,
c elles qu e Jules Laurens exécuta d ’après

ses prop res croquis T héâtr e antiqu e d U skub (n° Héraclée (n°

n ° 19
, S ur la l i szere d

’

un bois, d
’
après F. de Mercey ; n

° 2 1
,
Crépuscule, d

’

après V. Hugo ; n ° 22 ,

L’

Amou r regarda nt Vénus endorm i e ou le Rêve
,
d

’

après Diaz n
° 24, Desdémone etOthello, d

’

après

E . Delacro ix n ° 25
,
Chi ens da ns la for êt, d

’

après Diaz , li thographi e exposée en 1857 n ° 28, En

S ologne, d
’

après T r oyon ; n
° 29

,
U ne rue Marlotte, d

’

après J . Didier n ° 30, Les Gorges d
’Apre

.mont forêt de Fonta i nebleau ) , d ’après A. Desgoñe n ° 32, M endi ants grecs (M arée) , d
’

après A de

Cur zon ; n
° 33, S ou veni r du lac de N emi

, d
’

après J . Cabat ; n
° 34, M édi ta tion ,

d
’

après Alexan

dr e Desgoñe, une épreuve en figm a au S alon de 1857 n
° 36, Charles I X chez son armu r i er Z i em

,

d
’

après Eng . I sabey
:pi è0e expo sée comme i l a déj à été d it au S alon de n ° 38

, P âtu rage
en Normand i e

,
d
’

apr ès T r oy on ; n
° 39, An imaux a u repos, d

’
après P ali z z i . Ces deu x dern iers

tableau x et celu i du n ° 10 fa i sa ient part ie de la co llect ion du b aron Michel de T r éta igu e .
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S in0 p e (n° P a la is d
’

0n ié (n° 23 ) Amassér ah (n° 24) Rochers basa l
tiqu es de T chaban

- Ka lé (n° T r ebizonde (n° L atlas d e Bota
ni que en eu t u ne derni ère ( n° 44 ) P la tanu s oa llis Buyukdere , ou P la

tane de Godefroy de Bou i llon .

J ’ imagi ne c ep endant qu e ce n ’ était p as sans qu elqu e regret qu ’ il
c ommençait ainsi à ép arp iller ses dessi ns d ’

Or i ent . S on esp oir était en
e ffet qu e l a relation du dernier voyage d

’Hommai r e de H ell serait
p ubl i ée par le Gouvernem ent français auss i heureusem ent qu e le pr e
mier . I l savait qu e ses propres œuvres p ouv aient rivali ser av antageu
s ement avec c elles qu e F landin et Coste imprimaient depuis quelques
années , précisément su r l a P erse elles n ’auraient rien à sou ffrir de l a
comparaison .

Les év énements p oliti ques prolongèrent les négociati ons entamées
dès son retour à P aris . A l a fin cep endant , en 1853 , le princip e fut
admis . U ne commissi on fut chargée de choi sir dans les notes l aiss ées
p ar le malheureux Homma ir e de

' H ell
,
celles qu i seraient susceptibles

d ’ accompagner le récit de son voyage , puis de trouver dans les dessins
de Jules Laurens les él éments d ’une centaine de planches lui —même
les reproduirait p ar le procédé l i thographique en un album i n— fol i o .

On sait d éj à tou t cela en p artie il n ’est donc p as besoin d ’ i nsi ster .
Observons cep endant qu e les d écisi ons de l a commissi on , en ce qui
co ncerne les dessins de l ’artiste fu rent en général très j udi cieuses .
Les planches publi ées donnent l ’ impressi on de l a v ari été des suj ets
t raités il semble cep endant qu e lapréoccupati on architecturale et archéo
l ogi qu e y prédomine . A côté des vues générales des d ivers p ays ou des
sites les plus intéressants ( cimeti ère des Jui fs au —dessu s du quartier
d
’Ai —Keuy à Constantinople , F anaraky d

’

Eu r0pe , Côtes europ éennes
de l a m er Noire à Kidendéréh , Bali t chik sur les côtes de Bulgarie ,
Chilly sur la m er Noire , Côte basalti que de Gu zeldjah- S era ï sur la mer
No i re , Am assérah , S inop e vu e du p ort , Ker ezou n P ont sur l ’Eu phrate ,

P avs de Gharzen ,
l
’Ark à T au r is , campagne de T eheran se trouvent

en e ff et des planches d ’un caractère tout di fférent , plu s scientifique . U ne
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il était cap able . Cep endant i l n
’

exécu ta p as l ’ensemble des planches ,
Sans doute faute de temps . I l d emanda à son ami Eugène Ci cér i de
l ’ai der p our quelques - unes (u ne douzaine ) , mais il se réserv a toutes
celles p our lesquelles il fallait observ er le plus de pré ci si on (détails
archéol ogiques, p ortraits ) et l ai ssa à son collaborateur de grands
p aysages . 11 est d

’ailleurs facile de disting uer le travail de l ’un et de

l ’autre le crayon de Ci ceri est plus appuyé et un peu p lus sec qu e
celui de Jules Laurens les deux écritures s ont assez caractéris ées
p our ne p as être confondues .

On p eut regretter qu e , pou r la plup art de ces illustrati ons
,
i l n ’y soit

fait qu e des allusi ons rap ides dans le récit de M . Homm a i r e de H ell ,
qu e chacune d

’

elles n ’ait pas fai t l
’obj et d ’

u n comm entaire sp éci al .
I l est probable qu e cette lacune est imputable aux conditi ons p arti
cu l ièr es dans lesquelles l a publi cati on fut entreprise . On a bien essayé
de la comb ler en p artie et Jules Laurens fut solli cité de donner à l a fin
du t . lV du Voyage (p . 374 et suivantes ) l a D es crip ti on des p lanches
de plans , coup es et détails d ivers , recuei ll i s p ar feu Homm ai r e de

H ell » , d
’après son j ournal de v oyage . Mai s ces notes n ’ont trait qu ’aux

feuilles 13 à 24 ; elles auraient dû être continu ées , si l
’on avait voulu

fournir des renseignements complets .

Les cent p lanches prévues dans le dev i s p rimiti f (pl u si eurs se com
p osent de deux parties di stinctes , p ar conséquent le nombre des des
sins publi és

,
sans p arler des portrai ts . est plus grand ) , les cent planches

dis — j e , étaient terminées et tirées en 1856 . La commissi on es time qu ’ i l
y avait l ieu d ’y aj outer cinq nouv elles feuilles d ’ inscrip ti ons , les p or
traits de M . et Madame Hommai r e de H ell d ess i nés p ar Jules Laurens

(ce sont j ustement de ses meil leurs ) , neuf cartes p our servir a l
’

i t iné

raire des v oyageurs , enfi n troi s derni ères séries de relevés sur l a géo
logie des côtes occidentales et mérid i onales de l a m er Noire . L

’Atlas

his tor iqu e et sc i entifiqu e n e parut ainsi , av ec ses 1 19 planches , qu ’à l a
date de 1859 , tandis qu e l

’ ach èvement du t . IV du Voyage en T u rqu i e
et en P erse était encore retard é d ’un an .
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L
’Atlas n

’

u t i lisai t donc qu e la plus p etite p artie des dessins de Jules
Laurens . Celu i— ci continua à puiser dans ses p ortefeuilles p our de
nouvelles publi cati ons , isolées ou en collecti on . P armi les premières ,
citons le p ortrait du S chah de P erse . Nazer—Edd in , qu ’ il d onna dans
un Annuaire de la Revu e des Deux—M ondes sur la demande de Bulo z ,
puis en chromolithographie

,
enfi n en très grande planche li thogr a

phi qu e aux deux crayons ( l ) . S i o nalons auss i Cons tanti nople et la

Corne d ’

or , une pr i se des ha u teurs d
’

Eyoub (n° 55 d
’une collecti on ) ; les

Ru ines de Césarée ; les p lanches de moti fs d écorati fs qu
’ il i ntitul a

A Cons tantinople , S u ltani eh, S inope, Hispahan ; A E un i eh, S inope,

T rébizonde ; A M essemvr ia ,
T reb izonde , As tér abad P ala i s de F rance

à T éhér an ; Diarbekir , T éhér an As i e m ineu re ; S a inte—S ophi e de T re
b izonde A Di arbékir A T éhéran ; A I spahan E n P erse : etc .

Malheureusement , ces derni ères feuilles , qu e l
’

exactitude du dessi n
rend extrêm em ent pré cieuses p ou r les arch éologues . sont di ffi ciles à
trouver . Bien qu e quel ques - unes aient déj à figuré dans l

’Atlas his to

r iqu e et sc i entifiqu e , elles devaient faire p artie d ’une très imp ortante
publicati on compr enant les documents d

’architecture et d ’

ornem ent at i on

rapp ortés de T urquie et de P erse . L
’éd iteur Morel en avait pri s l ’ ini

t i at iv e ; mais diverses circonstances vinrent entrav er , puis empêcher
l ’ éditi on proj etée . I l n ’y avait qu e ces qu el ques p lanches d ’

exécu tées

quand la mort de Morel mit un terme à la prép arati on c ’est vraiment
dommage , car on aurait ainsi vulgaris é l ’essentiel des dessins au jou r

d
’

hu i conservés à l
’

É cole nationale des Beaux -Arts , a lors qu e main
t enant les exemplaires des feuilles tirées doivent être devenus extrê

m ement rares . Je n
’

en ai d ’ailleurs trouv é qu ’à la Bibli othèque de
Carp entras , Où il s ont été donnés p ar l ’auteur .

P lus qu e toute autre chose cep endant , l
’At las du Voyage désignait

( 1 ) S . M. Nasser -el-Dine, empereu r de P er se », a cheval, en grand un i forme
, planche impr imée

chez Lemercier et Dans la chr omo li thogr aphie, le S chah est vu ju squ ’à m i - jambes , la ma in

droi te appuyée sur une table .
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Jules Laurens comme Sp éciali ste pour la reproducti on sur p ierre l itho
graphique des suj ets orientaux . Je ne p arlerai p as i ci des dessi ns qu ’ i l
d onna au T ou r du monde en 1860, p our l

’ i llustrati on du Voyage en P erse,
rédigé p ar le comte de Gobineau , premier secrétaire de l ’ambas
sade française qui s éj ourna auprès du S chah de 1855 à 1858 car i ls
furent reproduits p ar un différent procédé de l a li thographie . Mais i l
existe un certain nombre d ’autres publi cati ons qu ’ il faut signaler i ci .
U ne des premières est Le Cau case pi ttor esqu e, dess iné d

’

apr ès na ture

par le P r ince Grégo i re Gagar i ne, don t l
’ impress i on fu t commencée

en 1847 p ar la maison P lon frères . Les dessi ns e t aquarelles du P rince
Gagar ine étaient , au dire de Jules Laurens , dignes des meilleurs pr o fes
si onnels ; il n

’ étai t p as besoin de les corriger et de les mettre au p oint
av ant de les rep orter . Leur in terprétati on fut surtout confi ée à Eugène
Ci ceri , Mouilleron , Bayot , Leroux , et c . Quelques planches fu rent
réservées cependant à J . Lau rens et à son élève J . D id ier . Le premier
fit la XXXIVe (Les T errasses de T iflis ) , u ne p artie de la LXV I e (P or
tr a i t de Hadj i -M o u rad ) et la LXVI I I° (M ontagne de T i l i tl et vi llage de

Holotl . S ur le Ko i sson d
’Avar i e) .

P lus imp ortante fut sa contributi on à l ’ i llustrati on du Voyage

a u S oudan or i enta l et dans l
’Afr iqu e septentr i onale, qui fu t l

’œuvre
de P ierre T rémaux . S u r les cinquante—six planches ,l hu it furent exé

outées p ar lui , soit en noir ou aux deux crayons , so it en trois c ouleurs
Lorsqu

’on publia , en 1864 , l a M iss ion de P hén i ci e dirigée p ar E rnest
Renan , l

’architecte T hob o is , chargé de tou te la p artie ar ti sti que ,
confia

aussi à Laurens les planches I I et I I I de l ’At las

( 1 ) En vo ici les t itres P l. 1 , Les bords du N i l en É gypte pl . 8, Femmes de Long (Ha u t
S enna r ) , retenu es capti ves su r les barqu es de l

’

expédi ti on égypti enne (pl . exécu tée en co llabora

t ion avec E . David ) ; pl . 1 1 , P aral lèl e des palmi ers qu i se su ccèdent su r le cou rs du N i l pl . 18,

Vu e pr i se s ur les hau teu rs deBen i changorou en face du campement égypti en et du mont F a -Bw uya

pl . 1 9 , Vu e intér i e rre d
’

u ne tanner i e chez les nègres du Homotché pl . 22 , P rél imi na i res cérémonieux

de l
’

entrevu e d
’

u n chef nègre a vec u n ro i S ennar i en pl. 29, T ypes de figu res de di verses contrées

pl. 39 , Femme du S enna r en tenu e d ’ intér i eu r .

(2 ) E lleslont to u tes deu x pour t i tre Ruad. E lles sont d
’

après les dessin s d
’
E . Lockroy .
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En 1873 , p aru t à l a l ibrairie Morel le Voyage en Or i ent, qu e Roger de
S c it iv au x av ait accompli en 1859 et 1860,

av ec le comte de P ari s et
le duc de Chartres . L’ouv rage consistai t en u ne su i te de lettres qu e
l
’

excu rs i onn i ste avait adressées à son frère Anatol e ; elles étaient
p résentées p ar le comte de Ludre . Vingt— cinq p lanches l ithographiqu es
d ’après les dessins de l ’au teur les accomp agnai ent ; elles montraient
surtou t des p aysages et des ty p es de l ’É gypt e ou de la P alest i ne .

T ou tes fu rent interp rétées av ec bonh eur p ar Jules Laurens ,
qu i

,

probablement , étai t i nterv enu dans le choix qu ’on en av ait fait p our
leur donner u ne séduisante vari été . D eux ans plus tard ,

c ’ était encore
lu i qui illustrait p ar le même proc édé le v olum e de Raphaël Ber
noville , pu bl i é p ar la v euv e A. Morel et ses asso ci és sous le titre de
La S o u anéti e l ibr e. Épisode d

’

u n voyage a la cha îne centra le du Ca u

case

D ans cet ordre d ’ id ées . i l y a lieu de menti onner auss i 1° U ne chro

mo li th0graphi e d
’après les photographi es de Zi chy et les dessins de

S au erweid représentant les d éputés des p eu ples du Cau ca se présents
à Moscou

,
en 1856 , p our le couronnement du T sar ; et quatre planches

semblables , d
’après les dessins de T ei chel , p our l

’album des P euples

de la Ru ss i e . ouvrage publ i é à P étersb ou rg a l
’occasion du j ubil é du

millénaire russe
2° U ne autre l ithographi e en couleurs , publ i ée d

’aprè s les d essins
originaux du P rince Gagar ine I ndi ens (hab i tants de Bakou adonnés

a u cu lte du feu ) ,

3° T roi s p lanches également en couleurs montrant des monuments

( 1 ) Vo i ci le t i tre des sept planches P ont de Kh di scar s ur le P ha se, sa sor ti e du Hau t-Ra tcha

Châteaux des Dadi ans et mont Gu ervache près de Loudjy ( commune de Laschkhet) P ics de la

T schrara ( vallée de l
’

I ngou r ) S u i te de la cha i ne de la T schrarr , vers l
’

est, vu e des glaci ers de l
’

I n

geu r , pr i se du col de La tpar i Village de Vi tschna chi (commune de Kata ) dans la vallée de l
’

I n

gou r , vu e des p i cs de l
’

Ouschba Commu nes de M oulakh et de M ou jal i , vallée de la M o ulkhra

et vu e du T etnould T ypes souanes (commune de La tal i ) .

(2) Ce sont : 1° des Lesghi s ,
‘
2 ° u n M i ngrél i en et un Gou r i el, 3° un Ossète et un ha bi ta nt de la

Kabardah, 4
°
un Kou rde et u n Armén i en .
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et des paysages o rientaux et ayant fait p artie d ’

u n ouvrage qu e je
ne connais p as
4° Deux estamp es d ’après E . Guillaume , q u i p ortent les n

° 4 et 5

d ans un atlas sur la Mys i e et sont inti tul ées Cyziqu e . Apamée des

M yzéens . Hadr i an i , et T ombeau ta i llé dans le r oc , nommé par les T u rcs
Del i kl i tach (p i err e per cée) ;
5° S ept lithographies d

’après Oldga F edtschenko , donnan t les

v u es su iv ant es Rigu i s tan , p lace pr inc ipa le de S amarkand S hah

Z i nda , a ux envi r ons de S amarkand Bi bi Khanym , mosqu ée du temps

de T imo u r ; I ntér i eu r de Go u r ém i r ( tombeau de T imour ) ; I shr at—Khana ,

r am es du pa la i s de pla i sance de T imou r : M onts Aksa i a u s ud de S amar
kand ; Végéta ti on de Ki s i l

—Ko um ;

6° Enfin , u ne derni ère , d ’après Bronislaw Zaleski La demeur e

d
’

u n r i che Ki rghiz dans les en vi r ons d
’

Or enbou rg, qui a p aru dans
l
’Album de W i lna .

La multip li cité des travaux lithographiques de J ules Laurens est

telle qu ’on ne p eut j amai s être assuré d ’

en connaî tre le nombre exact
I l m ’a p aru cep endant qu ’ i l étai t b on de donner u ne nomenclature
aussi complète qu e p ossible des planches qu

’ il fit p our l ’ illustrati on
d ’ouv rages sur l ’Or i ent , car elle d émontre , mieux qu e n

’ imp orte
qu el témo ignage , la haute estime en l aquelle on tenait son crayon ,
p our l ’ interprétati on de p aysages ou de typ es dont il avait su lui
même p énétrer l ’âme et l

’

eSpr i t .

Kabr Ha i ran ( tombeau deHi ram, ro i de T yr ) , numéro té 3 1 ; Ru i nes de Césarée, n
° 50 ; Yâ/a

Ja/pho , J oppé) , vu e septentr i onale, n
° 55 .

(2 ) Vo ic i encore deu x planche s li thographi qu es : Chasseu rs à l
’

au tru che enAlgér i e et Chasseu rs

persans . Cette derni ère , d
’

apr ès le commandan t Du b ou sset , par ut dans le Jou rnal des chas

scu rs ( 15 avr i l
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C etait en grande partie la maison Lemercier qui lui av ait procuré
les commandes dont il vient d ’être questi on . Le d irecteur de cette
imprimerie , avec lequel i l entretenait , nous le sav ons d éj à , les plus
a fï ectu eu ses relati ons co nnai ssait toute la v aleur du l ithographe
auquel il s ’ adressait et , plus d

’une fo i s , i l eu t recours à lui p our se tirer
de cas embarrassants . L

’

impr im eu r Ber tau t s , les éd i teurs Goup il
et Morel n ’eurent p as moins de rapp o rts av ec lu i , Morel surtout ; et

ce fut u ne surprise p our l ’un comme p our l ’autre , lorsqu
’

après plus
de vingt ans de fréquentat i on j ou rnali ère , ils se reconnurent com
patri otes .

Morel était encore établi ru e Vivienne lorsqu ’ i l édita p ar sou scr ip
ti on l ’Album des Vosges , dont Bellel av ait fait les dessins au fusai n et

T héophile G autier le texte . Ce fut le « très habile li thographe ( l )
Jules Laurens , qui fut chargé de rep orter les dessi ns sur l a p ierre et

d
’

en survei ller le tirage . I l le fit avec un v éritable plaisir . Bellel av ait
été son concurrent p our le prix de Rome en 1846 , et déj à Laurens
l
’

est ima i t pou r le premier et le p lus admirable lu s in i er qui existât .
Bellel et T héophile G autier étaient faits p our s ’accorder la p ro se de
l ’un allait d e p air av ec les dessi ns de l ’autre . I ls av aient donc prop osé
à leur ami Jules Laurens de collaborer à u ne oeuvre i ntéressante .

Celui - ci aimait trop les arbres , les cours d ’

eau sous bois , les grandes
futaies , les rochers , p our ne p as prendre u ne réelle sati sfacti on à

l ’ex écution des planches qu ’on lui demandait . I l interpréta avec
conscience et fidélité les vu es d ’

Epinal , de S aint -Di é et de Remire
mont , les cascades de T endou et de Géhard , le saut de l a Cuve à S ai nt

( l ) \ T elle est l
’

expression d
’

un rédacteu r à la Ga zette des Bea ux-Arts (t . VI I , 1860, p .

à propo s de la d écorat ion de Bellel et de l
’

achèvement de l
’Album des Vosges .
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Am é , le saut des Cuves près de G érardmer , les promenades et p arcs
de P lombières , les asp ects des vallées de la Bolle, des Roches et de

S aint -Am é , les lacs de Gérardmer Longemer et Ret ou r nem er le col
de la S chlucht et to us les admirables sites dessinés p ar Bellel . Aussi
l ’ ouv rage qui sorti t de ses mains est - il u n des plus b eau x livres qu i
aient p aru sur les Vosges
Le p eintre Émile M i chel l ’av ait mis en rel ati ons av ec son b eau — frère

Gandar , pro fesseur à la S orbonne , et par lu i av ec S chuler , D eligny ,
Maréchal fil s

, Lemud ,
Bar i llot , qui constitu aient le s i i ntéressant

clan arti stique de S trasbour g et de Metz Or , Gandar se trouvait
être le nev eu de l

’

an im al i er Auguste Rolland et prép arait la publi
cati on d ’un choix de ses oeuv res . Jules Laurens lui p lut et lorsqu ’ il
mit son proj et à exécution , i l eu t recours surtout à son nouvel am i .
I l l ’établ i t d ’ailleu rs en collaboration avec d ’autres artistes , mais su r
les quarante— trois p lanches l ithographiques qu ’ il fit exécuter , vingt
fu r en t de la main de Laurens . Le volume parut en 1863 , à Metz

,

sous la firm e du typ ographe F . Blanc
,
ru e du P alai s

,
av ec le titre

suiv ant Œu vr es de A. Rolland , publ i ées par sa fam i lle a vec le concou rs

de K . Bodmer F r ança i s , Laur ens , E . Le Ro ux, M ou i lleron Vern ier ,

et pr écédées d une noti ce s u r s a vi e et d
’

un ca ta logu e de ses ou vrages

par E . Gandar . Les planches av aient été tirées p ar Lemercier . De

toutes . la p lus belle est p eut - être cel le qu i représente des sangliers
courant dans la neige ; elle est impressionnante p ar so n éclat , pa r l

’op
p os iti on du blanc et du noir ; or , elle est précisément de Jules Laurens .

C
’

est a lu i aussi qu e l
’on confia le s oin de reproduire l a maison d ’Au

guste Rolland à Rémilly , l ’ancien et le nouv eau cl o ch er de ce p ays ,
qu oique les dessins en fu ssent signés p ar Émile Mi ch el , i ls ne lu i ont
p as p ermis d ’

en tirer de grands effets ; i l faut les considérer presque
comm e des documents photographi ques , et non comme des œuvres

( l ) A t i tre de préc i s ion , je no tera i qu e tro i s de ces lithographies fu rent exposées au S alon,

m ai s seu lemen t en 1879 .
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De ses portefeuilles bourrés d ’ études , il eu t un j our la pensée d ’extraire
un choix très rédu it des portraits aquarelles , auxquels il attachait
le plus d ’i ntérêt j eunes filles en bou ton‘

, puis en fleur
,
femmes en pleine

maturité . I l demanda à des amis J o séph in S ou lary ,
Marie Blanchecotte ,

Jules Canonge , Anselme Mathieu , de commenter en quelqu es v ers la
pose et l ’expression de chacune d ’elles ; lui—même se chargea de le faire

par l a musique , par des extraits de p ages de maîtres tels qu e Bach ,

Beethoven , Mo zart , ou par des mélodi es qu ’il comp osa . Aussi a—t - ou

pu dire qu ’ on n ’a p eut—être j amais rencontr é le trait , la couleur , la note
mélodique et le mot v ersifié qui concourent ainsi , « li és et fondus entre
eu x , à l a quadruple expression du même obj et
La reproduction des aquarelles en chromolithographie avait été

confiée à J u les Laurens . Bien qu e celui—ci ait affirm é qu
’ il se contenta

de donner des fac — similés absolus des modèles originaux il est cer

tain qu ’ i l les a beau coup améli orés . L
’

enthou siaste admiration qu ’ il
professait p our son frère ne l

’

empêchai t pas de remarquer les incor
rections de son dessin ; mais il p oussait trop loin l ’abnégat ion pour
faire la m omdre allusion aux transformations heureuses qu e p ouv aient
recevoir les oeuvres de Bonav enture passant par ses mains . Assurément ,
les chromolithographies qu ’il nous a livrées n e sont p as encore d ’une
p erfection absolue ; il aurait craint d ’être désobligeant en faisant mieux .

Quoi qu ’ il en soit , l ’Album des dames , tel est le titre un peu suranné

qu e reçut la nouvelle publication est fort i ntéressant
,
non seu lement

comme type des meilleures productions en aquarelles de Bonaventure
Laurens et en chromolithographies de Jules , mais encore comme carac
tér ist iqu e d

’une époque et d
’une conception d ’

art . Vingt— cinq p ortraits
y sont donnés , chacun d ’eux avec un nom qui était à lui seul , dans la

( 1 ) En vo ic i le t i tre complet «Album des dames , types et portra i ts de femmes , peints d
’
après

natu re par J .
-B. Lau r ens , li thographi és en c ou leu rs par son frère Ju les Lau rens et impr imés

en aqu arelle par Lemerc ier . P o és ies par M . J . S ou lary , M lme Blan checo tte , etc . Mu s iqu e de

d ivers maîtres et de l
’
au teu r des por tra i ts o r iginau x. P ar i s , chez J. Hetzel, l ibrai re-éd iteu r ,

ru e Jaco b , l 8 . MDCCCLXIV.
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p ensée de Bonaventure , représentati f du modèle . Voici Angéline , aux
cheveux p endants d ’un beau blond , de profil et la tête incli née

S es deux yeu x sont b a i ssés et son rêve se j ou e
Dans le c iel des dés irs qu e v o i lent les pu deu rs

la brune Zi ne, v êtue seulement d ’une chemisette , rêveuse et alanguie
,

dont °

Dou cement la jou e ronde

P resse le po ing fermé

la” na1ve Colette , dont la chemise entr ’ouv erte laisse apercevoir sous
un scapulaire un sein ingénu

C
’

est pla is ir d
’

agacer cette tendre b êti se ,

Qu i por te gau chement les trésors les plu s frai s ,
Comm e s i la natu r e eût tou t lac é de b i a i s ,

En lu i passant au corps sa premi ère chemi se

Berthe , aux yeux pleins de souv enirs mélancoliques , s ’env eloppant dans
un voile ; S éraphi e, dont

Le v i sage est br i llant comme le c la ir mat in

S péranda ,

pens ive,

É c ou tant dans son cœ ur où nu l secours n
’

arr ive

Mou r ir le cri dolent qu e la cha ir a jeté

Ë olie , aux « regards timides et brillants »
,
dont le « cœur se

croit résigné la cand ide Céline ; la triste Clarisse , repli ée sur son amour ;
la très v ivante Maria , au costume arlésien : Clara , en toilette de bal ;
César ine , av ec « ses airs de sultane en sa svelte l angueur qui font
éclore au cœu r des rêves par m illiers la mystérieuse Mathilde , dont

les cheveux blonds aux longues nattes sont v oilés d ’une mantille ; l
’age
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çanteAnnette , jetant u n regard quêteur par dessus son missel ; laLesbie de
Catu lle , v ivant p our l ’amour et prête au x baisers ; S abine à « la chair
de feu q u i a du sang rouge où d ’au tres ont du lai t et Ju lie, la
délaissée , et toutes les autres qu ’ il faudrai t énumérer , car toutes ont
leu r carac tère propre , leur individualité presque touj ours m élancolique .

L
’ interprétation de Jules Laurens es t ce qui nous intéresse le plus

ici . Outre qu ’

elle a p erfecti onné les o riginau x , il semble qu elle n ’a it
j amais été plus comprehensiv e et plus expressiv e en même temps Le
crayon de l ’arti ste s

’

est fait tendre . alangui ; j amais il n ’eut plu s de
délicatesse , su rtou t dans le mélange des cou leurs . S eules , ses l ithographies
d ’après les femm e s et les amours de D ia z ont plus d ’

harmonieu se dou

ceu r , d
’

env eloppe et de tendresse . I l a voulu faire honneur à son frère
aîné tout en s

’

effor çant de rester humblement dans son ombre ,
il s ’est

élev é très haut et c ’est en partie par lu i qu e l
’œuvre de Bonav enture

v audra tou tes ses qualités

efl*â®

P resque aussitôt après son retour d ’

Or i ent , il était entré en rapp orts
avec les membres de la famille Bonheur , surtout avec Rosa et Augu ste ; il
s ’éta it même li é avec eux par des sentiments de vive affection . En 1848 ,

Rosa Bonheur , très j eune encore (elle avait à p eine 26 ans ) , était arriv ée
à la cé l ébrité avec so n fameux tableau du Labourage n i verna is , qu e

devait bientôt suivre le M arché aux chevauœ . S on frère Auguste , d
’un

an seulement plus âgé qu e Jules Laurens , avait débuté au S alon en 1845 ;
il p o ssédait d éj à ces qu alités de p eintre proprement dit sup érieures
même a celles de son illustre sœur , dont les succès éclipsèrent tous ceux

I l existe encore qu elqu es au tres li thogr aphi es en cou leu rs , qu e Ju les Laur ens impr ime
chez Lemerc ier et éd i ta chez Du ssac q et Cie d

’

après de nou veau x modèles fémin ins tr ai tés en

aqu a relle par son frère . J
’

en conna i s au mo ins deux Le reverra i -je et I l va ven i r !
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AP RÈS LES BON HE UR .

d
’affection , car i l mettait le même soin à tout ce qu ’ il entreprenait .
I l l ithographia donc encore de Rosa Bonheur Le Reto u r du marché (aux
deux crayons ) et les Bour r i qu eros , e t d

’Augu ste Bonheur Le Gardi en
vigi lant, toutes planches qui ne figu rèr ent pas dans les collections qu e

je v ais d ire .

E lles étaient éditées par M . H . P eyrol , qu i . établi alors r ue H aute
feuille

,
se faisait un dev oir de contribuer à la gloire de la fami lle à laquelle

il était alli é . Ce fut le mêm e P ey rol qu i prit l
’initiativ e de publier d ’abord

de Grandes études d
’

an imaux d
’après Rosa Bonheur ; c ’ éta it naturelle

ment eu lithographie . I l confia à J . Aubert , G ilbert , S ou lange—T ei ssier ,
Dharlingu e , Ju les D idier , S irouv et Jules Laurens , le soin de dessiner
les pi erres Jules Lau rens se v it attribuer un Cheva l percheron ,

u ne

Chevr ette, un Chevreu i l , un T a u rea u charola is et un Cheval br eton , sur
les vingt planches de l ’ouvrage complet .
Beau coup plus copieuses furent celles des P eti tes études d ’an imauæ

d
’

apr ès M ademo i selle Rosa Bonheur ,
M adame P eyro l -Bonheur . M ess ieu rs

Augu ste et I s i dor e Bonheu r ,qu e Jules Lau rens publia seul chez P eyrol , F .

D elarue et Gou pil à P aris . E lles sont au nombre de quatre—vingt—quatre
et commencèrent à paraître dès 1865 . E lles représentent certainement u ne.

des plus belles œuv res lithographi ques du XIXe s iècle le crayon de l ’ar
ti ste a su interpréter librement et r ichem ent les di fférents typ es d ’animaux
dont il a pris les modèles dans les œuvres des Bonheur ; i l leur a donné
u ne précision et en même temps des qualités d ’

env e10ppe , qui pourraient
étonner chez d ’au tres artistes . I l est certain qu ’ il songeait à l ’enseignement
en exécutant de t elles planches : ce n ’était pas seulement p our vulgariser
les dess 1ns , tableau x ou scu lptures de ses amis qu ’ il le faisait , mais encore
pour les proposer comme modèles aux écoliers . Aussi a—t — il choisi , pour
les montrer dans leurs mouv ements habituels , les animaux qu i nou s
sont le plus familiers et en a - t- il soigneu sement noté l ’anatomie . De

plus
, en beau coup d ’endroits , i l a disséqué p our ainsi dire la forme de

certaines parties du corps il a d ’abo rd donné le dessin des contours avec
l ’i ndi cation des lignes principales , et au - dessous le même suj et trai té
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complètement av ec tout le model é qu ’ il comporte . I l a présent é aussi
des écorchés , des av ant—trains ou arrière- trains de chevau x , des étu des de
pattes et de tê tes d ’oiseaux de basse— cour . Cette préoccupati on de l ’en
seignement se mani feste i ci p our la première fois et d ’une façon très
large notre arti ste lithographe l ’au ra longtemps encore .

‘

€Ê*îâ©

I l menait de front les div erses publicati ons dont on v ient de lire l ’énu
m ér at ion et d ’autres encor e , ]or squ

’

il s
’

entendi t avec la maison Goup il
et C‘° pou r u ne suite de planches lithographiques qui devaient paraître
sous ce titre P or tefeu i lle de voyage . M oti fs pi ttoresqu es . F rance, Angleterr e,

I talie, T u rqu i e, P erse, etc . , par J u les Lau rens . Ce recueil , « tout en intéres
sant le touriste , le savan t e t le simple amateur » , dev ait s

’adresser « par
t i cu lièrem ent au x études de l ’élèv e , en lui offrant les études mêmes de

l ’artiste . Les motifs très v ariés en v égétation . terrains , architecture ,

marines allaien t y être reproduits en fac — simil é des dessins originaux
recueillis par l ’auteur dans ses v oyages .

I l en parut d ’abord u ne l iv raison de dix g randes feuilles , sous u ne

couv erture illustrée du dessin déj à signalé ici J u les Laurens dess inant

le cours de l’E uphra te (septembre On y trouvait u ne vu e de cascade
prise A Vouheix (Au vergne) ; u ne v asque de fontaine au J ardin des

plantes de M ontpelli er , un asp ect de la Campagne de Constantinople,

u ne Cour de mosqu ée à Constantinople, les Anci ennes mu ra i lles d ’Héraclée

près de l a m er Noire , Diarbekir sur le T igre, u ne M osqu ée â Vann (Kur

d istan ) , le Lac de Vann ,
les J ardins abandonnés d

’Aschref (P erse) , enfin
les Limi tes de l

’Astérabad et du Korassan

Cette publi cati on , annoncée par M . Léon Lagrange dans la Gazette des
Beaux-Arts de 1866 , v fut appréci ée dans des t erm es

’Ë t r0p fl atteurs

( 1 ) No tons q u e tro i s d e ces planches f urent expo sées au S alon de 186 1
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pou r qu ’on ne les rapporte pas i ci Compagnon de voyage de Hommaire

de H ell en Orient , M . Laurens a déj à publi é ses plus importantes v ues
de P erse et de T urqu i e .Mais sous le crayon d ’un dessinate ur fécond et

curieux , tout dev ient matière à u n croquis plei n d ’i ntérêt le moindre
détail de la nature, i nterprété avec amour . acqu iert u ne sav eur sp éciale ;
le monument , dédaigné par l

’

archéologu e , sa valeur dans le paysage ;
le costume . les races , les obj ets d ’usage j ournalier , abondent en suj ets
d ’étude . C

’

est ce regain qu e M . J . Laurens n ’a pas v oulu laisser per
dre et nous l ’en félicitons , car , pour le v éritable amateur , ce regain est
souv ent la fleur du panier
On sai t av ec quelle p erfectionM . Jules Laurens a reproduit les finesses

de nos maîtres modernes , depuis D elacroix j usqu ’à Rosa Bonheur . Livré
à lui -même et interprète de ses propres œuvres , son dessin prend u ne

l argeur remarquable son crayon , gras et léger , accuse, par des tra
vau x touj ours simples , un effet sobre et grand . En ce temps de photo
graphie à outrance , une publi cati on lithographique est u ne bonne fortune .

Qu and elle ne serv irait qu ’à donner des modèles à l ’enseignement , il
faudrait la louer . Mais M . Jules Laurens atteint un résultat plus élevé
outre l ’attrait p ittoresque qu e présente l a comparaison de natures si
div erses , son P or tefeu i lle de voyage aura le mérite de p erp étuer les saines
traditions d ’un art tout français .

La lithographie , hélas ! ne j ouissait plu s guère alors de la fav eu r du
public et le succès ne rép ondit pas aux esp érances de l ’artiste le P or

tefeu i lle de voyage n
’

eut qu ’une seule l ivraison et nous devons regret ter
v iv ement qu ’il n ’ait pas été continué . Nous aurions été heureux en par
t icu li er de connaître les dessins rapp ortés d ’Angleterre, qui paraissent
av oir disparu complètement .
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le saint Jean -Baptiste de Léonard de Vinci . le saint P aul et la Vierge
du P érugin , le Vieillard d ’Holb ein (à Windsor ) , les Nymphe et Amour
deLesu eu r , l

’

archange Raphaël d
’

l ngres (alors au Musée du Luxembourg ) ,
les P ortra its de Roger Vander Weyden , Alb ert Dürer et Raphaël , des
étu des de Raphael à l ’Académ i e des Beaux—Arts de Venise , la Vierge du
Correge au Mu sée du Louv r e , les têtes d ’

enfants d ’après les dessins
d
’Alb ert Durer et d ’André del S arto , etc . Cette simple indi cat i on des
suj ets traités indique la nature des modèles qu e Ravai sson et JulesLau rens
j u gement dignes d ’être connus et étudi és p ar les élèves des éco les des
beaux - arts , des lyc ées et des collèges à ce titre , elle a par elle-mêm e

u ne v aleur documenta ire qui la j ustifie .

Cette publi cation p arut , depu i s 1867 , p ar l iv raisons de douze planches
chacune , avec le titre su ivant E tudes class iqu es de dess in , au tol i thogra

phiées par J u les La ur ens . T i rées de la m llecti on des class iqu es de l
’

ar t,

publiés sou s les a u sp ices de S on. Excellence le M in is tr e de l
’

I n str u ction

publiqu e par M . F éliæ Ra va isson , inspecteur généra l de l
’

enseignement

supér i eu r . Imprimée par l a maison Lemercier et Ci e , elle é tait mi se en

v ente par le libraire Morel , alors v oisin de l ’atelier de Jules Laurens
( 13 , ru e Bonaparte ) et ami très p articulier de l

’artiste .

Dès l a quatrième liv raison , le l ithographe , surmené de travaux , avait
fait appel à la collaboration de Georges Bellenger et lui avait demandé
d
’

exécuter les planches 44, 47 , 59 et 60. A partir de la sixième , il fut
obligé de se désintéresser dav antage de cette publicati on , et i l laissa
presqu e tout le soin de l ’achev er à d ’autres auteurs , tels qu e G ilbert ,
S i rou y et G . Bellenger ; le titre même des livraisons 6 et 7 j oignit le nom
de Bellenger , S irouy « et autres artistes éminents a celu i de Jules
Lau rens .
C

’

est qu e ce n ’était pas la seule collection de ce genre qu ’i l eût entre
prise . En 1870, le même éd iteur Morel av ait donné la première série
d
’

u n Cou rs élémenta ire et gradu é du dess in de la figu r e huma ine, li tho

graphié par J u les La u rens , publ ié sous les a uspices de S . E . M . le M in is tre
de l

’

I ns tr u ction pu bliqu e , pou r ser vi r ci l
’

enseignement du dess in dans les
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éco les pr ima i res de l
’

Emp ir e, sous la direction de S ébasti en Cornu . E lle se

composait de trente planches , qu i commen çaien t par les élément s les plus
simples de la figure pou r arriv er à l ’ensemble . traité avec un luxe relati f
de d étails . Naturellement cet enseignement était encore basé sur l ’étude
des modèles de l ’ antiquité et des œuv res des meilleurs maîtres . Voi ci
comment Jules Laurens le pré senta lui—même dans l ’avant —propos qu ’ il
écrivit

Le dessin est l ’art de tracer av ec exactitude et précision , sur u ne

surface plane ,
l a silhouette ,

le contou r ex térieur d ’

u n obj et quelconqu e ,
et d

’

en rendre le m odele i ntérieur par la j uste indi cati on des lumières
et des ombres .

Chaqu e obj et dans la nature a sa forme, son asp ect , qui le caracté

r isent . P as un homme ne ressemble exactement à un autre homme , et

cep endant ils ont tous deux un même caractère d ’ensemble . Les feuilles
d ’un même arbre , b i en qu

’

a f
‘

fectant u ne forme g énérale identique , sont ,
par les détails , toutes variées entre elles . C

’

est à voir et à retracer ces
di fférences qu e doivent tendre les efforts du dessinateur : et , quand il
est parv enu à les saisir et à les exprimer avec le crayon , son dessin a ce
qu ’on app elle du caractère ,

c ’est—à- d ire qu ’ il rend bien la forme générale
et les détails p arti culiers qui caractérisent l ’obj et qu ’on a v oulu repré
senter . I l suit de là qu e le mérite d

’un dessin n e consiste pas dans le plus
ou moins de fini et d ’

hab i leté de son exécuti on , encore moins dans l
’

em

plo i exagéré du noir dans les ombres et les demi —tei ntes , mais seulement
dans l ’ imitation intelligente et v raie du modèle et dans les j ustes rap
p orts de l ’ombre et de la lumière .

C
’

est p our rép andre dans les classes laborieuses et i ndustrielles ces
v rais princip es élémentaires de l ’art du dessin , qu e S . E . M . le Ministre
de l

’

Instru ct i on publi que a approuv é la publi cation de ce cours de dessi n

A peu près à l a même ép oque , Jules Lau rens co llabora a un grand
recueil desti né à l ’enseignem ent , lancé par M . Armand Cassagne et édité
p ar les libraires Ch . F ou rau lt et fils . Il p orta le titre Le dess in pou r
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tous et comprit so ixante - et - nu cahiers de format in—4° composés chacun
de sei ze pages . Les 1 429 modèles progressi fs qu i y furent reproduits
en lithographie se divisèrent , d ’après leur suj et , en huit séries P aysages ,

fleurs et fruits , figure
,

animaux , ornements
,

genre ,
abécédaire du dessin , marine . Laurens fut l ’au teu r de p eut— être plu
sieurs centaines de planches , non signées ; mais p ar les épreuves qu ’ il a
laissées au Mu sée de Carp entras , on sait qu ’ il y donna des plant-é s et des
fleurs , des animaux (corp s entiers ou détails ) , des oiseaux , poissons ,
insectes et papillons ; des bu stes d ’après l ’antique,des têtes d ’après les
maîtres de la Renaissance et des temps plus rapprochés , des étu des de
mains , de pieds et de têtes ; des group es d ’après des tableaux anciens
e t modernes . des compositi ons mêmes tirées de ses portefeuilles d ’

Or ient

et d
’Auv ergne . On notera qu e c

’

est là qu ’ il a publi é l a Johandoune et

la fille d ’Albano , ces deux admirables dessins qu e j
’

ai déj à commentés ;
c ’est là aussi qu e parut le portrait Où Jules D i dier le représentait travail
lant dans la forêt de F ontainebleau .

Au Dess in pour tous fit suite l ’Ar t élémenta ire . M éthode Cassagne.

Les trois parties : figu re , paysage , ornement , comportèrent cent cinquante
feuilles d ’un assez grand format . Les cinquante planches de figures
furent toutes dessinées par Jules Laurens , qu i prit ses modèles dans
les compositions de p eintres contemporains J eau —P aul Laurens

,

P ils , Carolus—Du ran , L. Desmarest , J —J H enner , Bonav enture Laurens

(typ es du Midi ) , Alexandre Cab anel , Ch . Landelle , H ippolyte F landrin ,
Gustav e D oré (Gu i tarero casti llan ) , J oseph Blanc , T ony Robert—F leury ,
Ad . Yvon , G . Washington , Berthon , Jules D idier , Cointe , L. Bonnat ,
J —L. H amon . I l reproduisit aussi deux de ses propres croquis d ’Orient .

Dans ces deu x dernières collections tout étai t encore subordonné à
l
’

enseignement : l ’artiste s
’

attacb ait au trait , il faisait abstraction des
détai ls accessoires ; aux grandes lignes i l se contentait parfois d

’

aj outer un
model é sommaire , qu ’ il complétait l orsqu ’i l voulait dégager le caractère
d
’une physionomie , préciser le jeu de la lumière et des ombres .
P our en terminer av ec ces publications p édagogiques , je signalerai
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document original , en en appelant à v os souvenirs et appréciations ,
i l impo rte, dis—je . qu e vous inscriv iez le chi ffre de l

’année Où a été faite
l ’œuvre qu e dés igne le
Cette lettre est du 1 1 mars 1857 le 16 j u illet su i vant , Ju les Lau rens ,
s ’étant entendu parfaitement av ec son am i , se déclar ait prêt à commencer
ses travaux ; un mo is et demi apr ès , i l renv oyait à Bruyas quatre de ses

tableaux av ec les épreuv es litho g raphiques déj à obtenues .
Mais l exécu t ion de son pro j et n ’allai t pas sans quelques traverses .

La famille de Bruyas qu i veillait j alousement su r lu i et v oyait d’u n très
mauvais œi l ses relations av ec les artistes , exprima sur ses rapports
avec Jules Laurens des inquiétudes qui p iquèrent notre homme au
v i f . I l y répondi t en déclarant qu ’ il ne v oulait absolument aucune sub
v ention de la part de son ami , et qu ’ il s ’ était entendu avec l ’éditeur
P eyrol p our faire la publicati on à leurs risques et périls communs .

Dans le feu de son enthousiasm e , Jules Laurens ne se rebutait pas .
Mais obligé maintenant de compter av ec le pu blic et avec un éditeur ,
il crut devoir élargir son programme , pu iser hors de la galerie Bruyas ,
transformer le titre rêvé tout d ’abord et lancer sa publicati on sous le
titre de L’

Eco le moderne . I l cont inu a donc ses travaux sans interruption
toute la seconde livraison de son nouvel ouvrage était en épreuv es à la
date du 16 j anv ier 1858 et la troisième en essais . U ne quatrième l ivrai
son , écrivait- i l , est déj à faite av ec des suj ets div ers empruntés à des

amis , tels qu e S oli tude, u ne des choses les plus élevées de sentiment et
de caractère de P aul F landrin . des M ou tons de Rosa Bonheu r… Che

vaux en l iber té dans u n paysage de marais d ’

après D i az , un paysage de
la plus sombre mélancolie par D oré . J

’

ai prêts aussi u n déli cieux Dau
bigny et u ne étu de de chien av ec paysage d ’après J . D idier . Enfin ,

qu and j ’aurai atteint le nombre v ingt—quatre , ainsi qu e j e crois v ous
l ’avoir di t, je m

’

arrêt erai , attendant quelque résultat de v ente , de succès
qu el conqu e . S inon ,

j ’y renonce à tout j amais , car j ’aurai j eté la, pour la
seule satis facti on de m es opinions artisti qu es et de

’

îmon expérience ,
pou r au m o i ns trois m i lle francs de travaux , ce qui pour moi est déj à
un sacrifice suffisant .
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I l fut encouragé par le succès et sa publi cati on comprit au moins 56
numéros . Malheureusement L’

E cole moderne est pour ainsi dire intron
vahle auj ou rd ’hu i et je n

’ai pu réussir à en rencontrer un seul exemplaire
complet , soit à P aris , soit en province . C

’

est ce qui m ’

engage outre
l ’ intérêt excepti onnel qu ’elles présentent , à donner ici la nomenclature
des planches qu ’ i l m ’a été p ermis de v oir

,
av ec l ’ indi cation du numéro

d ’o rdre qu ’elles portent dans la co llection .

N° 5 . L
’Abreu vo i r , d ’après T royon .L

’auteur regardait cette l ithog raph ie
comme u ne de celles dont il appréciait le plus les qualités aussi l ’a—t — i l
reproduite dans d ’autres pu blicati ons et a - t —i l v oulu qu e des épreuv es
en fussent exp osées d ’une faç on p ermanente dans les Musées de Car

pentras et d
’Av ignon .

N° 6 . La S a ison des amou rs . d
’après D i az . Je ne sais p as si cette

planche ne serai t pas encore supérieure à la précédente par son harmonie
de tons . La jeune femme , entourée d ’

amours au premier plan , qui écou te ,
le cœu r troublé . les av eux et les promesses du j eune homme debou t
près d ’

elle, le groupe d ’

amou reu x enlacés qui s ’élo ignent à l ’arrièr e—plan ,

le décor des bois printaniers . tou t cela est d ’un sentiment exquis et d
’

u ne
exécution sup érieure . Comment de telles œuvres n

’

au ra i ent - elles pas
séduit même les plus di fficiles ?
N° 7 . M i chel-Ange dans son ateli er . par Eu gène D elacro ix . Le maître ,

assi s près de ses marbres immortels , est plongé dans de profondes ré
flexions .

N° 8 . La P êche l
’é
per vier , d

’après le tableau de Corot . I l s ’agissait
p ou r le lithographe de rendre la transparence de l ’air , notamment de bai

gner de lumière les grands arbres au bord du lac . Mais Jules Laurens
était de taille a se mesu rer avec le maître pou r lequ el il professait tant
d ’admiration . I l avait d ’ailleurs pu s ’ inspirer d irectement de lui il avait
pris en effet a P aris l ’habitude de le fréquenter et il av ait toute liberté
d ’ouv rir dans son atelier ses d ivers cartons d ’études .

N° 9 . Le Chem in de T ou lon ,
d ’après D ecamps . C

’

est u ne des estamp es
les plus amusantes de l ’œuvre de Laurens deux singes costumés en
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gendarmes et montés sur des chi ens , c ondu isent au bagne un autre sing e
marchant devant eu x ,

les mains liées derrière le dos . S cène humoristi que

q ue le crayon de l
’artiste a rendue av ec esprit et v erve aussi est - elle

devenue populaire .

N° 10. La T o i lette, d ’après l ’original de Ro bert F leury . Cette p lanche
v a de pair avec les meilleures qu e Jules Laurens ait exécutées d ’

après
D iaz . Le corp s de la femme nu e s

’

apprêtant à descendre de son lit est
admirable de model é , de fondu et d

’

env e10ppe .

N° 1 1 . L
’Ange du so ir , aux grandes ailes repliées , assis sur un monti cule

dom inant la m er et la v ille lointaine . Le tableau original est de Cab anel ;
l a li thographie, en exprimant toutes les qualités de dessin qui s ’y tr ou
v ent , n ’a malheureusement pu faire disparaître la sécheresse des l ignes .
N° 1 2 . Le Jeu ,

d
’après A. Gu ignet . D eux soudards j ouent aux dés le

fru it de leu rs rapines .

Jusqu ’ i ci ces d iv erses planches ont été faites d ’après les orig inaux
possédés par Al fred Bruyas . Le proj et primiti f ayant été transformé ,
ainsi qu ’ il a été dit ci - dessus , Jules Laurens prit hors de cette collection
plu sieurs de ses modèles p our les estamp es su ivantes .

N° 13 . Chevaux en liber té. d ’après Diaz .

-d iner tm ou tons debout ou accroupis ) ,d
’

après RosaBonheur .

N° 1 5 . S oli tud e, d
’après l ’or 1gm al de P aul F landrin . U ne épreuve

en fi gura au S alon de 1859 .

N° 16 . La Vache perdue, d
’après Gustave D oré .

Ce sont les q uatre lithographies dont il était questi on dans le frag
ment de lettre du 16 j anvier 1858 rapp orté ci - dessus .

N° 1 7 . L’

Enfant prodigu e, d
’après le tableau de T assaert , qui se trou

vait encore dans la galerie Bruyas . On sait qu e la scène, très pathétique,
représente la j eune femme égarée revenant avec son mince bagage dans
la maison paternelle et pleurant sur les genoux de sa vieille mère , pen
dant qu e sa sœur , active ménagère , se sent ie cœur envahi de compassion .

N° 18 . Le Repas des fleurs , d
’après J .

-L. H amon .

N° 19 . Ra vageot, chien de chasse , d
’après Jules D idier . Voi ci d éj à plu
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sieurs lithographies qu e j
’

ai l ’o ccasion de sig naler de JulesLaurens d ’après
un de ses élèves préférés on voit avec quel plaisir il se faisait un devoir
de vulgariser ses œuvres et d ’

attester l ’aff ection qu ’ il avait p our lu i .
N° 20. F leu rs , pivoines éclatantes de v igu eur et de ton , d ’après

l ’original de Dia z , qu e p ossédai t Al fred Bru yas .

N° 21 . T roupeau de l
’Amour . D ans la toile originale, qui faisai t p artie

encore de la même galerie , le peintre P apety av a it représenté deux
couples humains nu s , marchant dans l

’

eau , les yeux levés v ers l ’Amou r

qu i les conduit , en voltigeant au —d essus d ’eux dans u ne ap othéose .

N° 22 . Le Vin . Le tableau de T assaert , d ’après lequel cette estampe
a été fai te , est bien connu . C

’

est du reste un des plus intéressants qu ’ait
p eints ce t artiste et Bruyas avait été très heureux de pouvoir l

’

acqu ér ir

I l est assez caractéristi que de l ’ époque à laquelle il app artient et à défaut
d ’autres indicati ons , on le daterait facilement par la pose et le costume
de la cocodette qui m ire son v erre rempli du meilleur v in .

N° 23 . L
’Etang, d

’après le tableau de Daubigny . Le lithographe
s ’est exercé à rendre la transparence de l ’eau et la richesse de l a v égé

tati on qu ’elle baigne .

N° 24 . La F am i lle, d
’après Rosa Bonheur (crayon à deux couleurs ) .

N° 25 . La M are, d
’après la toile de T héodore Rousseau qui était au

Luxembourg . Encore u ne des mei lleures estamp es de Jules Laurens à
son j ugement et a celui de tous les connaisseurs .
N° 26 . T ête de Chr ist . L

’original par Marc-el Verdier appartenait à
Bruyas . On se rapp elle qu e cette tête douloureuse avait déj à figuré dans
la composition singulière commandée par Bruvas . qui av ait reçu le titre
de Le Rêve dans la vie .

N° 27 . En S o logne, d
’après T rovou . planche di fférente de celle qu i

avait paru dans le S alon (n°

N° 28 . ABulbeck, d ’après la toile deMar i lhat communiquée par Bruyas .

N° 29 . S évi lle (E spagne) , d
’après F . de S aint—Étienne .

N° 30. F emmes de T errac ine venant remplir
’

à u ne fontaine leurs
cruches et bassines de cuivre . Le tableau original avait été exécuté par
Jules D idier et av ait été acqu is par Al fred Bruyas .
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N° 31 . L
’Apr ês—mi di , d

’après P aul F landrin .

N° 32 . Au temps d
’Atti la , d ’après Auguste Andrieux .

N° 33 . Le M o ine . L
’original p ar Di az était encore chez M . Bruyas .

Comme toutes les lithographies de Jules Laurens d’après Di az , celle—ci
se recommande par l

’harmonie des tons et le m odele des chairs la femme
nu e, qui se p âme dans les bras du moine et s ’accroch e à son cou , est d ’une
finesse d ’

exécution tout à fait d igne d ’éloges .

N° 35 . Vaches normandes , v enant s
’

ab r eu v er à u ne mare , sous la
surveillance d ’

un berger et d
’

u n chien . Le tableau avai t été p eint par
T royon ; il est advenu au Musée de Montp ell ier avec les collections de
Br uyas . Quant à la lithographie, elle a fi g uré au S alon de 1874 av ec trois
autres de la même série .

Les n°
S 36 à 55 ne se sont p as retrouv és ; parmi ces planch es devait

certainement se trouver L’

Oflrande d
’après F . Mi llet , don t u ne éprouva

non numérotée , mais portant l
’ indicati on de L’Ecole moderne, existe au x

E stampes de la Bibliothèque na ti onale .

N° 56 . Ar iadne . Nu admirable , avec des quali tés de lum i ere et de

modelé , qui ne sont p as indignes de la belle toile de T assaert , possédée
par Bruyas .

Malgré la publicatio n de L
’Ecole moderne . Jules Laurens conservait

l ’esp érance de pou vo ir un j our réunir en u ne série distincte les planches
qu ’il av ait lithographiées d ’après les tableaux de la galerie Bruyas . I l
finit p ar obtenir de son éditeur P eyrol l ’autorisation de réali ser son
ancien proj et ; il y était d ’autant plus décidé qu e Bruyas , au mois de
septembre 1868 , avait donné au Musée de Montp ellier sa magnifique
collection . Les év énements de 1870— 1871 , puis d ’autres préoccu pations
de l

’

au teur ,retardèrent la publ ication ce fut seu lement en 1875 , qu e put
voir enfin le j our l ’Album de la Ga ler i e Br uyas I l ne comprenait

( 1 ) Vo ic i le t i tre complet de ce nou v el ou vr age Album d e la Galer ie Br uyas (Mu sée de

Montpelli er ) . T rente su jets cho isi s , l ithogr aphiés par Ju les Lau rens . P u i s , en exergu e à

gau che , fr agment de la lettr e de Bruyas , 14 septemb re 1868 , par laqu elle i l fit o ffre de sa co l
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24° Velleda , par Cab anel .
25° L

’Ange du so ir , par le même .

26° La F i leuse, par G . Courbet . Ce tableau était
,
au d ire de P aul

Mantz , le meilleur qu e Courbet ait exposé au S alon de 1853
ce n ’était qu ’une étu de, le portrait d ’une j eune servante

d
’

au b erge qui s
’

est endormie auprès de son rouet La bonne
l ithographie de J . Laurens contribua à le populariser .

27° Le Banc d
’

église, par F . Bou v in .

28° T ête de Chr ist, par Marcel Verdier .

G iroflées et chrysanthe
‘

mes , par Jules Laurens lui—même ; ne

croyant pas devoir se dérober aux instances amicales de Bruyas ,
il fit violence à sa modestie pour comprendre u ne de ses œuv res
originales dans u ne collecti on si rare .

30° F emmes de T erraci ne ( P) , par Jules D idier .

Naturellement la publication de cet Album fut l ’occasion de nouveaux
bavardages sur les relations existant entre Jules Laurens et Al fred
Brayas . On prétendi t encore qu e tout le trav ail du lithographe et l

’

édi

tion entière avaient été payés p ar le collectionneu r Jules Laurens
eu t b eau s

’

en défendre , il ne pu t arriver à faire prévaloir la vérité .

J ’ai donc insisté encore sur ce point , au risque de m e rép éter Bruyas

ne commanda et ne p aya rien , si ce n ’est les exemplaires qu ’il prit p our
son compte , comme aurait pu faire n ’ importe quelle p ersonne moins
intéressée qu e lu i dans cette affaire .

Œ*B®

Des recueils autres qu e ceu x qu i ont déj à été cités ont encore recu eill i
des lithographies de Jules Lau rens . Énumérons—les rapidement , sans hélas !
avoir la certitude de les connaître tous .
T out d ’

ab ord , ]ea Ga ler i es modernes contiennen t U n dej euner en vi lle
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(n° d ’après le tableau de D ecamps qui faisait partie de la collection
du baron Michel de T rétaigne . P uis , l

’album de l
’

Expos i tion fra nça ise
de Londres ( 1855 ) présente , sous le n° 3 ,

n u P aysage, efiet du ma t in , d
’après

la toile de T héodore Rousseau . Les S ou ven irs d
’

artistes montrent d ’autre
pa rt (n° 216 ) des Vaches a l

’

abreu vo ir dont l ’original était de Charles
de T ou rnem ine . La maison F ranç0 1s Del arue lança dans le commerce
Le P eintre de paysages . La se t rou vcnt u ne série de planches aux deux
crayons dues à l

’

in fat igab le labeur de notre lithographe . Ce sont les
n
°s 1 (d

’après Karl G i rardet ) , 3 (d
’après Lou i s Cabat ) , 6 (d

’après K .

G irardet ) , 7 (d
’après T roy on ) , 8 (d

’après T h . F rère) ( d
’après K .

G irardet ) , 15 , 1 7 (d
’après F rère) , 19 (d

’après G irardet ) , 24 (d
’après E .

Lemmens ) , 26 (d
’après F rère ) , 27 (d

’après Lemmens ) , 29 (d après Ziem ) ,
30, 3 1 , 32 ( d

’après G irardet ) et 36 ( d
’après Rosa Bonheur ) .

Dans la collecti on des Ar tistes su isses , éd itée par Wild , Jules Laurens
donna encore L’

E ntrée du bo is , d après Karl Gi rardet ; l
’

E iger , d
’après de

Meu ron .

La S ociété des Amis des arts de la Moselle , aux expositions de laquelle
il prenait part , lui commanda , en 1866 et 1869 , deux planches dont les
épreuves devaient être di stribuées à ses membres Le Cu irass i er blessé,
d ’après T h . Dev i lly , ( cette estampe figu ra au S alon de et un
Ateli er d ’armur ier , d

’après Em . F aivre .

Il publia enfin , dans La Vie à la campagne, Les Barons du Mont—Dore

(Au vergne) et utili sa pour cela un de ses dessins origi naux .

En dehors de toutes ces planches qui forment collection o u qui r en
trent dans des séries connues , dans des cadres déterm inés , i l y en eu t encore
bien d ’autres , dont j e me contenterai de donner u ne simple l i ste , sans
avoir la prétention d ’être complet . Malgré la sécheresse et l ’ennui de
pareilles nonienclatu r es , elles sont u ti les à dresser , ne serait - ce qu e pour

30
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donner u ne idée su ffisante de l ’activité de l ’artiste . On observer
’

a qu e je
ne rapp ellerai plus aucune des pièces qui , pour u ne raison ou pou r u ne
autre, ont trouvé l ’occasion d ’être déj à citées .

Jules Lau rens lithographi a donc un suj et d ’Hong—Kong. en couleurs ,
dessiné par le comte Andrasi ; d ’Andri eux, u ne Chasse a ux lap ins ; le

portrait du chanoine Bernier ancien supérieur du p etit séminaire de
Mongazon et ancien vicaire général d ’Angers , d

’après le dessin de l ’abbé
Bar i ller ; deu x toiles de J Banner . P endant la tempête . F emmes de pêcheu rs

à Capr i et Apr ès l
’

orage . Retour des pêcheurs . De Bonington il reproduisit
au moins plusieurs planches car il avai t p our cet artiste , pour ce grand
ami de la nature , u ne admirati on profonde qu ’ i l étendait à ses produ c
tions lithographiqu es . Dans une lettre qu ’ il écrivait le 9 j uillet 1861 ,
à son intime Al fred de Cuzon , il annonçait qu

’avec son frère Bonaventure
il av ait en l ’heureuse fortune de rafler d ’anciennes p i erres du maître,
qui . mises sous presse , donna ient encore les chefs—d ’

œ u vre du genre .

Je conserve , aj ou tait— i l , pour ma part , u ne v u e d
’Édimb ou rg , réelle

ment éblou i ssante de lumière .

Cont inu ou s notre énumérati on —DeBou t ib onne , i l donna u ne P hryné, qui
compose u ne grande planche éditée par Goupil et C“ . De Cabane], un
F ranço is d

’Ass ise ou M o ine roma in (une épreuve figu ra au S alon de
puis u ne très grande planche , T hamar . De Calame , une suite de

douze paysages , qui portaient la date de 1844 à 1848 et dont plusieurs
av aient été exécutés à Rome quatre de ces estamp es se virent encore
au S alon de 1870. De même il exposa à celui de 1866 u ne magnifique
Chloé couchée nue sous l ’ombre des boi s et j ouant avec deux chevreaux ,
d ’apres Coessin - D elafosse ; en 1876 , le S o ir , d

’après Corot . De Decamps ,
pour lequel de très bonne heure il avait ressenti u ne grande affi nité et
qu ’il estimait au plus point , il lithographia LeLac . U ne épreuve exposée
fut j us tement remarquée par M . P hilippe Burty , auteur d

’un article
La Gra vure du S a lon de 1 864. pu blié par la Gazette des Beaux-Arts .

( 1 ) Deu x ont été s ignalées c i -dessu s , p. 199, n
° 2 , et 200, n

° 1 .
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chrome et v éritablement pathétique et magistrale . C
’

est p eut—être
pour cela qu e les l ithographies exécutées p ar notre p ersonnage d

’après
ses tableaux ne laissent rien perdre d ’une telle impression . D iaz , de son
côté

, di sait de son interprète « Vo i ci quelqu ’un qu i , à des degrés
étonnants , m et dans m es productions , tout en leur restant fidèle, des

qualités et un asp ect de dessin qui manquent au modèle . »Assurément ,

les planches de Jules Laurens d ’après D iaz sont toutes remarquables
et mériteraient d ’être réunies en un recueil qui les fit v aloir .

D ’après Jules D idier, on connait u ne belle lithographie en cinq cou
leurs : Les deux P roléta ires il en exista p eut—être u ne seconde , u ne

P êcheuse, dont la maquette s
’

est retrouvée dans les cartons dép osés au
Musée de Carpentras .
De Gustav e D oré , son autre am i , Jules Laurens rep orta peu de dessins

o u de p eintures sur p ierre c ’est qu e Doré se chargeait lui —même de se

l ithographier , et plus d ’une fois c ’est dans l ’atelier même de Laurens
q u ’ il le faisait . En dehors des estamp es déj à citées , je puis cep endant
signaler encore La S i bylle de P anzoust (Rabelais , l ivre I I I , chap . X V I I ) .
De Jules Dupré , qu

’ il connut dès son premier séj our a P aris et pour
lequel il pro fessait le même sentiment qu e Bracqu emond disant Vous
le v oyez au milieu de tous ces ar tistes plus ou moins célèbres , eh bien !
c ’est encore lui le plus fort de tous de Jules Dupré Jules Laurens
reproduisit quelques tableaux , mais seulement p endant les trois ou
qu atre années qui suivirent son retour de P erse . Je ne connais même

pas de lithographies en dehors de celles qu i figurent dans les Ar ti stes
contempora ins (n

°' 99
, 1 14 , 1 24 et et le S a lon (n° P lus tard , bien

plu s tard lorsque se firent les élections pou r le Comité chargé d ’

organiser
les expositi ons des Artistes français , le p ein tre et son i nterprète se

revirent e t échangèrent leurs souv enirs d ’autrefois . Dupré se prec e
cu pa it de la reproduction d

’un certain nombre de ses œuvres ; il demanda
à J u les Laurens de s ’en charger ; mai s celui - ci , accablé de besogne, désigna
so n élèv e Chau v e] à l ’agrément du p eintre .

I l u
’

exécu ta au ssi que peu de planches d
’

après P au l F landrin , auquel
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pourtant l ’u n i ssai ent des goûts conformes , u n caractère analogue et u ne

vive affection . T outes ont déj à été citées .

Voici par contre d ’autres lithographies : d ’ aprés S iméon F ort , des

Chevaux l
’

etable , en couleurs d
’après Géli b ert u ne Chasse au li èvre

et u ne Chasse a u r enard, en noir ; d ’après E . Gr i del . deux estamp es
S a u ve qu i peu t (troup e de sangliers mis en fuite par u ne l ocomotive ) ;
U ne patrou i lle en fam i lle ( sangliers sur la lisière d

’

u n boi s , s ’avançant
dans u ne plaine couv erte de neige ) . Ces deux dernières œuvres furent
toute l a participat i on de J . Laurens au S alon de 1877 , dans la secti on
lithographiqu e .

H enner confia à son ami le soin de reproduire sur pierre sa Bybl is .

L
’

estampe figu ra au S alon de 1868 . Le p eintre en était d ’ailleurs si
satisfait qu ’ il aurait v oulu qu ’elle parût dans d ’autres expositions il
en témoignait du moins le désir dans u ne le ttre de 189 1 .

Voici maintenant u ne image de pi été , car t ou t mécréant qu ’ il fût , Ju les
Laurens ne répugnait p as a ces t rav aux . C

’

est u ne représentati on de la
Vierge , S a u vegarde des fam i lles , pour la confr érie de Notre—Dame de
Bonne -Garde aLongpont ( S eine—et - O ise ) , d ’après u ne p ei nture de l

’abbé
Lambert . Nous av ons , du reste , déjà v u qu e , dans son j eune âge , il avait
aussi lithographié u neVierge d ’après la statue de S antarelli , p0u r 1

’

édi teu r

Roger , de Montp ellier . On connaît aussi u ne P eti te Histo ire sa inte de
l
’

en fance, par l ’abbé Eyssér i c , imprimée à Carp entras en 1867 et illus
t rée de p etits bo is p ar Al fred S arg ent dont il avait donné les dessins .

U n j our même , un exemplaire en était tombé en Alsace entre les mains
d

’Henner , qui ne s ’en était pas autrement étonné .

I l e xiste ensuite deux planches lithographiées par J . Laurens d ’après
Lob r i cho u zLe Rêve d

’une j eune romaine , couchée presque entièrement
nu e ,

et A l
’

aube : celle— ci a été au S alon de 1867 av ec le Cuirass ier
blessé. U ne Jeu ne fille normande, d

’après Maillart a été reproduite aussi
en couleurs . D ’après A. P abst , on connaît les estamp es représentant
des Alsaciennes lisant des Nou velles de F r ance dans le j ournal de la
Républi que frança ise, ou bien agenouill ées au bord d

’un clai r ru i sseau et
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tendant u ne fleur en criant Ne m
’

eubli ez pas . D
’après la p einture de

P ollet , u ne P eau d
’

âne la fonta ine . P rec105 1 a donné le suj et de deux
chromo lithographies l ’une , représentant un É cr i va in publi c turc , fut
exposée au S alon de 1875 . Deux tableau x de Rossi , T o i lette du matin

et T o i lette du so ir , ont permis à Jules Laurens de traiter des Scènes un peu
galantes dans le genre Louis XVI ; les estampes en ont é té publi ées
en 1873 par la maison Goup il .
T héodore Rou sseau était un des peintres pour lesquels i l ava it le plus

de vénérati on à son sentiment Rousseau av ait plus qu e du talent ;
les i négalités et les contrastes parfois déconcertants qu ’ il présentait ,
étaient passés au compte des « profits et p ertes du génie Lau rens
fit sous ses yeux la lithographie des Chênes de la forêt de Belle—Cro ix,

son

plus beau tableau , disait— i l . I l exécu ta encore d après lu i , sans compter
les pièces déj à citées , u ne S or ti e de la for êt de F onta ineblea u , efiet du soir .

P uis il expo sa aux S alons de 1865 et de 1888 deux e stamp es la pre
mière était u ne Chienne perdu e , hu rlant dans un paysag e nu , poignan t
d ’angoisse et de tristesse , l ’autre la reproduction d

’

u n de ses tableaux
du Louvre . Quand T h . Rousseau lu t décédé , son historiog raphe S ensier
voulut faire u ne publication complète de son œuvre par la photographie
il y eu t cep endant deu x to iles extrêmem ent importantes laissées à l ’ état
d
’ébauche , qu i , av ec leu rs reprises et leu rs repentirs , restaient intradu i
sibles autrement qu e par la lithographie ou la gravure . Charles Jacque
s
’

en vit confi er u ne ; Jules Laurens eu t l a seconde Crépu scu le en p leine

forêt. Des dif ficultés s
’

élevèrent : après u ne longu e séance de travail
dans l ’atelier du glorieux défunt , notre artiste n ’avait exécuté qu ’un
dessin préliminaire qu and tout fut arrêté . S on esquisse passa au Musée
de Montpellier , pu isque Jules Lau rens avait l ’habitu de de ne rien garder
pour lui .
Malg ré qu ’ il trouvât dans ses salons u ne soc i eté dont les idées , surtout

en politique , se trou vaient en contradiction absolu e avec les siennes ,
Laurens fréquentait le du c El zear de S abran—P onteves et lithographiait
trois de ses p eintures , d ’

u ne exécuti on v raiment peu ordina ire chez
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tête de mort priv ée de mâchoire i nféri eure appuyée à un torchon et

couronnée de quelques brins de paille , le so l j onché de débri s de cartes à
j ou er et de p ipes , un pauv re hère est arriv é au dernier po int de la mi s ère ,
de l ’ ivresse , de lu i -même et de la fin de tout . Les chev eux hérissés et
humides , le teint brillant d ’une su eur d ’

agon i e, l
’œil v it reux , dont le

scintillement s
’

émou sse et se p erd déj à dans le vide Il se cramponne
faiblement de la main gau che . à la fo is rude e t molle , au bord du tonneau ,

et de l ’autre élèv e d ’un bras ankvlosé son b rûle -m eule éteint . La narine
d u nez dont la décompos i ti on tuméfie et enl um i ne l ’accent crochu ,

a sp ire encore la bu ée du cabaret , et les lèv res semblent dégu ster , par un
tic habituel et suprême , la boisson et le tabac . Ce fantôme , ce haillon ,

cette ombre de misérable va devenir cadavre ! Car , à sa gauche , par la
por te dont elle lève le hoquet , su rv ient crâne nu , avec un lambeau
d
’ éto ile en fichu

, la Mort ! Cela , exprimé finement , m agistralement ,
sur un panneau de Om32 sur avec u n fin gla cis de couleur quasi
monochrome, p iqué çà et là d ’u ne poin te de pinceau plus solide . con
stitne u n petit poème ,

grand de sentiment et

©Ë *ä®

Arrêtons—nous sur cette dernière œu vre . Aussi bien la liste qui v ient
d
’être transcrite est suffi samment éloquente et il n ’est plu s besoin d ’ in
sis ter sur la valeur de chacun des numéros , su r l a conscience et l ’habileté
du li thographe . T ous les artistes c ontemporains

,
qui à P aris dessinaient

su r pierre , connaissaient du reste la science de son écriture , la perfec ti on
de son procédé et le mérite de ses producti ons . Combien fu rent - ils ceux
qui grav irent les marches de ses atel iers , pour lui soumettre leu rs pro
pres travaux , lu i demander d ’

u t i les av is . le prier de mettr e au point
u ne planche dont i ls n

’

arr iva i ent pas à bou t ! Combien furent— i ls encore,
ceu x qu i . s e. consacrant j usqu ’alors exclu sivement à la p ei nture , furent
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entraînés par son exemple et ses encou ragements , et commencèrent
sous ses yeux à s

’

exercer dans un art qui leur dev i nt ensuite fam ilier !
Les critiques , de leur côté , ne lui ménageaient pas les compliments .

Dans un paysage d ’après M . P aul F landrin , écrivait P aul Mantz dans
son. S alon de 1859 M . Jules Laurens a donné aux arbres , au ciel , aux
terrains u ne grâce molle et douce qui manque à l ’original . M . de S aint
S aint in , dans son article Quelques arts qu i s

’

en vont tout en déplorent

qu e l a l ithographie dev int déda i <mée notait F rançai s , Baron , Eugène
Leroux , Jules Laurens on t crayonne d ’après les tableaux de Corot , de
Mar i lhat , de Decamps , de Robert F leury , d

’

l sab ey , de J . Dupré , de tous
les grands paysagistes et p eintres de genre , qui , hier encore , donnaient
la v i e et l ’éclat à notre école , des images si fidèles et si ardemment colorées
et d ’une exécution si séduisante qu ’ ils se p euvent j ustement vanter
d ’avoir autant fait qu e leurs modèles mêmes p our la p opularité de cette
éOOl8 .

S i les plus illustres chefs des ateliers lithographiqu es , découragés
p ar l ’indi fférence de plus en plus g rande du public , abandonnaient la
lutte , J Laurens restait sur la brèche , au risque de passer p our un attardé .

I l réussi ssait à s ’ imposer malgré tout et P hilipp eBurty , lou ent son ardeur
était obligé d ’

av ou er qu ’ il était « un des artistes des plus intéressants
pour la conscience qu ’ il apporte en toute chose, lithographie , eau - forte,
dessin ou p einture (3 ) Le même criti que reconnaissait cep endant ,
l ’année suivante , qu e la l ithographie ne cesserait p oint d ’être pratiquée
On a remarqué , disait- i l , av ec moins de j usti ce qu e de malice , qu

’

elle
avait perdu de sa puissance réelle depuis qu e les p eintres ne la culti
vai ent plu s et qu e, vaincue par l a renaissance de l

’

eau - forte elle était
devenue un métier sp écial . Cel a n ’est exact qu e dans une certaine mesure .

Les belles lithographies actuelles sont dues à des p eintres . M . Jules

( 1 ) Gazette des Beaux—Ar ts, t . I I I p . 30.

(2 ) Même revu e , t . XIX p . 309 .

(3 ) La gravu re et la photograph ie en 1867, dans même revu e, t . XXI I I p. 263
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Laurens est un p eintre , M . Émile Vernier est un p eintre aussi . Entre
raien t- i ls , sans cela , aussi pro fondément dans l

’intimité de T héodore
Rousseau , de Jules Dupré , de Corot , de T royon , de Decamps ? Cette
science faci le du dessin qui caractérise les reproducti ons de

,
M . Jules

Laurens , cette expressi on rapide et l égère des vigueurs , des clairs et

demi—teintes qui est de M . Émile Vernier , ces deux l ithographes les

posséderaient - ils s
’il s n ’étaient habitu és à les mettre , dans u ne mesure

relative , dans leurs propres œuvres ( 1 )
I l est un dernier témoignage à citer comme conclusi on c ’est celui

de M . P aul Mauron , qui répondit ainsi aux compliments du maître
pour sa médaille d ’honneur au S alon

Je vous remercie de votre bien aimable lettre et j ’ai été très sensible
'

à v os féli citations .
De toutes celles reçues , les vôtres m

’ont touché bien v ivement ,
car c ’est vous qui m ’avez donné les premiers - conseil s et qui m ’avez
encouragé .

‘

J
’

en suis b ien heureux pour notre l ithographie, qui était
dédaignée et qui v a nous l ’eSpérons , s

’élever au rang qu ’elle mérite .

Nous regrettons tous qu e des
“maîtres tels qu e vous , Gilbert , S irouy ,

S ou lange—T essier , pou r ne citer qu e les vivants , ne soient pas là p our
récolter les lauriers si mérités (vous , les vieux lutteurs comme disait
le pauv re Vernier , qui a fait auss1 de superbes planches ) , car c

’était v ér i
tablement un mérite de lutter comme vous l ’avez fait , et il faut bien
le reconnaître ,

c ’est a vos luttes qu e nous dev ons auj ourd
’hui d ’avoir

pu organiser la S ociété et faire renaître cet art

( 1 ) La gravu re, le bois et la li thographi e au S alon de 1868, dans même revue , t . XX

p . 1 18.

(2 ) U n des plu s pr écieu x lu i a été rendu
‘

dans L’

Estampe, . jc u rnal qu i ava i t cr i t i qu é fort
M . Ju les Lau rens po u r sa sévér i té comme membre du ju ry . Vo i ci ce qu i éta i t écr it au su jet
de son expos i t ion de 1881 S i le memb re du ju ry me para ît être au -dessou s de sa posi t ion,

l
’

art i ste a b ien mér i té d ’

être hors concou rs . Les études d
’

animaux, part icu li èrement le T royon

et le Lemmens, son t très remar qu a bles . Edmo nd Abou t , dans Le XIXe : i êcle, à la date du

23 ju in 1876 , qu alifia i t no tre arti ste de derni er des bons l i thographes françai s Heureu sement

i l y en ont encore d
’

a utres , ne s era i t—cc Qu e M. P au l Mau ron , dont on li ra une lettre ci -dessu s .
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68*Œ

Chez Jules Laurens , surtout en la ru e Bonaparte , on ne s ’occupai t
p as seulement de lithographie et de p einture ; même av ant qu e l

’éditeur
Cadart l ançât son importante pu blication de la S oci été des aqu afor tistes ,
l ’eau - forte , écriv it - il lui —même dans sa Légende des a teli ers , cou lait à
flots dans mon atelier , sévi ssant , en outre des essais de Chauve] , av ec
un b el entraînement , Où v enaient prendre part Bracqu emond , de S aint
Étienne , Jules D idier , de Curzon , P eigné . P our mon compte de premier
boute- entrain resp onsable [ainsi donc , c

’était Jules Laurens qu i en avait
pri s l ’ initi ative], il m

’

en est , de cette cri se , resté sur la conscience un
assez grand nombre de planches plus riches de ver tu , de j eunesse et d

’

amou r ,
qu e de leur intrinsèque mérite .

N
’

en déplaise à sa modestie , la plupart de ses eaux — fortes sont des
plus inté ressantes . E lles offrent d ’abord ces qualités de dessin qui res
sortent de la moindre de ses œuvres , elles ont ensuite u ne puissance
de trait et d ’expression qu i les rend comparables à celles des meilleurs
maîtres du XIXe si ècle . I l aurait pu lui -même se consacrer davantage à
cet art , à côté de son ami et collaborateur Bracqu emond (se rapp eler
la lettre de Vi ctor Hugo du 24 mai mais son horreur du calcul le
rendai t inapte à j uger du degré d ’ intensité de son liquide . 11 procédait
donc trop souvent par tâtonnements et i l lui arrivait de gâter des cuivres ,
d ’abandonner des travaux commencés qui se présentaient mal .
S es premières productions en ce genre , ou du moins les prem i eres

qu e nous connaissons , parai ssent ê tre les planches qu
’ il donna à L’

Ar tiste .

C
’

est en 1858 , u ne rivière bordée de p eupliers des Environs de Rennes ;
en 1859 , l a Batteuse de beurre (tirage de D elatre) , d

’

après u ne de ses

meilleures aquarelles d ’Au v ergne, auj ourd
’

hui au Musée de Clermont
F errand ; en 1860, U n cercle d

’

intimes ( canards ) ; en 1861 , la F orêt de
F onta inebleau en 1862 , l a Vachère ci l

’

etable, d
’après la sup erbe aquarelle
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de vache accroupie , qu i , exécutée en Auvergne, fut j ugée d igne d etre
exposée en p ermanence au Musée de Carpentras , et pour la deuxième
fois l a Batteuse de beu rr e (tirage fait par S arazin ) ; en 1863 , En P r ovence

charrette dans un chemin creux ) ; en 1864, En Au vergne fleurs et roseaux
au bord de l ’eau , av ec la da te de 1860 dans le cuivre ) .
Cette même année 1863 , il présenta au S alon u ne É tude de canards ,

faite pou r la S Ociété des aquaforti stes , touj ours d ’

après ses dessins
d
’Auv ergne, notamment u ne très belle aquarelle du Musée de Carpen tras .
E lle fu t comprise , avec le titre de Canards sanvages , dans le premier v olume
des E aux—for tes modernes publi ées par la S ociété des aquafortistes , imprimées
chez A. Delâtre et éditées par A. Cadart et C

L
’année suivante Jules Laurens succéda à J acqu emart pour

la composition et la gravure . du frontisp ice au nouveau volume de la
S oci été . I l uti lisa encore u ne de ses aquarelles d ’Au v ergne, S ur leBurandou ,

qui fut donnée en 1898 au Musée de Clermont—F errand . L
’ épreuv e

mérita d ’être exposée au S alon , avec u ne autre eau - forte de Nature

mor te .

Voici d ’ailleurs l enumération des p lanches qu ’ il donna à la S oci eté
des aquafortistes , en plu s de ce frontispi ce

10 Canards sau vages (n
o 13 ) déj à cités . S elon le criti q ue de la Gazette

des Beaux—Arts Jules Laurens s ’est « rarement montré plus fi n
2° S ou s les murs de T éhéran (P erse) (no Le suj et représente l ’arrêt

d ’une caravane près de vieilles tours à demi éven trées ; les chameaux
ont été déchargés , un voyageur fait le guet pendant qu e les autres
reposent ;
30 S ommets d

’Au vergne (n° avec troi s aigles volant d ’un vol magni
fi que au -dessus d es p ics et des plons dénudés ;
4n P i cs sous bo is (no dans la forêt de F ontainebleau , sautillant

et v oltigeant autou r de troncs d ’arbres abat tus ;

( 1 ) T . xrv…es> , p. 19 1 , :o
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50 U n co in de cu i s ine (n° avec un lièvre des choux , u n grapp illon
de raisin et une carnassière accrochée au mur . C

’

est peut- ètream e épreuve
de ce cuivre qui figu ra au S alon de 1865 , sous le titre, non compromettant ,
de Nature morte
60 T ruands de campagne (n

o Ce sont deu x mendiants d ’

Au vergne

frappant à u ne porte . I ls furent exposés au S alon de 1866 ;
70 U ne r u e à T aur is , P erse (n° 239 )
80 Le chardon bleu des sables , au bord de la m er (n° 266 ,

avec la date
de

A l ’époque Où parut cette derni ere planche, l editeu r Cadart publiait
un volume in— folio sous le titre suivant L’

eau —forte en 1874 . T rente causc

fortes or igina les et inédi tes , par trente des artistes les plus distingués , avec
texte par P h . Burty . A côté des œuvres de Rochebrune, Hér eau , C . Nan
teuil , F eyen -P errin , Chauve], Veyrassat , Lhermitte , Appian , Lalau ze .

Édouard Detaille , etc . , se trouva le Lac de N emi de Jules Laurens , d
’après

un dessin pris sur place au premier plan sont d ’énormes troncs d ’arbres
p enchés ou brisés ; au - delà du lac , de molles collines p ortent d ’ant i qu es
forteresses ou des châteaux branlants .
Ce sont là relativement de g randes planches , dont l ’ i ntérêt et l

’ im
p ortance ont mérité la conservation . Jules Laurens en tira beaucoup
d ’autres , qui sont moins bien connues Je citerai d ’abord , sans revenir
sur les précédentes , celles qu e l

’auteur montra lui—même aux visiteurs
des S alons

1 0 Le cadre (1868) contenant les six p aysages et intérieurs d
’Auvergne ,

qui a passé au Musée de Carp entras U ne É table (c
’

est la planche parue
dans L’Artiste en le P endu , la F orêt de F onta inebleau (parue dans
le même p éri odique en E n Au vergne (fleurs et reseaux , planche
parue auss i en la Barque et la F ermi e‘ re (nouvelle épreuve de la
Batteuse de beurre) ;
20LeLapereazu1875 ) mort et étendu sur u ne table, au p ied de laquelle sont

u ne j arre et un seau ; eau —forte l ithographi que d ’après le procédé Comte .
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Mai s hélas , lui -même n
’

a pas donné le suj et des gravures qu
’ il exposa

en 1870,
ni des hu it croqu is qu ’il donna en 1878, ni enfin des troi s études

d
’animaux d après T royon Rosa Bonheur et Lemmens , qu ’i l fit voir

en 1881 . Les huit croquis peuvent être certainement identifiés avec les
p etites eaux - fortes conservées en un seul cadre au Mu sée de Carpentras
ce sont un P aysage, avec u ne roche en forme de dolmen et des arbres
des Arbres au bord d’un ru isseau , des F leurs , u n M otif décoratif avec arbres
et roseaux , u n E scali er d la campagne, u ne P or te fleur i e, des Rochers au

bord de mer , enfin des Canards .

A côté de ce cadre sont exposées trois autres gravures Al i —tchaous ,

type Osmanl i , d
’après un dessin exécuté p endant le voyage en T urquie

et en P erse ; Li èvre, choux, poter ie et T ête de bélier , vase, etc .

Le volume de La Cigale, paru en 1880 à la librairie F i schb acher , en
contient deux , de p etites d imensions Les Monts Dore et le fameux
Chat angou la , héros d ’une nouvelle qu e je présenterai en son temps .
I l p araîtrait même qu e le dessin de Cabane], É tude de plafond, reprodui t
dans le même ouvrage, sort encore de l ’atelier de Jules Lau rens , qu i
l ’aurait gravé par amiti é p our son ancien condisciple de Mont

pelli er .

I l en est u ne autre dans un volume de poésies , Les Roses d
’

antan,

p ar André Lemoyne, publié vers 1870 à la librairie F irmin—D idot . C’

est
un véritable petit tableau qui a été insp iré par ces deux strophes de la
pi èce F leurs des eaux

Le cla ir ru isseau des bo is d i t au x fleur s de ses rives

Belles qu e j ’aime à. vo ir
Dans l

’

abandon charmant des grâces naîves
Amon di scret miro ir

Le sole i l lo in d e vou s , mes fraîches r iver aines,
Accompl it son grand tour ,

S ans percer le r ideau des sau les et des frênes

Qu i vou s filtrant le j our .
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p i ttoresque,L
’Am i de la jeunesse ou autres recu eils p éri odiques analogues .

Le maître reproduisit ainsi un certain nombre de ses d essins originaux
de l

’

Or ient ou de l’Auv ergne ; il interpréta de la même façon ceux du
commandant Duhou sset sur la P erse , de Rogier su r l a région du Liban

(Attaque de Z ahlé par les Dr uses , les M u tu ali s et lesBédou ins , dans L’

I llus

tration du 4 août de Xavier Homm aire de H ell sur S aint—P ierre de
la Martini que , même ceux d ’Augu ste Rolland , malgré qu

’ il préférât les
reporter sur p ierre .

De ces bois doiv ent être rapprochés les dessins qu ’ il exécuta d ’après les
œuvres d ’autres maîtres (Millet , D ecamps , Gr idel , etc . ) pour leur repro
duction dans Le M aga s in p i ttoresqu e ; ceux qu

’ il fit d ’après H ébert (Rosa
ner o d

'

la fonta ine) , A. de C urzon (P einture mura le trou vée auxAndelys )
ou des antiquités trouvées à É leu sis , pour la Gazette des Beaux—Arts ,

d ’après le tableau d ’Eugène D elacroix (Dante et Virgi le aux enfers ) pour
le P ar is -Gu ide, etc .

Je n
’

insi ste pas d
’ailleurs sur ces

.

derniers travaux, qui ne furent
j amais très suivis Jules Laurens avait trop d ’

o ccupat ions autre part
pour s ’en charger . I l avait aussi mieux à faire et i l le montra bien par
la quantité et la qualité de son œuvre dessiné , lithographié ou point .



ETABLI S SEMENT DE P ECHE AU BORD DE LA MER NO IRE .

Eau— fo rte o r iginale .
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p oésie de ce tableautin prestement enlevé , tout cela est d ’un grand
artiste .

De parei lles études ne sont pas rares , car le p ei ntre en exécu ta de
nombreu ses , principalement dans la forêt de F on tainebleau et dans
son cher comté Venaissin ; m ais , le plus sou v ent , i l se contentait de relever
sur place u n dessin précis et de noter l ’effet par des

.

tons d ’

aqu arelle .

I l ne se bornait pas à reporter ce dessin sur la toile, à agrandir u ne
étude d ’après nature ; pour lui — la confection d ’

un tab leau demandait
plus de recherche de composition . P lu sieurs études lu i étaient donc
nécessaires p our la mise au point de sa toile le tableau lui—même
devai t plus d ’une fois être repris avant de produire l ’effet qu e son auteur
v oulai t exprimer . S i Jules Lau rens s

’

arrêtait à u ne forme, qu e nous
j ugeons , nous , définitive , la sévérité q u

’ il gardait à son endroi t l ’empê
ch ait d ’être j amais ent 1erement satis fait . On lira ci - après u n temoi
guage de la rigu eur qu ’ il conservait , même qu and son oeuvre était admirée
par les plu s compétents .

Le chap itre consacré aux idées qu ’ il pro fessa it sur l ’art en général et
l a p ei nture en particulier , a déj à fait soup ç onner le genre qu ’ il aff ection
nait de traiter et les qualités qu ’il tentait d ’exprimer .
La première de toutes ces qualités est le dessin . Jules Laurens le recher

chait tellem ent , il craignait tant de voir les couleurs lui donner du fl ou
et de l

’

imprécimon , qu
’ il ne craignait pas d ’y revenir après l ’achèvement

de son tableau et de silh ouetter d ’un trait ferme les lignes essentielles ,
les contours des masses . D onc , touj ours de la clarté dans ses composi
ti ons .

T r op de det ails , lui reprochait quelquefois H enner . Mais ces détails
n alourdissaient pas la composition et l ’ impression générale se dégag eait
touj ours nettement . I ls étaient u ne conséquence naturelle du désir qu

’i l
avait de n ’

escamoter aucune difficu lté et de montrer u n suj et bien étu dié .

P our la couleur , il appartenait bien à cette école dite de 1830, dont les
plu s brillants représentants fu rent T royon , Rousseau , Corot , D iaz , etc .

Mais c ’est su rtout des deux premiers de ces artistes qu ’ il se rapprochait ,
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sans les égaler pourtant , car ici , il faut se garder de tout ce qu i aurait
un air d ’exagérat i on . Cep endant . au milieu de cette pléiade de p ei ntres
dont il étudiait les oeuv res , dont il reproduisait les tableaux par la litho
graphie, quelquefois même par la p einture il av ait su garder son
originalité et ne s ’était inféodé à aucun parti . i l avait donc sa palett e a
lui . I l n ’avait pas voulu qu

’

elle fût tr0p brill ante et d ’un éclat tr0p
marqué en fi dèle disciple des théories de Bonav enture Lau rens , i l restait
de ce côté presque classique . Les audaces des impress i onnistes l ’effraya i ent
et l ’on ne pourrait qu e rép éter ici ce qui a dei a été dit c

’

est à l ’harmonie
des lumières et des ombres habilement disp osées qu ’ il demandait ses effets
S i , dans ses tableaux d

’

Or ient , les t ou s sont plus v i fs et plus violents ,
en général dans les suj ets qu ’il reproduisit de F rance ou d

’

I tali e ils
sont beaucoup plus adouc i s ; l a note , harmonieuse , reste discrète , au cune
partie n ’

écrase la v oisine . Au x accents forts il préférait les accents j ustes .

De là , u ne discrétion , un charme élégant . P lu s d ’éclat cep endant se

révélait dans les tableaux de fleurs ; mais ne falla it— il p as faire chanter
les rouges des dahlias sanguinolents , les blancs des chrysanthèmes
neigeux , les verts ardents des feu illages en pleine sève

,
l ’or et l a pourpre

de la végétati on agoni sante ? I l semble aussi qu e la pâte de ces tableaux
fût plus solide et plus consistante .

D
’après les suj ets représentés

,
on pourrait diviser l ’oeuvre p i c turale

de Jules Laurens en quatre séries

10 Les tableaux à paysage historique ce sont ceux qui reproduisent
des asp ects de villes , qui montren t des monuments et des sites célèbres ,
même ceux qui rendent u ne scène réelle ou légendaire dans u n décor
inspiré p ar des monuments exis tants . T elles sont à peu près toutes les
toiles qui ont été composées d ’après les croquis et les dessins d ’Or ient et
qui ne son t par ioi s qu e la transp osition de dessins orig inaux

( 1 ) Le Mu sée de Carpentras con serve qu elqu es
-unes de ses copies En S ologne, d

’

après T héo

dore Rou sseau Le Bu isson, d
’

après Ruysdaël , et Le peti t pou i lleux, d
’

après Mu r i llo .
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20 Ceux qu i montrent de simples paysages , sans prétendre aucunement
susciter dans l ’esprit du sp ectateur d ’autres impressi ons qu e celles qu e pro
duit la nature sur u n artis te . Mais c es paysages ne sont pas imaginaires ,
ni le résultat d ’une combinaison plu s ou moins heureuse d ’ études
prises de ci et de là ; il s sont réels , ils existent tels qu

’ ils son t i ci . A cette
catégorie appartiennent de nombreuses compositions su r le mid i de
l a F rance , l ’Auvergne , l a forêt de F ontainebleau et les environs de
P aris . Il est à remarquer cep endant qu e toutes , ou a peu prés , sont
animées par la pré sence d

’une ou plusieurs figure» celles- ci ont des propor
tions restreintes , soit mais elles existent et elles font tort à l a théo rie
s outenue p ar leur auteu r qu e l

’homme devrait être banni d ’un véritable
p aysage . S i ce ne sont p as des êtres humains , ce sont des animaux et

des o iseaux qui se meuvent dans le décor des plaines , des bois et des
r ochers .

3“ Les portraits et tableaux de g e nre . C
'

est à beauc oup près l a s érie
l a moins abondante ; p endant de longues années , les préférences du p eintre
éta ient p ou r le paysage et ce n

’

est qu
’

except i onnellement et p our ne

pas mériter le reproche d ’exclu sivisme qu ’i l abordait d ’autres suj ets .
Et puis il réussissait trop bien les portraits aux cravons de couleu r et
i l lavai t avec trOp de brio ses aquarelles p our ne pas s

’

en tenir presque
touj ours là . C

’

est surtout d ’après les études faites en P erse et en Auvergne

qu e ces nouvelles œuvres furen t exécutées .
4° Enfin les tableaux de fl eurs . Jules Laurens s ’y mit , semble—HI ,

un peu tar d le premier qu ’il ait exposé au S alon de P aris ne le fut qu ’en
1869 . Mais p endant tou te la dernière partie de sa carrière il s ’y adonna
avec ce qu e j

’

appellera i u ne p assi on respectueuse . Dahlias , pivoines ,
chrvsanthèm es , marguerites , telles étaient ses fleurs préférées . Mais ce
parfait amant de la na ture, par u ne inconséquence dont i l ne se rendait
p as compt e ,m e les peignait p as su r leur tige i l lui fallait auparavant
les couper , c ’est—à—dire hâter leur mort , et les disposer , soit en brassées
sur u ne table ou dans u ne vasque de fontaine , soit en bouquets dans
u ne viei lle faïence, un pot d ’

etain , un vase de verre transparent . I l avait
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About , qui écrivit à son suj et U n hardi voyageur qui a p énétré
j usqu ’au fond de la P erse , M . Lau rens , a rapporté un paysage de T éhéran .

P ou r ceux qui ne connaissent la P erse qu e par les dessins et tableau x
de M . F landin , il est heureux qu e M . Laurens ait fa it ce voyage. S es

l ithographies sont admirables et son tableau est excellent . On v étouffe ,
en v su e , on y mange de la poussière, en va prendre un ba in après l

’ avoir
vu . Lau rens est un beau talent . P ourquoi n ’a- t - il exposé qu ’u n paysage ?
U ne telle appréci ation , venant d ’un littérateur déj à universellement

estimé et qui connaissait lui -même l ’Or i ent , dut commencer a créer , en
dehors des milieux d ’artistes . l ’atmosphère de sympathies intelligentes ,
au milieu desquelles se développ a la carrière de notre artiste .

D eux ans après , Jules Laurens récidiva avec u ne nouvelle Campagne
de T éhéran , mais pour ne pas laisser s

’

enfermer dans u ne Sp écialité
étroi te, i l j oignit a son envoi un Lever de lune pr és de M ar lotte (S eine—et

M arne) . Le tout fut tellement appréci é qu e le ju rv décerne à l ’artiste
u ne médaille de troisième classe .

La Campagne de T éhéran est arrivée au Musée d ’Av i gnon c ’est donc

un des tableaux les plus anciens de Laurens (abstraction fa ite de ses

œuvres de concours pour le prix de Rome qui se trouv ent au Musée
de Carpentras ) , qu e le public puisse voir . La compositi on en est très
simple, sans heu rt , ni contraste forcé l

’

impression de tristesse et de

désolation est donnée par ce terrain aride et sec , d ’un ton j aunâtre , qu e
les briquetiers ont creusé de trous béants , par cette tour où cuit l ’argile et
qui ép and sa lourde fumée sur la plaine, par les lignes nettes de ces mon
tagnes à l ’hor i zon , b rûlées par un soleil implacable . Au premier plan , u n
l outi ou brigand p ersan , avec u n arsenal d

’armes ; pui s , quelques voya

geu rs accroupis avec leurs chameaux harassés de fatigue . Nou s avons
bien ici l a reproduction de ce paysage lugubre, où Laurens promenait
sa nostalgie en attendant le moment de quitter T éhéran pour la F rance .

I l figure du reste à peu près avec les mêmes détails dans l
’At las du Voyage

en T urqu ie et en P erse n° LVI I I ) .
Les deux tableaux qui furent reçus au S alon de 1859 P aysage , sou
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ven ir d ’As i e m ineu re et E n Hante—Au vergne , étude valu rent à leur auteu r
un rappel de médaille de trois i ème classe . C

’ étai t le début de ses com
positions p icturales d ’après les magnifiqu es dessins exécutés en Auvergne .

La variété des suj ets traités p ar Jules Laurens s ’affirma encore avec
plus d ’éloqu ence en 1 861 , où l

’

on v i t côte à côte La mer N o i re et S in0pe,

Ba tteuse de beurre, intér ieu r en Au vergne (la Batteuse de beu rre, dont
l
’

aqu arelle a fou rni , on se le rapp elle le suj et de trois eaux- fortes ) ,
un heureux motif de P aysage dans l anci en Comtat

-Vena iss in . et u ne

aquarelle représentant la S adzouno de T au ves (Au vergne) . On r etrou

v erait aussi les modèles de la S adzounc et de la Batteuse de beurre parmi
les dessins qui accompagnèrent l ’article publi é p ar le p eintre dans L’

I l

lustration du 4 décembre 1858 sur la Hau te-Au vergne . C
’

est d ’ailleurs
un trait qu ’ il faut noter : quand un suj et présentait u ne grande attraction
pour Laurens , après en avoir fait u n dessin très serré au crayon ou
u ne aqu arelle , i l le reprenait ensuite en eau — forte ou en lithographie ,
enfin il le reportait sur toile . La p einture venait ordinairement en dernier
li eu il semblait qu ’elle n ’était abo rdée qu e lorsque le maître avait épuisé
l a série d ’études préliminaires .

Cette exposition de 1861 fut , elle au ssi , r emarqu ée ; dans l a Gazette des
Beaux—Arts notamment ,M . Léon Lagrange , après av oir loué les qualités de
dess in mani festées p ar l ’artiste , reconnaissait qu

’ il savait en même temps
conserv er « u ne exécution grasse et u ne env eloppe de couleur éto ffée » ;
dans la M er No ir e S inope, aj outai t- il , il y a de plus un effet poétique
habilement rendu .

Le Musée de T oulon possède le tableau qui fut exposé en 1863 , Vi llage
fortifié de Lasgu i rt (ou Laskirt ) dans le Korassan (Hau te—P erse) , avec
un deuxi ème suj et d ’

Or ient , S tation de tchar vadars (mu letiers persans ) ,
rou te de T au r is oi T éhéran , et u ne étude de portrait .

U n de ceux qui se trouvèrent au S alon de 1864 T éhéran , vue généra le

pr i se s u r la r ou te de Casbinn (P erse) fut gravé dans L’

I llustration du

21 mai de la même année . Bien sou vent les tableaux du m aître eurent
ainsi les honneurs de la reproduction soit dans ce p ériodique, soit dans
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Le M agas in pi ttor esqu e. Dans cette dern i ere revue , Jules Laurens se

chargeait lui—même de les expliquer
—iet de commenter le site qui en

av ait fourni le motif (c
’ étaient ? touj ours des tableaux d ’

Or i ent ) . La

toile de 1864 fut assez sévèrement j u gée ; si , d ’un Côté , on lou e le dessi n
fidèle de la ville de T éhéran , des montagnes dominant la cit é , du petit
khan en ruines '

au
’

îb ord du chemin , des chameaux et des costumes , si
l
’

on reconnut la distinction de sa couleur , en critiqua par contre l
’ombre

bleue qui couvrait la plaine entre la route et la ville ; elle sentait , dit - on ,

plus l ’atelier que la nature .e t manquait d ’accent H eureusement
les éloges se faisai ent

_

u nammes
'

dev an t le second tableau , qui représentait
des La veuses de

P assons rapidement .

—

‘

Eu 1865 ; l ’on v i t S ur les to i ts T éhéran et

S ou ven ir de décembre dans la Drôme. En 1866 , un C imeti ère tu rc, hors
la por te d

’Andr inople à S tamboul , et T cheschmeh-Aly Rey , ancienne

Rhagês (P erse) . En 1867 , L
’

hi ver en P erse et des Arbres à T au ves .

Chaque année avait marqué av ec de nouveau x p erfectionnem ents
dans l ’art du peintre, de nouv eaux progrès dans l

’

estime des connaisseu rs .
I l y a l ongtemp s qu e Lau rens aurait obtenu de plus hautes récompenses ,
s ’ il n ’ava it été complètement rebelle aux i ntrigues et aux solli citations
et surtou t s ’ il n ’avait été enti èrement détaché de l ’ambition de con

quérir ces hochets de gloire . Le j ury de p ei nture , dont les s évérités pour
les meilleurs talents sous le second Empire sont bien connues , fi nit
cep endant par réparer l ’inju ste oubli où depu is huit années i l le tenait
il lui accorda la médaille de seconde classe au moment de l ’Exposit ion
universelle de 1867 . Cette décision provoqua les lignes su ivantes d ’Ed
mond About , qui sont tmp honorables p our être négligées
Le j ury s

’

est aperçu qu e Laurens est un de nos paysagistes les plus
sincères , les plus vai llants ,âles ï plu sf

‘

énerg1qu es et les plus complets . C
’

est
ce qu e nous cri cns sur les toits depuis un certain nombre d ’années
hemes soient les oreille qu i nous ont entendu ! P eut- être ce succès , si

( 1 ) Léon Lagrange, Le S alon de 1 864 , dans la Gazette des Beauæ-Arts, t . XVI I , 1864, p. 18.
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inférieur qu ’ il soit au talent de l ’artiste, attirera- t - il l ’attention d ’un
public inj uste et distrait . Laurens n ’est pas seulement un p eintre fort
et un lithographe hors l igne , c ’ est un puits de science, u ne mine de ren

seignem ent s pittoresques . S es cartons , qu
’ il commence à pu blier chez

Goupil sont un véritable trésor , où le p eintre voyageur a réuni les
plus beau x sites d ’

Eu rope et d
’Asie .

Voilà bien de quo i être fier ! P ourvu qu ’un p etit nombre de personnes
intellig entes et éclairées fussent conv aincues de sa v aleur , qu

’

impor

tai ent à Lau rens les applaudissements de la fou le ? I l savait qu e son œuvre
était bonne elle aurait le temps de conquérir , lent ement ,ma i s sûrement ,
les faveurs d un plus grand publi c .

D ès cette ép oque cep endant , la presse artisti qu e, stimulée par des
écrivains comme About , s

’ intéressa davantage à ses p roductions et ne

manqua plus guère de consacrer des articles élogieux à ses expositions .

P arfois , sur le chemin de P aris
‘a Hispahan qu ’ il faisait « sans

ces se , en Jui f—errant du crayon , du p inceau et d ’un peu de plume à
l ’occasion il s ’ar rêtait au Mont—D ore , ou moins loin encore à Mar

lotte C
’

est , dit Jules Laurens , ce qui lui arriva en 1868, pour ne plus
mériter le reproche qui lui avait déj à é té adres sé à propos de ses

toiles d ’

O r i ent , celui de refaire touj ours le même tableau . Le P la teau

d
’Au vergne et Dans la forêt de F onta inebleau n

’ étaient . d ’ailleurs , annon
cait - i l , qu ’un prétexte à ces deux thèmes de la plus absolue unité , u n ciel ,
c ’est—à—dire l ’esp ace lumineux , où glisse toute u ne flotte de

nuages ; un bloc de végétation sombre, claustrale . Au l ieu d ’une porte
de soleil , les avenues n ’av aient plus à leur bout qu ’une éclaircie où
défaillait le vert et les grandes n

’

ou vra ient plus qu e des pro
fondeurs d ’ombre. Ces lignes , d

’un liv re récent des frères de Goncourt ,
décriv [ai]ent photographiquement la chose . La loi p rimordiale à

laquelle il avait donc voulu obéir était la simplicité d ’ id ée et de forme
ses deux toiles en recevaient u ne impression forte et poéti que .

( 1 ) I l est i ci fa it allu si on au P ortefeu ille de voyage, dont i l a été qu est i on à la page 2 19.

33
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I l fut encouragé à reprendre , pou r 1869 , un nouveau suj et dans la
forêt de F ontainebleau , Le Chem in des sables , eflet d

’

orage . Voici comment
il l ’a décrit lui —même

Le Chemin des sables est emprunté , à u ne partie de la forêt de F on
taineb leau très connue , du nom de Long -Rocher . Cette est

choisie et présentée i ci sous son asp ect le plus étrange , bi zarre même et

par ses él éments intrinsèques et par son eff et accidentel . Des blocs isolés
et des groupes de roches de grès aux sombres colorations s ont pris ,
comme les dents dans les gencives , dans u n sol onduleux de sable très
blanc , formé de leur détritus . ! à et là quel que v égétation mousse,
b ruvère , Le fait qui s ’y est un V i olent coup de
soleil , exagérant sinistrement , sous un ciel noir et m ou v ementé , l

’

intensité

lumineuse du sable . La silhouette frissonnante d ’

u n arbre assez lointain ,
au centre du suj et , et u ne figure de berger qui rej oint , du fond , son
chemin à toute course, complè tent la donnée dramatique . Et le

p eintre aj oute avec son ton habituel U n tel tableau mérite peu de la
masse du public , à laquelle, évidemment , il s

’adresse encore moins .
Mais s i , dans les rares œuvres purement d ’art , ainsi désintéressées de tout
c e qui n ’est pas leur propre émotion , l

’auteur rencontre l ’approbation
de quelque confrère , il doit se tenir , certes , pour satis fait des plus
amb it ionnab les satisfactions de succès .
Cette j oie lui fut accordée c ’est d ’après ce tableau qu e son ami Brac

qu emont grava la splendide eau - forte des Longs—Rocha s , qui entra en
l igne de compte lorsqu ’on lui décerna la grande médaille d ’honneur au
S alon de 1884 . Mais aussi quel suj et splendide , qu elles murailles ép iques
dressées vers le ciel , à p eine dominées par le vol d ’un oiseau de proie !
Comme Bracquemont fut bien inspiré par la toile de Laurens et qu e]
chef—d’œ uv re l

’

un et l ’autre ont exécuté !
U n deu xi ème tableau , « dans un cadre noir et su r un fond rouge ,

G iroflées et chrysanthèmes o ff rait sa constellation d
’étoiles d ’or et de

neige C
’étai t la première fois qu e Jules Laurens abordait en public

un t el suj et et il le faisait avec u ne discrétion charmante . Le faisceau
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qu e baignés de soleil et sous un ciel d
’

u ne sérénité immuable . I l y a u n
grand accent d e vérité dans cette p einture puissante . On la fouille ob
st inément j u sque dans ses moindres détails et l ’on en veut presqu e à
l ’artiste de n ’y avoir rien laissé de vague , d

’avoir eu l a courageuse v érité
de tou t
Cette dern i ere phrase est , sou s u ne forme très courtoise ,

u ne critique
qui por te j uste et qu e nous savons pouvoir être faite à d

’autres compo
sit ions . E lle ne dut pas alors émouvoir Ju les Laurens , au contraire
s
’

i l avait i ci soigné le détail autant qu e les grandes lignes . c
’

est qu ’il avait
voulu en même temps présenter u n document sur l ’architecture p ersane,
trop méconnue j usqu ’alors . La Mo squée bleue , avec son revêtement de
faïences émai llées , éta it un des sp écimens les plus remarquables de cet

art et le p eintre se chargera de l a faire mieux connaître par le commentaire
qu ’il fera de son tableau . « Comme celle de Véram inn , écrira—t— i l , elle
s ’écroule et s

’

ém i ette au j our le j our , fracassée et renversée par les trem
b lements de terre fréquents de la contrée , la rigu eur alternative des
sa i sons , les d évastati ons et l ’abandon . Mais admirable encore et inté

ressente j usque dans ses moindres détails , fragments de brique, tessons
ramassés dans sa p oussière elle reste le plus pur , le plus noble des modèles
de l a g rande époque artisti que p ersane vers le XV“ siècle . Depuis sa base
en belles p ierres rougeâtres , depuis les hau tes propor tions de ses plans ,
de l ’ouverture de ses baies , de l ’arc de ses voûtes à ogive en l égère pointe
de cœur, celui du grand portail entre autres , j usqu ’au plus élémentaire
moti f de son ornementat ion ,

. tou t y est magistralement marqué d ’

un

style d ’élégance dans - l a force et de grâce dans la noblesse .

La M osqu ée bleue T aur is a malheureusement p erdu de sa valeur
avec la dispariti on de certaines colorations intermédiaires ; nous j ugeons
maintenant qu ’il y a u ne opposition trop av euglante entre le bleu pro fond
du ciel , le bleu de la mosquée et le blanc éclatant de l a neige . D éj à , en
1872, certains critiques d ’art lui préféraient le second tableau exposé
p ar Jules Lau rens : les J ardins abandonnés d ’Aschrefi. I ls admiraient plus
franchement la beauté du paysage , le charme et la luxu riance de sa
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végétation , les formes sup erbes des arbres , qui , laissant apercevoir à l
’ar

fi ère—plan divers édifices , produisaient u n effet monumental ; ils louaient
la parfaite exécution de l ’œuvre et l ’ impressi on de « maj esté m élan
colique qui s ’en dégageait . Il n ’ étai t pas j usqu

’

aux p ersonnages , debout
ou assis à l ’ombre, vêtus de costumes brillants et coiffés de hauts bonnets ,
qui , diaprés de lueurs n ’aient paru aj outer u ne note intéressante .

L
’artiste avait senti en poète et s ’ était exprimé en p eintre .

Le succès des tableaux de Jules Laurens allait d ’ailleurs en s
’

affir

mant de plus en plus . La S od ome, qui fut exposée au S alon de 1873 ,

avec u ne autre toile Au faubourg d
’

Eyoub (Cons tantinople) , eu t les

honneu rs d ’un remarquable article de P aul de S aint—Victor , dans la
Liber té du 3 j uin 1873 . On se rapp elle qu e ce suj et avait été fourni par
l ’asp ect de Kaschan , le soir Où le p eintre et le malheureux Hommaire

de H ell avaient approché de cette ville . Voici l ’article de P aul de S aint
Vi c tor , qu

’ il faut absolument citer ici
La femme de Loth regarda derri ère elle, et elle fut changée en u ne

statue de se] De ce v erset de la Genèse , M . Laurens a tiré un
tableau d ’un effet grandiose, qui rappelle les belles scènes bibliques de
Decamps . U ne longue avenue, pavée de larges dalles , traverse la toile ,
elle aboutit aux portes de S odome , entre d ’énormes tours et de hautes
murailles soutenues par de lourds p iliers . U ne seule fi gure y su rg it c ’est
celle de la femme de Lo th, envelopp ée d ’une drap erie de morte, qui se
retourne immobile, à demi—vivante, à demi - sculptée, dans u ne attitude
de désolation et d ’effro i . Au fond , on entrevoit les tourbillons de flamme
qui dévorent la cité maudite . U ne clarté sourde, douteuse, étou fÏée, plus
sinistre qu e les ténèbres , faite des réverbérati ons de l

’ incendie et de

l
’

éclipse du ciel , s
’étend sur la scène . C

’

est ainsi qu ’on se figure le j our
des planètes mortes , ou mieux encore , cette banlieue de l ’Enfer dantesque

qu
’

éclairent les refl ets lointains des feux éternels . Aucun détai l , aucune
dissonance importune n

’

altèrent l ’ impression solennelle qui se dégage
de ce silence de mort , de cette sol itude e ffrayante, de la statue tragique
qui s ’y forme, de la brume lugubre qu

’

exhale la ville foudroyée . On sent



262 TABLEAUX EXP OSÉS AU SALON D E 1874 .

qu e tou te voix déj à s
’y est tu e, qu e les cris et les hurlements ont cessé

et qu ’on n ’y entend qu e les mugissements de la flamme mêlés aux cra

qu em ents des édifices qui s ’écrou lent . J ’avai s un goût très vif pour le
talent pittoresque et original de M . Jules Laurens , mais je ne le croyai s
pas capable d ’une conception si p oétique et si haute . Le souffle de l a
Bible a passé sur lui et l ’a élevé à u ne vraie grandeur .
Ce tableau fut donné , deux ans après , par Jules Laurens au Musée de

la ville d ’

Orléans ; ce fut surtout en considération de M . Ed . Marcille
, qu i

après les malheurs de 1870— 1871 , avai t consacré tous ses efforts à sa

réorganisation . Voil à comment notre artiste savait encourager ceux qui
vouaient leur v ie au culte et à la di ffusion de l ’art . D ire avec quelle j oie
sa générosité fut appréci ée, serait inutile les éloges donnés p ar P aul de
S aint—Victor

,
rép étés à Orléans en cette occasion

, ne purent qu e l
’aug

menter .
La particip ation au S alon de 1874 (secti on de peinture) fut marquée

par trois tableaux , dont deux reproduisaient encore des vues d ’

Orient

qu ’ il excellait à p eindre, selon le témoignage de P hilipp e Burty , dans la
République frança ise . Charles Clément , le critiqu e très écouté du Journal
des Débats , s

’

est chargé de nous les décrire et de nous communi quer les
impressions qu ’ ils produisaient . Ce sont , affirma it - il , deux très beaux
ouvrages . L’

u n (A T aur is ) représente un intérieur de ville p ersane, avec
u ne rivi ère, les deux lignes de maisons qui la bordent , colorées de ces

teintes chaudes qui vont du blanc de chaux j usqu ’à l ’orange foncé , ses
monuments à l ’architecture ample et p ittoresque, la montagne, d

’un si
beau dessin , qui termine le tableau . Mais je lui pré fère de beaucoup ,
avouait— il , u ne Vue du Bosphore, qui me p araît être l ’une des toiles les plus
remarquables , du S alon . A droite et à gauche . se dressent de grandes tours
rondes reli ées p ar des murs crénel és qui descendent en formant des terras
ses de verdure et laissent au milieu une échancrure, par laquelle on voit
la mer d ’un bleu intense et profond , et de l ’autre côté les collines rosées
de la rive d ’Asie . La partie gauche est vivement éclairée et l ’ombre des
végétations du premier plan donne a ces gr andes et pittoresques con
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les anfractuosités dans la b rume . S u r les terrains du premier plan , qui
montent ju squ ’à la base des murailles et sont vivement éclairés comme
elles , se trouvent quelques figures imp ortantes un chameau monté ,
d
’une très grande tournure, qui s

’avance de face, au mili eu du tableau ;
d
’autres chameau x couchés et leurs gardiens . Je ne p eux pas dire qu e
la composition de cet ouvrage me satis fasse complètement ; toutes ces
lignes parallèles ne sont certainement pas

.

heureuses . Mais l ’aSpect de
cette v i lle,resserrée entre les montagnes qui la su rplombent et sesmura illes ,
a quelque chose d

’

étrange qui saisit viv ement . Les terrains et les fi gures
sont d ’u ne exécuti on superbe . Les moti fs qu e reproduit ou dont s

’ insp ire
M . Laurens ne sont p as tou j ours irréprochables , mais i ls sont touj ours
originau x , imprévus , frappants . L

’

hab ile arti ste n ’est j amais banal , et

i l est aussi personnel dans sa facture hardie , large et vigou reuse , qu e dans
le choix de ses moti fs .
Edmond About était plus bref et faisait dans son compte rendu un

éloge encore plus v i f U n p eintre qu e le public et le commerce n
’ont

p as encore placé à son rang
,
mais qui aura la renommée et la fortune

après sa mort , M . Jules Laurens , possède la P erse entière dans ses cartons ,
et il en tire chaque année deux ou troi s chefs -d

’

œ uvre vivants , charmants
pleins de vigueur et de feu , mais d ’une force retenue et d ’u n feu concentré ,
comme l ’artiste lui—mém e . U neHa lte la porte de T éhéran serait l

’honneur
d ’une galerie ; mais les galeries de notre ép oque ont plus d

’ argent qu e
de g0ût .

Les deux suj ets dont il vient d ’être question , firent tort autant par
leur exotisme qu e par leurs qualités d

’

exécution , à un troisième qu e
le p eintre avait envoyé au même S alon et qui ne se distinguait qu e par
la sobriété et la solidité . I l éta it int i tu lé : AS a int—Waast (M anchel, par un

temps de plu ie.

C
’

est encore et tou j ours à Ch . Clément qu ’il faut demander u ne étude
savante et précise sur le seul tableau d ’

Ori ent qu e Jules Laurens exposa
en 1876 ; et pourtant ce dernier avait pris soin lui—même d

’indiquer dans
l
’Alliance des arts etdes lettres , le but qu

’il avait p oursuivi en peignant les
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F rontwres du Korassan et de l
’Astérabad il déclarait qu ’ il y a p eut

être plus de géographie et de qu ’ il n ’y a de pittoresque p ic
tur al Comme il recherchait avant tout l ’unité de suj et , c ’est- à—dire
l ’emploi d ’un élément essentiel , dominant , à peu près exclusi f il avait
voulu son tableau tout montagnes et terrains comme il en voudrait
tel autre tout arbres ou tout ciel ou tout eau , etc . I l n ’avait consenti
à y p oser figures et animaux qu ’à l ’état de note car, nous le savons
déj à , l ’adj onction de trop de figures dans un tableau de paysage lui
p araissait d

’

u n principe et d ’un résultat fâcheux , quelque chose d ’aussi
équivoque qu e l

’

opéra
— comique par exemple auquel il préférait de

beaucoup l ’unité musicale d ’un grand op éra et tout à fait celle d ’une
grande symphonie
Maintenant qu e nous connaissons ses intentions , voyons avec Ch .

Clément le résultat obtenu . Le criti que commence par affirmer qu e ce

tableau est au nombre des meilleurs et des plus saisi ssants ouvrages
du S alon . C

’

est évidemment , continue—t - i l
, u ne v u e d

’après nature et d ’une
grande fidélité , un paysage géographiqu e, si l

’on v eut . Mais quel site
étrange et intéressant ! Comme le p eintre a su coordonner et soumettre
aux loi s d ’un art sévère les éléments qu e lui fournissait la réalité ! Quel
b eau dessin accentué et magistral ! Quelle facture ferme, savante et

parfaitement personnelle ! Le fond du tableau est occup é par des mon
tagnes de la forme la plus originale et la plus p ittoresque , qui forment
au centre u ne sorte de pyramide et v iennent en s

’

affaissant vers les bords .
Au delà , on voit et l ’on soup çonne dans les brumes du lointain tout
un monde de sommets , qui s ’ab aissent et se relèvent comme les vagues
gigantesques d ’une mer pétrifiée . P lus près du sp ectateur , s ’étagent par
assises horizontales des terrains crayeux et éboulés , éclairés de face ,
rosés dans les couches sup érieures , d

’un blanc éclatant dans le bas .
Au premier p lan s ’étend un cimetière avec ses p etits monuments carrés
aux portes

_ogivales et ses dalles dressées . Deux P ersans sont ass1s sur
les tombes ; quelques chameaux entrent dans le rav in qui descend à

gauche . Ce vaste ensemble est exécuté avec u ne vigueur , u ne franchise ,
34
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u ne hardiesse de p inceau d ignes des plus grands éloges . La d istribution
de la lumière est excellente , et on remarque ra en particulier la j ustesse
de la p ersp ective au premier plan .

Ce paysage n ’av ait p as d ’arbres , il confinait , selon l
’

expression d ’un
autre critique , au pays des morts . T out y était désolé c ’était là qu ’ on
aurait choisi l ’emplacement consacré au repos sans trêve ni rêve de la
fin commune » . Mais , par contre , la lumière y était bien viv ante , elle se

rép artissait j usque dans les arri ère—plans avec u n e ténuit é et u ne fi nesse
qui illuminait j usqu ’aux lo intains les plus extrêmes . L

’air y était chaud et

faisait chanter les couleurs arides de cet entassement de montagnes .
C

’était d ’

une telle sincérité qu
’

Edmond About en prenait encore occasion
de rapprocher l ’or i entalisme de Jules Laurens de celui de F romentin ,
de Ziem et d

’Alfred de Curzon .

Les F ronti èr es du Korassan et de l
’Astérabad figu rèrent encore a l ’Ex

positi on universelle de 1878 elles y furent achetées par la Commission
chargée de choisir des œuvres d ’art pour la loterie nationale . Où le hasard
les a - t- il env oyées ? I l est difficile de le savoir .

Au S alon de 1876 , elles étaient accompagnées d
’un deux1em e tableau

La vandi ères au vergnates frapp ant leur linge de leurs bras robustes . I l a
moins retenu l ’attention du public et des critiques .

Des deux toiles de 1877 , celle des Chrysanthêmes , rouges et blancs , se
fanantmélancoliquement dans un verre bleu ,plu t par le sentiment poétique .

Mais elle attira encore moins les yeux qu
’

U ne des por tes d
’

U scoup en

As i em ineure . Cette porte en ruines était elle—même des plus élémentaires
d éclarait M . Jules T roubat , rendant compte dans la République du mi di

“

des œuvres exécutées par les artistes du
"

Langu edoc ; on dirait qu ’on
s ’ est contenté

,
pour la construire, de poser trois p ierres , dont deux

v erti cales , l
’autre horizontale Mais elle s ’encadra it dans de beaux arbres ,

d erri ère lesquels coupoles et minarets élevaient leurs murailles blanchies ;
mais elle était sous un ciel pur et léger , d

’une pro fondeur infinie, dont
le soleil dév ersait u ne v ive lumière . E t puis

,
les habitants de l a ville

voisine animaient p ittoresquement la scène par leurs allées et venues ;
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les herbes ont envahi les dalles du grand escalier qui conduisait au
temple . A gauche , u ne v ierge , à demi vêtue d

’une tunique blanche
et couronnée de lierre , est assise contre un chêne et tient ses regards
fixés sur le monument .

Or , Jules Laurens avait , lorsqu
’ il dessinait les ruines , été pro fonde

ment ému par la contemplation d ’une statue antique à laquelle la bonne
nature av ait octroyé un vêtement somptueux . Représentant u ne

j eune femme, de grandeur naturelle , mais mutilée, priv ée de la tête
et des bras , le haut de la poitrine de cette figure, u ne j ambe et deux
pieds app araissent seuls p ar u ne tunique entr’ouv erte , qu e maintient
et relève sur la hanche gauche u ne ceinture libre . Nu s et drap eries nous
app ortent l

’

indestru ct ib le rayonnement d ’un typ e de beauté p ar
Mais voici qu e … les éléments … en grands artistes amoureux et

comme pudi ques , ont composé à la matière du d ivin fantôme un revê
tement de parure et u ne gaine conservatrice . Le feu du soleil provençal ,
l ’eau des pluies , les _ germ es et les fécondations de la terre et de l ’air ont
teint les plis

.

dé son sur le fond duquel sont serties en lichensv

cloisonnées , de toutes v ariétés de dimensions et de nuances , des rosaces d
’or

et des constellations d ’argent ; et lel ier i*é so
‘

utache le tout de ses broderies .
N

’

est- ce pas qu ’ il dev ient évident
”

qùe
’
le p eintre a rapp el é à la v ie

cette figure inanimée, mutilée par les si ècles ? I l l
’a rapp elée à la v ie

terrestre et a id éalisé le décor où la p ierre S ’est muée en chair humaine,
i l

'

l
’

a éclairé d ’une lumière crépu scdla1re qui dOnne au paysage un aspect
de rêv e . Cette femme assise devant le temple, mais c

’

est le rapp el de
l ’âme antique, c

’

est le symbole de la beauté qui su
'rv it dans les ruines .

Ces restes d ’un vieux monument , gardés p ar la nature qui les enchâsse
dans ses arbres et ses arbustes , ne sont pas morts tant qu

’ ils conser
vent un reflet du génie antique , ils vivent et l

’apparition qu e l
’artiste a

fait surgir est là qui l ’atteste

( 1 ) Ces lignes étaient écr ites (je n
’

en modi fi e au cune idée ) lorsqu e j a i retrouvé dans une s u ite

d
’

art icles qu e Ju les Lau rens écr iv i t dans l ’Hérault, de Béz iers , su r L’

Eæpos i l ion des arti stes

cigal i ers au Cercle des Arts li béraux, en févr ier —avri l 1880, l ’explicat ion qu e lu i -même donna i t de
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leur beauté , il fallait revenir la contempler à plusieurs reprises , afin
d
’apprécier les qualités qu ’elle décelait .
Le Rocher de Van

“

n (Kurdistan ) , qui figu ra au S alon de 1880, fit de
nouveau u ne impression particul i erement forte . S i l ’on avait ignoré
la conscience avec laquelle l ’artiste exécutait ses études préliminaires ,
la fidélité avec laquelle il reportait sur la toile ses dessins pris sur nature,
on aurait pu douter de la réalité de ce site horriblement grandi ose . Le

rocher se dresse en eff et presque droit ; son sommet , à u ne hauteur à laquelle
il semblerait qu e seuls les aigles pussent atteindre, supp orte les murs
d ’une forteresse . On y accède par un sentier qui se glisse à travers toutes
les fissures de la roche . A droite, on ap erçoit dans la vallée la ville de
Vann , humble et rampante, et le lac qui , au bout de l

’hori zon , étend son
décor bleuâtre . U n ciel d ’azur éblouissant , où tourbillonnent des oiseaux
de proie, se charge de nuages gris . De ce gris , de ce bleu , du blanc des
murailles , du j aune des rochers , du rouge des briques se compose toute
u ne symphonie brillante de couleurs . C

’

est l ’Or ient dans tout son éclat ,
c ’est le royaume de la lumière fulgurante .

Le Rocher de Vann fut acquis p ar l ’É tat et placé au Musée du Luxem
bourg . S ous les remparts de T aur is , qui fut exposé au même S alon , appar
tenait aM . Al fred Arago T au r is a un succès fou écrivait ce dernier
à Jules Laurens , qui s

’était retiré à Carp entras au moment où le public
contemplait ses œuvres . S u r un même ciel d ’azur profond , se profilai ent
les murs fumants de la ville . Au premier plan un chameau était accroup i ,
p our se reposer , écrivait un critique du Courr i er du so ir , des longues
marches et des longs On dirait un sectateur de Mahomet , qui ,
p ersuadé qu ’on est mieux mort qu e couché , attend stoïquement le
suprême repos , qui le délivrera des caravanes , de la soi f et des coup s
de bâton .

Mai s ce n ’ était là qu ’un mince accessoire , le p eintre avait entendu ,

( 1 ) Le peintre s etai t déc idé su r le tard à l
’

envoyer ; c
’

éta i t pou r remplacer U n bouquet de

fleu rs en P rovence, annoncé tou t d
’

abord .
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là au ssi
,
insister sur le caractère archéologique de son œuvre et n ’av ait

négligé aucun des détails caractéristiques des murailles de T auris , dont les
tremblements de terre avaient augmenté l ’asp ect p ittoresque . Quoi
qu ’elles ne datent guère qu e d

’un couple de siècles , avait - il écrit lorsque
trois ans auparavant il en avait publi é le dessin , elles rapp ellent à pre
mière vu e l

’

archi tecton iqu e de Ninive et de Babylone . Le soubassement ,
en p ierres , est surmonté d ’un corps d

’

édifice en terre battue , dite pisé ,
ou en briques séchées seulement au soleil , les arêtes et les bordures étant
en bri ques cuites au four ; le sommet est dentelé de créneaux à profil
p entagone et garni de mâchicoulis ou meurtri ères à capuchons tr iangu

Les portes et les nombreuses tours rondes sont décorées d ’un
revêtement partiel , en fri ses ou bandeaux , d

’

ornem ents en briques
émaillées et polychromes . Les feux du couchant font de cette déco
ration u ne sorte d ’

écr in de pierreries multicolores
L

’année Suiv ante , ce fut U ne r u e de P erse et Le fond du ra vin d Ar te

mare, qui constituèrent l ’envoi de Jules Laurens . Charles Clément n ’eut
qu ’un mot p our caractériser le premier tableau , mais combien précieux !
Obligé de se hom er à u ne brève mention , i l le caractérisa ainsi U ne

ru e de o ù l ’excellent dessinateur a reproduit avec tant de force
le caractère frappant d ’un motif très p ittoresque » . Avec son ciel bleu ,
ses coup oles bleues , ses murs blanchis resplendissant au soleil , ses portes
bariolées s ’ouvrant dans la p oussière , ce coin de la v ille de T auris (car le
moti f était encore emprunté à T auris ) avait un asp ect qui surprenait
tout d ’abord . Aussi , Laurent P i chat , qui ne manquait p as chaque année
de communiquer ses impressions à ses compatriotes de la Loire et de

citer p armi les œuv res remarquables du S alon celles de notre artiste ,
ne se fit pas faute de signaler encore u ne fois la p arfaite exactitude du
peintre . Vous voyez ce p etit P ersan , écriv ait- il ? Je suis certain qu ’ il
était dans la ru e à l ’heure où M . Jules Laurens a exécuté cette toile .

C
’

est de la P erse et de la Ce qu ’ il a p eint , il l ’a vu il n
’a ni modifié

son moti f, ni interprété , ni embelli . I l a voyagé et regarde , et ses tableaux
sans effets recherchés … empruntent leur sav eur a des détails étudiés
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de près et qu e le p eintre de chic n
’

osera it ni deviner ni utiliser . Ces femmes
voil ées qui causent aux p ortes ont des airs familiers qu e les orientalistes
if oSera i ent point traduire ; elles bavardent comme des commères ; cette
exactitude de M . Jules Laurens est u ne audace . Cet ânon qu e v ous
voyez là est né à Chiraz ; il ne vient pas de Montmorency , je puis vous
l
’
a ffirm er . Les maisons mêlent“ le gris et le rose dans les ornements qui
lesdécorent et sur les dômes bleus qui p ercent le ciel p assent et repassent
des colombes blanches . En somme, c ’est le commentaire des phrases
précises qu

’

Edmond About avait consacrées à Jules Laurens .
Comme le p eintre

’

l
’

écr iv it lui—même, Le fond du ra vin d Ar temare
rafraîchissait de l ’insolat ion du paysage persan . Rien de plus séduisant
et de plus reposant , en effet , qu e ce grand nid de solitude et de fraî

cheur , fait de rochers sous les arbres vivaces au milieu des eaux en

cascades , qu ’un p oète envierait aux oiseaux ! Au fond , un pont , sur
le rebord duquel se p enche un passant , au bas , au premier plan , des
colombes venant boire l ’eau de cristal , qui glisse le long des blocs moussus .
La lumière frise les hauteurs, tout le bas appartient à l

’ombre .

Emmanuel Ducros
,
qui publiait ses appréciations v ersifiées sous le

titre d ’ U ne C igale au S a lon ,
fit sur ce F ond du ra vin u ne poésie assez

médiocre ; les trois sixtains en furent mis en musique par Jules Laurens
lui—même et édités , av ec accompagnement p our piano , sous u ne couver
ture qu ’ il avait lithographiée Ne semblerait—i l pas qué l

’artiste ait ,
en cette Occasion , tenté de rivaliser avec son frère Bonaventure, auteur
de l ’Album des dames ? Après avoir certainement exécuté un dessin très

poussé du site, il l
’avait interprété ensuite par la peinture, la lithographie

et la
'

mus1que . Le cycle était complet . Mais à la musique sur des vers
puéri ls dans le genre de ceux- ci

On éprou ve un charme divin

Au ravin

P lein d
’

un aspect de

Adeux qu
’

on sera i t b ien assi s,

S ans sou c is,

Lorsqu e partou t la sève pou sse…
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combien j e préfère, soit le dessin d ’une sincérité p arfait e , soit le tableau ,
où les couleurs de l ’artiste chantaient l

’

exqu is duo du gris et du vert
En 1882 ,

Jules Laurens prit u ne plus modeste part à la section de
p einture du S alon il n ’

eXposa qu
’un S ou ven ir du

.

Bosphore, mais les
critiques d ’art s ’y attardèrent encore avec un grand intérêt . Charles
Clément lui reconnut « beaucoup de caractère et d ’éclat . Au premier
plan , sous de magnifi ques cyprès , se trouv e , écriv it— i l , un kiosque , auprès
duquel quelques p ersonnages se promènent en causant Au delà , on
voit le Bosphore qui déroule ses eaux sup erbes , en tournant autour d ’

u n

promontoire couvert de constructions qui s ’étagent j u squ
’à son sommet .

Les premiers plans de ga
_

zons , entrecoup és de parties sablonneuses , sont
d ’une exécution fine et charmante , qui contraste avec la facture puis
sante et pour ainsi d ire ardente des arbres et des eaux . L

’

aSpect de

l ’ensemble est très frappant . M . Laurens , aj outa le rédacteur du Jou rnal
des Débats , comprend et interprète admirablement l ’Or ient et son dessin
c o rrect et distingué , sa p einture solide et d

’une extrême franchise , expr i
m ent avec beaucoup de vérité , de force, d ’

accent , un pays où les formes
s
’

accu sent nettement dans u ne atmosphère d ’une extrême transpa

rence I l n ’y a rien à aj outer à u ne appréciation aussi compétente .

C
’

est encore un rappel de ces pays merveilleux d ’

Or ient , où les vieux
cyprès s ’ér igent avec u ne noblesse et u ne harmonie incomparables , qui
fit l ’obj et du tableau de 1883 Campagne de Constantinople . Je ne m

’

y
arrêterai pas , pas plus qu e sur les Chrysanthe

‘

mea, qui lui tinrent u ne

aimable compagnie .

D éj à depuis quelque temps , Jules Laurens avait quitté P aris p our
s ’installer en phi1050phe à Carpentras . S es derniers tableaux avaient
été exécutés dans cet atelier au large divan , install é à l

’étage sup érieur

( 1 ) Les sou venir s de Charles 01 Émeu t n
’

ont pas tou te la pr éc i si on vou lu e. La promenade est

un exer cice encore tr0p v i olent pou r les O
—
. i entau x . Dans le t ab leau ac tu el , i ls sont nonchalam

ment assis ou cou chés su r le sol .
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de l agréab le maison de la promenade des P latanes ; les Chrysanthèmes
avaient été caressés par le soleil de P rovence et cueillis dans son j ardin .

Dans les l ivrets du S alon , il n ’avait p as encore marqué cep endant qu ’ il
avait déserté le champ habituel de ses exploits p our lepays natal . En 1884,
il le nota et pour affirmer la j oie qu ’ il éprouvai t de se retrouver sur le
sol où il avait fai t ses premiers p as , il expo sa un paysage de la région
Carpentrassienne, ce qu

’ il n ’avait guère fait depuis son retour d ’

Or ient

qu ’une seule fois , en 1861 . D ésormais
,
il y reviendra plus volontiers et

nous aurons à relever plus souvent de pareils suj ets , alternant soit avec
des vues de T urquie ou de P erse, soit avec des tableaux de fleurs .
Donc , en 1884, il p résenta le M ont Ventoux,

qui passa ensuite, par
donation , au Musée de Carpentras . « C

’

est un moti f bien français
proclama Ch . Clément , dont le témoignage autorisé doit encore (qu

’on
m e le pardonne ! ) être i ci reproduit . On v oit tourner sur le devant
« un chemin avec un p etit berger et quelques moutons
maigres qui broutent l ’herbe rare ; dans le u ne vulgaire diligence
qui s ’éloigne , puis la plaine et la ville éclairées , et , au —dessus , la mon
tagne arrondie qu e couronne un nuage grisâtre , frangé d

’argent .
Agauche , quelques arbres aux feuillages div ersement colorés ; à droite,
un autre arbre d ’une structure très pittoresque, planté seul sur un rocher .

Le suj et , comme on le v oit , n ’a rien d ’

extraordinaire . Mais l ’artiste a m i s
tant de goût dans l ’arrangement de la composition , tant de fermeté et
d
’

ardeu r dans la facture , u ne si forte et si harmonieuse couleur qu e cet

ouvrage plaît et frapp e vivement .

Après u ne reprise des motifs orientaux avec le S ou ven ir d ’Anatolie

(As i e m ineur e) , exposé en 1885 , Jules Laurens revint l
’année d ’après

sur un suj et à peu près analogue à celui du M ont Ventouæ. La rou te de

Carpentras a Bedo in est dominée par la même montagne et ombragée
des mêmes arbres . U ne simple E tude de fleurs complétait la participation
du p eintre au S alon .

On v i t successivement les années suivantes , car il est temps de se hâter
dans notre énumération
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P auvre H enner, qui ne voulait entendre qu e des é loges ! Qu
’ il était

aimable cependant de transmettre à son ami . alors à F lorence, ceu x qu e
l
’

on faisait de son œuvre ! Jules Lau re ns restait cependant assez seep
tique « Qu e l

’on ait trouvé mon tableau intéressant ,
pit toresque , av ec

cer taines quali tés , soi t ; mais qu
’on le trouvât si bien , je ne comprends et

n ’y topo pas . Mais , comme H enner . je suis sensible à la bienveillance
au moins des compliments .

P u t - il plus convaincu quand l ’É tat acheta sa toile, refusa de l ’ex

pédi er au Musée de Carp entras et estima plus honorable pour elle d
’aller

décorer un des sal ons du Ministère d e l ’ intérieur ?
Revenu à Carpentras après le séj our qu e j

’

ai dit à F lorence, il p assa
u ne partie de l ’été dans les montagnes de Vaucluse , « plei nes de recoins
bien caract érisés », rusti ques et solitaires . Le ciel , les omb res portées ,
la co l oration , v sont , ma foi ! écrivait—i l aM . Émile Durand , les mêmes qu ’à
Keban-Madenn . Je rêve p ourtant , annon çait- il ensuite , l ’un n ’empêche
pas l ’autre , u n certain dessous de chênes aux troncs de T orse du Belvédère,
abritant un débris de dolmen et quelque fantôme de druide .

Le premier suj et fut terminé à temps pou r être adressé au S alon de 1892
sou s le titre de S ur les monts de Vaucluse. Comtat—Vena iss in. C

’

est un
simple moti f de terrains annonça- t- il à H enner . L

’

effet la colora
tion sont aussi des plus simples . F idèle à u ne habitude qui lui était
chere , il aj outa à son envo i des Chrysanthèmes prem iers .

Les Chênes gau lo is en Vau cluse furent présentés l
’année su ivante ; après

avoir figuré encore à la Décennale de l ’Exposit ion universelle de 1900,

ils ont été donnés p ar l ’au teu r au Musée d ’Av ignon . Le moti f a été exac
tement traité comme Jules Lau rens l ’avai t annoncé à Émile Durand . Au

p r em i er plan ,
les troncs robu stes et noueux de trois chênes , aux branches

à demi ruinées par le temps . Des p ies s ’éb a ttcnt sous leur ombre ; près
de la chemine un bûcheron coi ffé de rouge ; un dolmen est encore dressé
à droite . En arri ère, la li si ère d

’

u n bois est i lluminée d ’une lumière blonde,
qu i donne au x frondaisons u ne cou leur d iaprée et douce . Ces Chênes res

teront u ne des meilleu res œuvres » , a ffirma le critiqu e du Correspondant.
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raisonnée , c ’est presque un symbole l
’homme, si longtemps vit- i l , p asse sur

la terre avec u ne terrible rapidité heureux encore s ’ il p eut laisser derrière
lui l ’éclat lumineux de ses œuvres et le p arfum de ses qualités morales .

Mais s ’il vieillissait , son pinceau restait vigoureux et alerte . On le v it
bien surtout en cette année 1897 , où il exposa Les Hissars ou châteauæ

d
’As ie sur le Bosphore, blanches constructions crénelées se détachant
sur des montagnes grises et roses , près d ’

eaux bleues où se promènent
d
’

élégantes embarcations aux vo iles dorées puis , Dans les M ara is

P ontins ( I ta li e) . Ce dernier p aysage, p euplé de boeufs noirs à l
’

ab reuv o ir ,

avait eu le privilège d ’enthou siasmer H enner C
’

est le plus beau du
S alon rép était— i l autour de lui . E t il écrivait à l ’auteur Je veux
aussi vous dire qu ’un j our , au S alon , j

’

a i vu un p etit tableau qui m ’a
ravi ; je l

’ai regardé bien longtemps et j ’ai cherché le nom . C
’était de

vous . F igurez - vous ma j oie ! J amais vous n ’avez fait , ni p ersonne , quel

qu e chose de mieux . C
’

est un Quel beau ciel vous avez dans
votre tableau . Je ne l ’oublierai j amais . Quelle poésie, quel charme !
Bravo ! Quelques j ours plus tard , i l o ffrait à Jules Laurens de lui acheter
son œuvr e . Échangez - la -moi plutôt contre u ne de vos belles études
lui rép ondit son ami

,
et tout le plaisir sera p our moi . Ce qui fut fait .

Le paysage admiré passa tout droit du S alon à l ’atel ier d ’Henner Je

regarde touj ours v os M ara is P ontins , annonçait ce dernier à Laurens .
Le ciel est indéfi nissable . Avec quoi avez—vous fait cela ?

Vous avez de la chance de rester touj ours j eune , heureux mortel !
C

’

est encore H enner qui félicitait ainsi notre artiste , en lui faisant com

pliment de deux nouveaux tableaux , très probablement envoyés au
S alon de 1898 Bords de l

’

0u ve
‘

ze (Vau cluse) et Rochers de S a int—Gens

(Vau cluse) . Le premier était un peu conçu dans le style des maîtres
classi ques la riv i ère coulait ses eaux claires et nacrées dans un décor
accidenté . Le second au contraire imposait presque u ne réminiscence
des aspects d ’Or i ent , de la citadelle de Vann par exemple i l y a , à S aint
Gens , comme à Vann , des rochers abrupts qui s ’ élèvent en masses for
m idab le ; et semblent défier le ciel .
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Vivant exclusivement en Vaucluse, Laurens prit dans cette région les
suj ets de ses derniers tableaux . C

’

est en 1899 ,
Le Vieux mûr ier du Beau cet

(Va ucluse) , tout p enché sous le poids des ans et ne se décidant pas à
mourir (1 ) et des F leu rs en jardin i ère en 1900, un Lever de lune

dans un er epuscu le d
’

hi ver enfin , en 1901 , les T ours de Venasqu e ( Vau

clu se) et A la fonta ine de mon jardin . Bien caractéristi ques sont ces

deux derni ères toiles ; n ’

expr im ent - elles p as ses ultimes affections , la
région si pittoresque où il a fixé sa vieillesse , et les fleurs .
La mort fit tomber les pinceaux de sa main v aillante . Jusque dans les

derniers j ours de son existence , il travailla en effet . S u r son chevalet
était un tableau de fleurs , auquel il aj outait quelques touches lorsque
la souffrance lui en laissait le loi sir .

I l faudrait encore , je le rép ète , si l
’on voulait être complet , relever la

liste des œuvres envoyées à diverses expositions provinciales , tant du nord

qu e du midi de la F rance , et à l
’étranger . Mais d ’abord , on en retrouverait

toute u ne série qui avait fi guré à tel ou tel S alon de la S ociété des artistes
français . E t les autres n ’

ajou tera ient guère à la connaissance qu e nous
av ons de lui . On p eut donc passer outre, sans manquer à ce qu e l

’on
doit à sa mémoire .

I l y aurait encore un autre catalogue à établir ce serait celui de ses

p eintures , qui ont été ensuite reproduites p ar lui -même ou par d ’autres
artistes , au moyen de la gravure sur cuivre ou sur bois et de la lithographie,
soit dans des revues ou recueils sp éciaux , soit en planches séparées . Dans le

vcours de cet ouvrage, il en a déj a ete S i gnal —é un certain nombre ; en en

( 1 ) U n dessin représentant ce Vi eux mûr i er du Beau cet ava i t été donné par Ju les Lau rens ,
en 1894, au Comité qu i ava i t pr is l

’

ini ti at ive de l
’

érect ion à. Aix d ’

un monument à. P e iresc ; i l
deva i t const i tu er un lot de tomb ola . La presse régionale n

’

ava i t pas manqu é de signaler tou te son
importance et ses remarqu ables qu alités .
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retrouvera encore menti onnées plus loin . Alors , à quoi bon cette
nomenclature qui , d ’ailleurs , courrait grand risque de présenter des
lacunes ?
I l p araît donc préférable de s

’

en tenir là . S i on a lu les pages qui pré
cèdent , 8 1 on a vu sur tout quelques - uns de ses tableaux , on a sûrement
les éléments d ’un j ugement raisonné sur l ’œuvre p ei nt de Jules Laurens .
On admire la parfaite ordonnance de la composition , qu i s

’

inspi ra tou j ours
de la réalité , la disp osition harmonieuse des grandes lignes , l

’

arrangement

soigné des détails , l
’heureuse adaptation des moti fs d ’architecture aux

paysages , le sens pittoresque et décorati f de l ’artiste, la recherche des
tons j ustes de colorations , au risque de surprendre et d ’étonner les yeux
occidentaux par des effets de lumi ère tout p articuliers , lemodelé v igou
reux des ciels ou des terrains , la charp ente robuste des éléments prin
cipaux , la vérité des figures accessoires , hommes ou animaux , la note
poéti que, tantôt grandiose, épique,triste ou désolée, tantôt souriante,
reposée, fraîche, i dyllique, qu

’ il apportait dans sa vision des obj ets . Ce
sont là des qualités qu e lui ont reconnues tous ceux de ses contemporains
éclairés ayant étudi é ses

'

œ uvres , ce sont elles qui maintiendront
l ’honneur du p eintre et le rendr

‘ont particuli èrement sympathique
‘à la

p ostérité .

A la fin de ce chapitre, où ont été rapportées , peut— être avec u ne
trop grande profusi on , les appréciations de critiques d

’art sur les tableaux
exposés p ar Jules Laurens , je voudrais redire encore u ne fois combien
ces éloges étaient sp ontanés et désintéressés . Notre arti ste était assu
rément trop fier pour quémander des articles à la presse ; il aurait mille
fois préféré rester ignoré dans l ’obscurité qu e de chercher un compliment
par d ’hUmb les courbettes , par des sollicitations obséquieuses . Et puis
n
’

est imait - il pas qu e seuls la satisfaction du devoir accompli et le contén
tement intime d ’une conscience droite récompensaient de tout l ’effort
donné , qu e la j oie d

’avoir créé u ne œuvre sincère valait mieux qu e
l
’

encens des éloges d ’adm irateu rs plus ou moins comp étents et véridiques ,
qu e le j ugement des hommes est très faillible ? N

’

estimait—i l pas misérables
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ceux qui s ’abaissent à flatter le goût du public ? S i donc desLéonLagrange,
des P hilippe Burty, des Charles Clément , des Edmond About et tant
d ’autres parmi les écrivains , des H enner et des Vayson parmi les p eintres ,
s
’

enthou siasmèrent pour ses œuvres , on peut être certain qu e ce fut en
par faite sincérité et en j uste connaissance de cause . I ls n ’

arr ivèrent pas

cependant à tromper son idéal et à triompher d ’une humilité qui savait
combien il est difficile d ’atteindre aux sommets de l ’art .



CHAP IT RE V

LE S P RO D U CT IO N S M U S I CALE S D E J U L E S LAURE N S

’

AN N O N C E d ’une étude sur les œuvres musicales de Jules Laurens
ne doit p as surprendre le lecteur . A plusieurs reprises , on a
déj à i ci p arlé de ses d isp ositi ons pour la musique, de son édu

cation à la maîtrise de Carpentras et sous la direction de son père
ou de son frère Bonaventure, on a signalé les relations qu

’il eu t avec
des musiciens et des criti ques musicaux , ses séances d

’orgue dans l ’ate
lier d ’

l sab ey et de vi olon en P erse, son as siduité aux concerts ou aux
représentati ons d ’0péras .

I l avait pris dans sa famille , on se le rapp elle , le goût des sons har
monieux ; il le développa à Montp ellier et à P ar is . T r0p occup é par
ailleurs , il n ’eut malheureusement pas le temps de se p erfecti onner dans
la science musicale et ce qu ’ il sut , il l ’apprit généralement de lui -même .

P endant les lo ngues années qu ’ il p assa à P aris après son grand voyage
en Orient , il reprit ses fréquentations de musiciens et noua de nouvelles
relati ons . P ar l ’ intermédiaire de Bonaventure Laurens , il connaissait
déj à S tephen H eller , Castil—Blaze , List z et bien d ’autres .

Je n ’ai vu v otre frère, puer J u li us , écrivait S tephen H eller à Bona
venture, qu ’une seule fois encore cette année . I l m ’a gentiment croqué
à la mine de plomb . Je serai s bien aise de le voir fréquemment . Où a—t - il

pris , dès son j eune âge, les i dées j ustes qu
’il émet sur toutes choses ?

Est—ce dans la solitude ? Est—ce par un chagrin secret ? Ces deux grands
maîtres qui enseignent ce qu e nul autre ne p eut enseigner , pas même un
frère comme j

’

en connais un . P ourquoi , pour l ’aller chercher, demeure
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P i erné, le violoncelli ste Lasserre, F auré , Bourgault-Du coudray ? F aut—i l
rapp eler ses séances musicales avec le prince P oni atowski chez le comte
de S artiges , revenu ad€ P erse à P aris , avec F ortuny en l

’
hôtel de Charles

Davillier , avec I ngres lui—même chez H ippolyte F landrin ?
A prop os d ’ Ingres et des discussions qu

’ il avait avec lui , Jules Laurens
aimait à rappeler l ’effar em ent où il le j eta , vers 1860, en lui faisant
p art de ses impressions sur la musique persane . Celle—ci est basée sur
des règles absolument diff érentes de la nôtre, mais elle a quand même
u ne valeur d ’art incontestable , avec ses rythmes propres et ses mélodies
à elle . Comme Ju lesLaurens déclarait qu ’elle comportait u ne réelle beauté ,
qu ’elle produisait des effets d ’ émotion et de charme auxquels il avait été
très sensible Mais alors

, s
’

écria I ngres suffoqué , qu e deviennent donc
Mozart et Beethoven ? E st—cc qu ’ils se tromp ent ? Nous tromp ent- ils ?
Les notations d ’airs qu ’i l avait relevés , les observations et les réflexions
qu ’il avait faites en P erse, plurent au contraire à un autre de ses inter
locuteurs , Bourgault-Du cou dray ,

professeur au Conservatoire . C
’

est
Bourgault—Du coudray qui écrivait à Jules Laurens la lettre qu e celui—ci
a pu bli ée par deux fois (1 ) sans en nommer l

’auteur , et qu
’il faut encore

donner ici . E lle est daté e du 27 j u illet 1890.

Cher Monsieur et ami ,

J ’ai à vous remercier de v otre lettre aff ectueuse et des renseignements
très précieux qu ’elle contient . Je vous suis fort reconnaissant de m ’avoir
indi qué plusieurs personnes , par l ’intermédiaire desquelles je pourrai
me procurer des airs p opulaires p ersans .

Votre impression p ersonnelle à l ’auditi on de la musique populaire
p ersane m ’a vivement intéressé . Ce qu e vous m e dites m ’a confi rmé

( l ) D
’

abord en 1890, en var 1eté, dans la Chroniqu e de Vau cluse, pu is en 1899, dans U ne vi e

arti stiqu e. Lau rens (Jea n-Joseph Bona ventu re) , p. 525 . L’

or iginal est a la Bibliothèque de Cat

pentras .
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dans cette Opinion qu e les P ersans u
’nsent pas de la même échelle mélo

dique qu e nous et qu ’ ils recherchent , comme les anciens , leurs eff ets
mélodiques dans l ’usage d ’intervalles autres qu e les tons et les demi
tons . J ’avais déj à pressenti ce fait si intéressant , en entendant , l ’an
dernier, à la grande Expositi on , u ne boîte à musique p ersane j ouer
des airs du pays . Un de ces airs était tellement curieux et si foncièrement
révélateur qu e, si j

’avais été riche, je me serais payé cette boîte
Nous sommes à u ne époque où la connaissance de toutes les musi

ques spontanées , traditionnelles ou exoti ques , s ’ impose . Assez longtemps
nous av ons vécu sur un système harmonique dont toutes les conséquences
ont été déduites . I l est temps de mettre en ligne d ’autres conceptions
harmoniques , d ’autres gammes or , la musique populaire est u ne mine
inépuisable et non
On pourrait dire qu e c

’

est grâce à la musique qu e Jules Laurens s
’

est
marié . Bonaventure connaissait d éj à depuis quelques années celle qu e
son frère devait épouser , et s

’il la voyait souvent c ’était p arce qu ’ il lui
reconnaissait un vrai tempérament musical et surtout qu ’ il était en

admiration devant sa voix . I l venait chez elle rien qu e pour l
’

entendre
chanter . Jules accompagna un j our Bonaventure, fut séduit davantage
encore , rev int , et plus tard fut l

’heureux mari d ’une musicienne aecom
plie .

Retiré à Carpentras , plus libre de son temps et en relations beaucoup
plus suiv ies av ec son frère a îné , i l continu a , p eut - être plus qu ’auparavant ,
à demander à la musique des satisfactions intimes . D éj à , depuis de longues
années , il s

’était exercé à des compositions mélodiques ( il en existe av ec
l a date de 1862 ) , i1s

’

y consacra dav antage encore et mit au p oint u ne assez
longue série de pièces de chant ou d ’

instrumentat ion pure . I l s ’en était
tellement caché qu e Bonaventure Laurens ne fut parfaitement renseigné
qu ’au début de l ’année 1882 . Quelle j oie pour lui de savoir son j un ior
s
’

av ancer dans u ne v oie où il était p assé maître Enfin toi qui t e mets
à composer de la musique religieuse lui écrivait—il le 1 7 fév rier et

i l aj outait en prov ençal , avec son enthousiasme naïf , qui amusait tant



286 CARACT ERE D E S COMP OS IT IONS MUS I CALE S .
le modeste Jules M ancaro plus qu

’

aco per immour talisa li santLaurens
dins lou pays di tians ! E i de fa i t que par laran longtemps de nous au tr i .

I l ne manquait plus qu e cela pour immortaliser les saints Laurens (la
famille Laurens ) dans le pays des tians (Carpentras ) . I l est de fait qu

’on
parlera longtemps de nous autres !
C

’était surtout pour lui—même , afi n de s ’exprimer des sentiments
p ersonnels et non pour en tirer vanité et faire apprécier ses talents , qu e
Jules Laurens se livrait a son insp irati on S i de tout temps , écrivait— il
le 14 février 1898 , je me suis laissé aller à écrire nombre de p ièces de
piano , violoncelle ou violon , de mélodies , etc . , p ersonne ne saurait tr0p
m e les reprocher, les ayant à peu près toutes gardées sous clef et

ne les ayant fait entendre, pour la plupart , à qui qu e ce soit .

Mais comme il se défiait de lui—même, comme il se rendait compte de
l ’insuffi sance de son instructi on musicale , il se résignait p arfois a com
mu niqu er quelques morceaux à des j uges comp étents . T el par exemple
celui qu ’il composa sur les vers d ’Emmanu el Ducros à p rop os de son
tableau , Le fond du ra vin d Artemare, et qu

’avant la publicati on il soumit
à un de ses amis , A.

—M . Au zende . J ’ai fait dans l ’accompagnement ,
lu i répondit celui - ci , quelques changements motivés p ar de légères
incorrections d ’écriture . I nutile de vous dire qu e cela n

’a absolument
rien à voir avec le caractère général du morceau qui est charmant et
sur lequel je vous demande la permission de vous faire m es compliments
les plus sincères . Le sentiment musical y est très intense et la contexture
harmonique très serrée est en même temps très ri che de couleur . Mal

heureusement , je n
’ai pas pu trouver le tableau qui a motivé cela .

P endant les vingt dernières années de sa v ie , ai—je déj à dit , il se pas
si onna p our la réorganisation et l ’accroissement des collecti ons de l a
Bibliothèque—Musée de Carp entras . I l p oussa son frère Bonaventure
à donner de son vivant à leurs compatriotes la très riche série d ’œuvres
musicales qu ’il avait ramassées . I l prit soin lui—même de l ’installer et

en prépara le catalogue pour qu e l
’usage en dev int plus facile . I l classa

en même temps les lettres qu e Bonaventure avait reçues de nombreux
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E lles sont au nombre total de 1 58 et se divisent en plusieu rs séries
1° P i èces pour chant et piano (56 numéros ) ;
20 P i èces pour piano à deux ou quatre mains (67 numéros )
30 P ièces p our piano avec accompagnement de Violon ou violon

celle et pour seuls instruments à cordes (35 numéros ) .

I l est diffi cile de donner le sentiment exact de ces divers morceaux,

qu ’il faudrait entendre ou à tout le moins lire pour les apprécier . S ans
examiner le côté technique, pour lequel l

’auteur de ce livre est p ar i ai
tement incompétent, essayons de donner seulement un ap erçu des

principales et d ’

en dégager le sentiment .
U ne chose qui a droit de surprendre, c ’est la quantité assez forte de

compositions de chant avec accompagnement de piano , car nous savons

qu e Jules Laurens mani festait u ne préférence très prononcée p our la
musique sans paroles . Mais n ’

avait — i l pas auprès de lui u ne voix chaude ,
souple, interprétant avec goût et n

’

était - il pas ainsi p oussé à écrire pour
la faire valoir et en ressentir le charme ? I l prit son insp iration surtout
dans les poésies de Vi ctor Hugo (naturellement ) et de Madame Blan
checotte .

C
’

est d ’abord une Berceuse, avec un mouvement de 2 /4, qui eXpr ime

avec u ne sob r1eté de ton et d ’allure le sentiment d ’ intimité qui se
dégage des paroles de Vi ctor Hugo

Dans l’alcôve sombre

P rès d
’

un humble au te l,

L’

en fant dor t à. l’omb re
Du li t

A cette prem1ere p i ece, on pourrait préférer u ne autre Berceuse, en
tonalité mineure et de même mouvement , où se révèle u ne plus grande
originalité de rythme et de son . C

’

est celle qui fut composée sur le texte
de Madame Blancheco tte
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Dors
,
mon peti t enfan t, dors.

La vi e est une amère cho se !

Abr i té sou s ton r ideau r ose

Das bri ses rudes du dehors
,

Dors, mon pet i t enfant, dors .

L’idée rép ondait trop bien au p essimisme de Jules Laurens p our qu ’ i l
ne traduisit p as dans sa musi que toute l ’angoisse devant les malheurs
inconnus , p our qu

’i l ne brisât p as le chant en un sanglot , vite étou ffé .
Assurément ce morceau est un des meilleurs qu ’il ait composés .
J
’

en dirai autant de celui , en ré maj eur , à 4 temps , qu
’ il fit su r le

p oème de Vi ctor Hugo

Cette nu i t , i l pleuvai t ; la marée étai t hau te ;

U n broui llard lourd et gri s couvr a it tou te la côte ;

Les brisants ab oya ient comme des chiens ; le flot,

Au x pleurs du ciel pro fond jo igna i t son lour d sanglot .

L’accompagnement de p iano exprime toute l ’horreur de cette nuit,
les mouvements et les rugissements de la mer , l

’heure sombre et dra
mati que . C

’

est le commentaire , combien émouvant ! des vers du p oète,

qu e le chant fait ressortir au milieu de cette tempête .

P ar un même procédé le musicien a imité le v olètement ép erdu des
chauves- souris , dans la p ièce en la mineur qui porte ce titre

Ma i s pour qu oi voler avec tan t de mystère

Et si longu ement dans ces grands corr idors ?

Vous seriez si b ien a votre a i se dehors,

Dans le br oui llard frai s qu i tombe sur la terr e !

L
’

effroi augmente, le chant devient plus angoissé , p endant qu e la même
agitati on des chauves- sour1s se traduit dans l ’accompagnement

P our hanter a ins i ce château solita ire,

Vou s n
’

êtes pas des âmes des mau va is morts,!
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Mais la crainte se dissipe vite et la mélop ée continue sans Interruption

Enfin , pou r ce so ir , v ivent les espr i ts forts !
Je reste là. sans qu e la frayeu r m

’

atten e.

Quand même l ’inqu 1etude subsiste et le chant reprend en la maj eur

Ma is pou rqu oi voler avec tant de mystère
?

I l s ’achève su r u ne dern1ere note en mineur .
”

Les tons mineurs plaisaient d ’ailleurs tout part icuherement à notre
artiste, comme ils agréaient à Bonaventure Laurens . I ls expriment
p lus d ’émotion , plus de tristesse mélancolique, ils s ’accordent plus volon
tiers avec l ’intimité et revêtent un charme plus attendri .
Cette note d ’ inquiétude et de douleur se retrouve fréquemment dans

l ’œuvre musical qu e nous étudions actuellement , par exemple dans
La tr istesse d ’0 lympi o , d

’aprèsVi ctor Hugo , dans Veux- tu , d
’aprèsMadame

Blanchecotte

Veu x—tu , dans cette v ie amère,

P rendre une part de ma m i sère,

Anou s deu x porter mon fardeau ?
Le veux -tu b ien . j us qu ’

au tomb eau ?

E lle existe encore dans plusieurs p 1eces sur des poèmes du même auteur
Rupture, Oh ! s i j

’

a lla is pleurer , U n rêve, etc . , dans le chant composé
avec les paroles du sonnet d ’Arvers , dans S ans enfants (paroles deM . Jules
F orm igé ) , etc .

D ’autres morceaux sont d ’un sentiment plus calme, trahissent moins
d
’

amertume et ont pris à la nature clémente u ne sérénité plus heureuse .

Le type en est dans le F ond du ra vin ,
la p ièce qu e j

’ai déj à citée à plusieurs
reprises et qui tend à n ’être qu e la traduction en musique d ’une vision
de p eintre . Dans la même série p euvent être rangées Les peti tes fumées

Le jour naît ; les fines vapeur s

S erpentent le long des collines .
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I l commit aussi une Chanson macabre, sur ces paroles de Madame Blan
checotte

On te mettra dans une b oîte .

T ra lala

P ieds tou t dr o i ts , tê te tou te dro i te,

T
’

y
‘

vo i là !

N é tait- i l pas l ’adm irateu r de T heophile Gautier ? Ne s ’est—on pas

déj à ap erçu aussi qu ’ il ne s ’était p as touj ours dégagé complètement du
sentiment romantique ?
J ’ai laissé de côté encore bien des p 1eces musicales . Je ne voudrais

p ourtant pas clore ce paragraphe sans citer les quelques chants religieux

qu e ne lui reprocha pas son irréligiosité . Mais Bonaventure Laurens ne
tenait— il pas les orgues aux o ffices catholiques de Montpellier ou de
Carpentras , bien qu ’ il fût , lui aussi , un parfait incrédule ? On a donc
conservé dans les manuscrits musicaux de Jules Laurens un Agnus Dei ,
un 0 sa lu tar is , enfin un S anctus à trois voix avec accompagnement
d ’orgue.

Les autres compositions musicales sont encore plus nombreuses , mais
les sources d ’insp iration , pour n ’être plus dévoilées p ar un texte poétique,
se laissent encore deviner de même nature . En général , ce sont des sen
t iments mélancoliques , tristes , qu e ce désabusé de la v ie cherchait à
exprimer . Ce qui ne l ’empêchait pas par moments de s

’

entraîner dans le
t ourbillon de v alses , de polkas de mazurkas ou de boléros , de se j eter
dans le bruit de fanfares ou de s amuser av ec La grosse ca isse sentimentale
ou av ec les Va ins regrets su l naso mio .

De là , les rêveries , songeries , romances , invocations , souvenirs , noc
turnes , berceuses , de là les pièces intitulées M er nocturne, I nqu iétude,
M élancoli e, S érén i té, P i anto , Disperati o , Dou te et fo i , P r i ère, P iange, etc .
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Mais , d
’autre part , le p ei ntre paysagiste se reconnaît dans d ’autres

morceaux insp irés directement par la nature elle-même Brou i llard
nocturne s ur le lac, En r ou te le matin , les M o is . D ans cette dernière série,
Octobre, Novembre et Avr i l sont les plus caractéristi ques ; le sous—titre
qui leur a été donné S ous bo is , Vesprée, S ur mer , dénote suffi samment
les intention s du musicien .

L
’ influence de Bach et de Chop in se fait sentir aussi dans des préludes ,

des impromptus , des chorals . Des sonates p our pi ano à deux ou quatre
mains furent composées en même temps selon la méthode classique .

Jules Laurens en a conservé trois deux , en fa maj eur et en u t maj eur ,
furent écrites p our le p 1ano et adaptées ensuite aux instruments acordes
avec accompagnement de p iano ; l a troisi ème , en u t, fut réservée seule
ment eu quatuor .
Je ne puis , hélas ! insister dav antage . Je serais cep endant heureux si

je réussissais à déterminer un musi cien exp ert à ouv rir ces cahiers , où
Jules Laurens s ’est mani festé sous un asp ect très particulier . Je ne

dirai p as inattendu car ce sont touj ours les mêmes sentiments qui
l ’ont guidé . I l a cherché princip alement à avoir u ne originalité et je crois

qu e de ce côté 11 a au s
’

estim er satis fait sa musique n ’est nullement
un pasti che de ce qu ’il entendait . I l s ’est efforcé d ’exprimer en outre des
émotions ressenties soit à la lecture d ’un beau p oème, soit en face de la
nature , et de nous les communiquer av ec force . Là encore on estimera
qu e ses compositi ons sont éloquentes .
P eut- être, comme je l

’ai déj à d it , trouvera- t - on qu e son langage
musical n ’est pas sans défauts au p oint de vu e grammatical . Mais ces
défauts , faciles à corriger ou à atténuer p ar un éditeur consciencieux ,
ne diminuent en rien la v aleur expressiv e de l ’œuv re c ’est en somme
le principal . Quoi de plus insipide qu ’une page très correctement écrite ,
mais sans idées ? Autant v audrait u ne p age blanche .



CHAP I T RE VI

LE S É C R I T S E T P U B L I C AT IO N S LI T T ÉRAIRE S D E J U L E S LA URE N S

’ E X E M P L E de son frère Bonaventure et ses inclinations natu
relles avaient aussi excité chez Jules Laurens la p assion d ’écrire
on pourrait presque dire qu ’ il a autant écrit qu e dessiné . S eu

lement son dessin l ’emporta touj ours , et de beaucoup , sur son écriture .

I l avait d ’ailleurs le goût très vi f de la littérature . D ès le temps de son
sej our à Montp ellier , de ses études classiques , il trouvait le moyen de
pratiquer les auteurs contemporains et l ’habitude qu ’ il contrac tait de
lire ne devait plus j amais être p erdue . On se rappelle qu ’en T urquie, à

Constant in0ple même, il se délectait de ses auteurs favoris , notamment
de Vi ctor Hugo , pour lequel il av ait u ne véritable passion .

D éj à , il avait le soin de noter sur des carnets de poche les réflexions
qui venaient à son esprit

, les observations qu
’ il fai sait d ’après choses

et gens , les p ensées qui le frappaient le plus dans ses lectures . Cette

préoccupat ion , il devait l ’avoir toute sa v ie, mai s plus absorbante encore
p endant ses quinze ou vingt dernières années . C’

est grâce à ces p etits
carnets , conservés auj ourd ’hui pour la plupart , qu e nous suivons la
marche de ses idées philosophiques , littéraires ou artistiques .
Les relati ons qu ’ il entretint à P aris avec des écrivains connus , augmen

tèrent son culte pour les choses de l ’esprit . I l a déj à été dit quels rapp orts
il eu t av ec Adolphe T hiers , T héophile Gautier , Edmond About , Vi ctor
Hugo . 11 connut encore et fréquenta S ainte—Beuve, auquel il avait offert
le dessin original des ru i nes de P ort—Royal—des—Champs , qui fut repro
duit dans L’

I llustration P ro sp er Mérimée, qu
’il ne pouvait guère aimer,
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guère de déflorer le récit qu ’il rédigeait au fur et à mesure de ses excur
sions . P our ne pas désobliger son chef de mission , Jules Laurens consentit
de très bonne grâce à ne plus rien publier de leur voyage . S es lettres à
son frère Bonaventure et à sa nièce Rosalba ont été heureusement con
servées et comp ensent plus qu e su ffisamment les articles qu

’ il aurait
continué à rédiger . P lus libres et plus intimes , elles sont bien autrement
intéressantes ; plus Spontanées , elles donnent u ne impression plus j uste
et plus vive . U ne partie en a déj à été publiée dernièrement par la revue
L’Ar t l ’ensemble mériterait d’être édité intégralement . E lles ne font
certainement pas double emploi avec le récit tout à fait offi ciel de M . Hom
maire de H ell , qui a paru sous le titre de Voyage en T u rqu i e et en P erse.

Nous avons avec elles les observations d ’un j eune artiste
,
plein d ’en

train et de verve malgré les fièv res et les fatigues , sachant ouvrir les
yeux et les oreilles s ’ intéressant à tout , aux propos des gens dans la ru e
comme aux beauté s du p aysage et à l

’

ornem entat ion d ’une frise
, aux

spectacles exotiques et aux costumes , s ’ instru isant des choses de l ’Orient ,
sans qu ’ il oubliât son pays , ni ses amis , ni ses p eintres pré férés . Non seu

lement c ette corresp ondance vaut par elle-même ; mais elle est encore
caractéristique de l ’état d ’esprit de cette j eunesse intelligente , avide
de science, curieuse du monde, enthousiaste et sceptiqu e en même temps ,
qui allait prend re après 1848 u ne part si brillante dans le mouvement
artistique . A ce titre seulement , elle mériterait donc aussi de retenir
l ’attention .

S
’

étant fait un devoir de ménager les susceptibilités de M . de H ell ,
qui

,
d ’ailleurs , lui témo ignait u ne réelle estime et l ’amiti é la plus franche,

i l se contenta de ne plus collaborer à ses deux j ournaux habituel s qu e
par des articles qu e j

’

appellerai de fantaisie et d ’imagination F rantz
Z
’

organ iste, L
’
heure du so ir , M us i qu e. I l ne reprit l ’envoi des nouvelles

de son voyage qu e lorsque la mort de M . de H ell lui laissa toute liberté
de le faire, lorsqu

’ il fallut n otamment annoncer qu e , malgré le fatal
év énement , les résultats déj à acquis par la missi on n

’étaient pas com
promis . S es lettres àL’

E cho du Ventoux (lettre d
’

I spahan ) , au Conc i liateur
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de Vau cluse (lettres de Rome et d
’

Or ient ) , furent d
’ailleurs très peu

nombreuses .
A son retour de P erse, il s

’

imposa encore le silence, j usqu a ce qu
’une

décisi on fût prise au suj et de la publi cation des travaux de la mission .

Ce fut seulement en 1853 , qu
’ il commença dans L’

1 llustration u ne série
d ’articles intitulés Excurs ion sur les côtes septentr iona les de la mer No ire.

I l s furent précédés d ’une note de Madame Hommaire de H ell , qui annon

cait la prochaine édition du Voyage en T u rqu i e et en P erse, rédigé p ar
son malheureux mari . Cop ieusement enrichis de gravures sur bois d ’après
les dessins exécutés en cours de route , ils furent signés du nom de Xav ier
Homm aire de H ell , sauf le premier resté anonyme et le cinquième et

dernier qui p orta la signature de Jules Laurens . T ous , je l
’ai déj à dit

,

étaient entièrement de Jules Laurens . S
’

il avait cru devoir laisser à son
compagnon de v oyage la paternité de son œuvre presque entière, c ’est qu e
vraisemblablement il s ’était fortement insp iré de ses notes . Et puis ,
n
’

avait - il pas l ’habitude de s
’

effacer autant qu e p ossible devant les
autres ? N’

était —ce pas encore u ne attention délicate témoignée au deuil
de Madame de H ell ?
C

’était le récit de l ’exp édition qu e M . Homma ire de H ell et Jules
Laurens avaient accomplie enBulgarie, Moldavie et dans la région du
Bas- D anube, depuis le 29 août j usqu ’au 1 2novembre 1846 c

’

était la descr ip

tion de ce voyage en caïque le long de rivages presque inconnus encore,
si invraisemblable qu e cela puisse nous p araître auj ourd

’hui ; puis en

arabas turc deVarna à Galatz ; dans l
’

horr ible carosse de poste, de Galatz
à Jassy ; dans u ne ignoble carriole de j ui f de J assy à Galatz ; enfin ,
dans le p aquebot autri chien F erd inando pr imo, de Galatz à Constan
t in0ple . L

’auteur ne s ’est pas contenté de donner u ne description du
pays et de rapp orter des traits de mœurs ; les tableaux p ittoresques
abondent dans ses articles . En voici quelques—uns , qui p ortent v ér ita
blement la marque de l ’artiste nourri de l ’antiquité
Au cap Émona , les débris des bâtiments naufragés , plus nombreux

sur cette plage déserte qu e partout ailleurs,nous servirent à élever le
38
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plus homérique de ces bûchers qui ont réchauffé et éclairé la plupart
de nos nuits depuis Kili a . P lusieurs heures furent nécessaires p our écha
fau der un faisceau de mâts , de planches , de troncs et de toutes sortes
de matières combustibles , dont la flamme dardait encore au soleil levant .
L

’

éclat de cet incendie allait rougir au loin les cap s , les forêts et les

voiles passant dans les brumes de l ’horizon . P endant cette mémorable
nuit

,
retentit tout à coup un carillon de clochettes qui nous paraissait

inexplicable, lorsque nous vîmes s
’

agiter autour du feu de grandes ombres ,
les plus fantastiques du C

’était simplement un troup eau de
bu ffles , attiré par l

’ éclat de la flamme . Leurs formes antédiluviennes ,
leur expression stupide et farouche, exagérées encore par le clair—obscur
du feu , étaient plus qu e suffi santes p our servir d

’aliment aux plus bizarres
divagations de l a
A Baltchik, la troisi ème grande Échelle de la côte occidentale de la

mer Noire Quel d évelopp ement n
’

acqu errait pas cette place de
marché et d ’exportati on si on améliorait ou plutôt reconstruisait les
routes . Les v éritables ornières qui en servent actuellement n ’

admettent

qu ’une fi le de chariots , dont la queu e, les j ours de marché , se prolonge
sur u ne longueur d ’environ mille mètres . C’

est , du reste, pour l ’admiration
de l ’artiste , comme u ne galerie de types , de costumes , d ’animaux et de

scènes d ’un pittoresque grandiose, digne de trouver son Léop old Robert .
Le costume bulgare, grave par la rusticité de coupe, d

’aj ustement et

de couleur , est particulièrement remarquable par la coquette profusion
de brod eries et de dessins , touj ours d ’un style aussi correct qu

’

or iginal .

Celui des femmes et des enfants surtout éclate par la complication et

parfois la richesse des ornements d ’un cachet tout antique, ce qui , en
art , exprimera éternellement la sévérité et l ’ élégance du goût . Les bu ffles ,
encore plus monstrueus ement gras ici qu ’à Bou rgras , et tout enduits de
va se desséchée, o ffrent u ne solennité de formes à passionner le ciseau
des

Nous partîmes , le 25 octobre, pour J assy en carotsa de poste sorte
de brouette en osier, remplie d ’une botte de foin et emportée avec u ne
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20 Les Kurdes . Notes d
’

u n voyage en T u rqu i e et en P erse (t . I er de 1854,
p . 1 19 à signés Jules Laurens . C’

est la description du pays et des
moeurs des habitants du Kurdistan ; elle est remplie de détails sur les
co stumes observés p ar l ’artiste . I l en a montré u ne collection dans une
grande planche, gravée sur bois par son élève Jules D idier .
3° Voyage en T urqu ie et en P erse, exécu té par ordre du gou vernement

frança is pendant les années 1846, 1847 et 1848 par Xa vi er Homma ire
de Hell et J u les Laurens (t . I I de 1856 , p . 264 à Jules Laurens y
fi t l ’histori que de la publicati on de l ’ouvrage qui paraissait sous ce titre
et indiqua son état d ’avancement ; i l restait encore, pour terminer , à
donner un quatrième demi - volume purement scientifique, dont la rédac
ti on était confiée à des collaborateurs sp éciaux , u ne douzaine de planches
supplémentaires ‘

en l ithographie et u ne grande carte géographique de
l a P erse , gravée par D elamare . Lu i —même marquait les lacunes impu
tables à la mort de Homm aire de H ell et à l ’impossibilité d ’utili ser des
notes scientifiques , trop incomplètes et sans liaison . I l reproduisait enfin
la planche V I I I de son Album P ortraits , types et costumes divers des
côtes turques de la mer Noire dont il donnait u ne description fort
intéressante .

Voici en effet des portraits écrits , qui ne le cèdent pas aux portraits
dessinés Ensuite , c ’est le patron de notre barque, Yanko , un Grec du
BOSphore et , comme bien d ’autres Grecs , fort doucereux , fort fainéant ,
vantard , poltron , voleur, casuiste en diable et surtout fort dévot à la
P ana

'

ia (sainte Vierge) , dernière expression des p euples du Bas-Empire .

Quelquefoi s ce Grec s ’élève j usqu ’à la ruse et à la volonté nécessaires
p our transiger plutôt qu e pour lutter avec les difficultés d

’une existence
opprimée . I l est canaille, au besoin , comme celui du P éIOponèse est

pallikare et celui de l ’Archipel corsaire . T oute race ne doit—elle pas
descendre ainsi qui ne p eut ou ne sait conserver sa nationalité politique ?
Dans ce dernier cas seulement , elle est à mépriser . Derrière Yanko
apparaît S tavri , son premier lieutenant ; vieux rat de côte plutôt qu e
loup de m er , ratatiné , durci et bronzé par l

’atmosphère marine ; marau
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deur de vergers , déni cheur de falaise , rabouilleur des récifs . I l se tirait ,
du reste, assez résolument d

’un mauvais p as .
4° T az i e

‘

h ou lectu re dramati qu e T a ur is ,su iv i de Les portes Casp iennes

(Hau te—P erse) , article signé Jules Laurens et publi é dans le t . I I de 1856
,

p . 295 est illustré de deux grands bois d ’après les planches LIV et

XCI I de l ’Atlas du Voyage en T urqu i e et en P erse.

Ce dernier article était sans doute la suite à un prochain numéro
annoncée par Jules Laurens à la fin du précédent . Mais là s ’arrêtèrent les
récits de voyage et les impressions en T urquie et en P erse .L

’

au teu r n ’eut p lus
l ’occasion d ’y revenir dans L’

1 llustrati0n , si ce n
’

est deux ans plus tard

(26 j uin 1858) , lorsqu
’ il commenta dans son I ntér ieu r persan la Dansed

’

al

mées dans un pa la is persan, gravée sur bois d
’après le tableau deM . S chœ ft .

I l en prit l ’occasion
“

pour décrire ces salles de miroirs et ces intérieurs
qu ’ il connaissait si bien pour les avoir fréquentés ; il rappela en même
temps ses souvenirs sur les danseuses à gages des P ersans , décrivit leur
costume qu e M . S chœ ft avait , dans sa composition , quelque peu modifié
ou arrangé , et expliqua ainsi la scène représentée

L’amour heureux ou malheureux , la j alousie, l
’attente du bien

aimé , tous les mouvements enfi n de la passion , ceux surtout qui s ’adres
sent aux sens , composent l

’

invar iab le suj et de la mimique chorégraphi

qu e. Là, rien de ces figures réguli ères et fausses de nos entrées de ballet ,
ne p araissant avoir d ’autre but qu e la perfection abstraite d

’une méthode .

On y procède, par l ’andante de passes et de torsions lentes et mollement
rythmées , à u ne acti on graduellement animée j usqu

’au vertige et cap able
alors , comme j adis Bathylle mimant les amours de Leda , de causer aux
spectateurs des distractions dépassant les bornes d ’une sensibilité pure
ment p ittoresque . Notez qu e, dans les principes des mœurs de la soci été
persane , la continence est plus qu ’un défaut ; elle est un p éché . Ainsi se
balancent , se déhanchent , tournoient et trép ignent ces vierges folles ,
Zor èh, Messounièh, Keyrénissèh, T outy , aux sons discordants du halaban,

sorte de hautbois ou de clarinette aiguë ; du schou teg, f1ûte
- fifre ; de la

cytharêh, assez semblable au psaltérium du moyen âge ; du kémantcha ,
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violon ; des tambourins en poterie, negar êhs , tambours de basque , etc . ,

tandis qu e plusieurs assistants marquent u ne mesure quelconque, en
battant des mains et p salmodiant des complaintes
Quelque quatorze ou quinze ans plus tard , Jules Laurens , après avoir

encore présenté dans L’

I llustration du 21 mai 1864 u ne Vue de T éhéran,

écrira aussi de courtes notices su r les villes et pays visités par lui en Orient ;
mais ce sera tout simplement p ou r accompagner la reproduction de ses

tableaux ou de ses dessins dansLe M agas in p i ttoresqu e et en expliquer
le suj et . On aura ainsi , de 1873 à 1882 ,Les Jardins abandonnés d

’Aschrefl,

La M osquée bleue T aur is en P erse, l
’

I ntér ieur de l
’

acropole d
’Amasserah

un M onument ta i llé dans le roc Amasserah les M ara i lles

de S inope les M ura i lles de T aur is un Campement kurde
dans leDiarbékir L

’At-M eidan ou grande place de T rébizonde

Lac et forteresse de Vann (Armén i e) Le Château géno is sur le Bos

phore M essemvr ia (Côtes septentr ionales de la mer No ire)
Adana (As i e—M ineure) T rébizonde ( T urqu ie d

’As ie) et

peut—être d ’autres encore qu e j
’oublie

P our en finir avec cette série d ’arti cles inspirés p ar les souvenirs du
voyage en Orient , signalons encore U n P ersan à P ar is et le Jettatore,

dans Le Conci liateu r de Vaucluse des 22 octobre 1859 et 4 avril 1863 . La

dernière nouvelle racontait les malheurs qu e provoquait l
’approche ou

l
’

attou chement du baron de ministre de H ollande à Constanti
nople . I l faut en rapprocher Nazur -Endaz

,
Ep isode d

’

un voyaye en P erse,
qui parut dans la Revue d ’Or ient et fut réimprimé dans la Légende des
ateliers c ’est l ’amplification du récit qu e Jules Laurens avait adressé
par lettre à son frère Bonaventure sur les circonstances avant accom
pagne la mort deM . Hommaire de Hell . A l ’amplificati on revue, corrigée
et embellie, j e demande la p ermission de préférer touj ours la lettre écrite
sur l ’émotion du moment . Le M u sée des Demo—M ondes publia enfin ,
au mois d ’avril 1874, une S tation de mu letiers persans , avec un récit de

( l ) T reb izonde est i llu stré d
’
un b o i s gravé d

’

après le dessin qu e je reprodu is ici .
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au sortir de ce chaos d ’

escarpements , de ramées et de tourbillons , le coin
de guéret , moins sublime p eut—être, mai s ouvert au Ciel et regardant
fumer placidement les horizons , où le p âtre enfant , a moins qu e ce ne

soit u ne très vieille femme , chante sur un mode de v i lanelle et la ballade
et l

’

idylle .

« C
’

est au carrefour de gorges et de ravins , dit les Lugans , qu
’on

peut admirer sans doute le plus p arfait Sp ectacle dû à la réunion , dans
u ne heureuse mesure, de tant de divers et beaux éléments pittoresques .
A côté de différentes masses végétales , la riche charpente du sol a ffleu re
en assises de terrain ou surgit en groupes de rochers disp osés à souhait
pour l ’enthousiasme du p eintre . En eff et , un pays à hautes montagnes ,
à grande végétation , à belles eaux et d ’une atmosphère douée de toutes
les variations , n

’

est- ce pas u ne terre promise des paysagistes , réalistes

comme stylistes , ainsi qu
’on dit , je crois ?

Et plus loin Auj ourd ’hui , c
’

est l ’été la grande digitale empourpre
les talus qu e tapissaient hier des essaims de violettes et qu e fleu r ira
demain l ’églant ine . Au fond du ravin , Comble de gras feuillages , b ruit
par intermittence éolienne la chute d ’eau et rythme le moulin tout
atti fé de bas en haut de tu lissages et de lierre . S u r le fond de genêts des
plateaux, peuplés de troupeaux multicolores , se reflètent en moires de
clair- obscur les j eux infinis des nuages et de l ’air . I l n ’est pas j usqu ’au
champ du plus pauvre laboureur , battant chez lui le grain de la pre
mière récolte . qui ne r ie sous le blé noir en floraison . C

’

est l ’ été

La terre lu i t ; la nu e est de l
’

encens qu i fume.

A cette notice il faut j oindre l ’article sur Les M onts Dore, qu e Jules
Laurens publia , en 1884, dans L

’Alliance des arts et des lettres , pui s dans
La Vie à la campagne, et u ne nouvelle qu ’ il donna plus tard encore

(avril 189 1 ) à La Chron i qu e de Vaucluse, sous le titre de En Au vergne ,

Nanette. L’

hiSto ire qui est racontée i ci a été attribuée par l ’auteur à un
certain ami P aul qui l ’aurait débitée à u n cercle d ’int imes , réunis en
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,
P AR BORD EAUX

le récit d ’un voyage en chemin de fer Entre M ontpellier et P ar i s , par
T ou louse, Bordeaux,

T ours et Orléans . Les observations y abondent ;
les descriptions de divers aspects des villes et des campagnes y sont assez
l estement faites . Mais déj à , s ’ intercalent de longues tirades phi losophi
ques , des professions de foi , des réflexi ons plus ou moins appropri ées .
I l y a cependant ,même dans ces hors -d ’

œ uvre, des phrases extrêmement
j ustes , telles celles- ci
J e remarquais avec p eine, u ne fois de plus , combien , à moins de curio

sité d ’

u n fait acci dentel , le spectacle désintéressé , poétique de la nature,
est plus ou moins indi fférent aux classes dites inférieures , absorbées
qu ’elles sont évidemment pa r les détails pratiques de la v i e matérielle
Écoutez de pauvres gens , pauvres de cette existence matérielle, pauvres
de développement intellectuel , vous ne les entendrez j amais , ne vivant
qu ’en eu x , ne se préoccupant qu e d

’

eux, ne p arler qu e d
’

eux -mêmes ,
rivés qu ’ ils sont aux misères de leur petite p ersonnalité , de même qu e les
malades et les enfants . La plus belle prérogative des grandes existences
et des hautes intelligences n ’est—ce pas , au contraire , de pouvoir se pro
j eter , par les ressorts multiples et perfectionnés d ’un corps libre et d

’une
raison libérale , dans la collectivité des hommes , des choses , des faits et
du temps ?
La plupart des réflexions sont suggérées par la vu e de tel ou tel sp ec

tacle . J
’

en détache seulement u ne Le cimetière de Bordeaux est un
magnifi que parc de platanes . Mais combien la grandeur et la vanité de
ces lieux , dans les grandes cités , exprimées avec ostentati on , le plus
souvent par u ne somptuosité de mauvais goût , inspirent peu de tou
chante mélancolie et même de respect ! On en sort écœ u ré voilà tout .
C

’

est p armi les simples tertres gazonnés et les croix de boi s p enchées d ’un
cimeti ère de hameau , abrité du mur moussu de l

’antique chapelle , dans la
retraite d ’un vallon , ou en face des vastes hori zons , qu

’on trouve la seule
digne poésie de la mort . Je l ’ai ineflablement ressentie ainsi , en Bretagne,
dans le plus humble enclos aux murs croulants et le sol couvert d ’une
neige de fleurs d ’

acacias . Des inscriptions à demi effacées crient des
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profondeurs de l ’inconnu au solitaire passant « Ayez p it i é de moi !
P riez , priez pour u ne pauvre âm e ! Ne serait—cc pas plutôt aux morts

,

m e disais—je, d
’avoir p iti é et de prier p our les vivants ?

P lus tard (décembre Jules Laurens écrivit u ne notice sur P ort
Royal

—des—Champs , qu
’il avait été vi siter avecAuguste Bonheur ; il conta

dans le Journal deM ontpellier (6 j anvier 1869 ) u ne Chasse au mara is , faite
entre H am et P éronne ; il donna au M agas in p i ttor esqu e en 1878 , un article
sur Les bords de l ’Avr e Nonancour t (E ure) , pour accompagner le dessin
d ’un lavoir , au —dessus duquel il avait admiré u ne p etite cabane de bois ,
toute enguirlandée de plantes grimpantes , lierre , vigne vierge, houblon ,
clématite, capucine, chèvrefeuille , parures de sa vieillesse vermoulue
I l en écrivit deux autres l ’année suivante dans la même revue P arc
d
’Arcu ei l, pour présenter u ne ancienne chapelle ombragée de magni
fiqu es arbres ; et Vi tré ( l lle- et— Vi la ine) , avec la vu e des toits de cette
petite ville irréguli èrement étagés les u ns au - dessus des autres , dominant
u ne ligne de remparts démantelés et dominés eux—mêmes par un massi f
de tours , d e tourelles à machicoulis et a toitures coniques , de pignons
aigus , restes de l

’ancien château - fort
Les voyages qu ’ il exécuta en I talie après son départ de P aris lui pro
curèrent trop d ’ impressi ons , pour qu ’ il crût devoir les laisser consignées
dans ses carnets ou ses lettres intimes . I l donna donc successivement ,
en 1882 et 1883 , dans L’

E conom i e domestique De Carpentras d li
’
ome.

F eu i llets de carnet trou vés dans un wagon de tro is i ème classe, et dans
L

’

I ndépendant de Vaucluse : N otes roma ines . F eu i llets de carnet trou vés
sur la via App ia , entre le second et le tro is i ème m i lle. Ce dernier j ournal
donna ensuite (1884) De Rome à Carpentras . D ’autre part , LeM agas in

p i ttoresque accueillit , avec quelques- uns de ses dessins , de brefs récits
descrip ti fs , extraits de pages abondantes sur les antiquités romaines
Le P ied di marmo a

‘

r. Rome P romenades de Rome. S ur la place

S ubaru

En même temps , Jules Laurens communiquait à cette dern i ere revue
des dessins et des notes su r lè département de Vaucluse où il avait fi xé
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sa résidence en 1881 , c etait La ma ison de F leckier â P ernes ; en 1882,

Venasqu e, av ec la vu e des tours , du village hardiment campé sur l
’

éperon

d ’une colline et au premier plan la plaine voisine de Carp entras en

1883 , la P or te N otre-Dame de P ernes ; en 1889 , A Va ison . S on thea tre

roma i n et la statu e du Diadume
‘

ne . I l é crivait aussi sur la fin de sa Vie la
préface d ’un Guide pour le MOM -Ventoux .

Deux nouvelles , d ’un caractère beaucoup plus littéraire, sont dues à
des observations faites en I talie ou dans le midi de la F rance A P a les

tr ina et Les Rétameurs. T outes les deux ont été publi ées en mars 1891 ,
dans La Chron i que de Vau cluse, j uste avant

'

Nanette. E lles ont été reprises
avec quelques modificati ons dans la Légende des ateliers , ce qui prouve
comb îen Jules Laurens y tenait .

La première aurait été racontée par le sculpteur Drouet et aurait pu
avoir comme sous - titre Le corset et les filles de la Capellara . La Capellara

était l ’hôtesSe de l ’a lbergo della Bisci a . Vêtue d ’un accoutrement
bizarre , composé d ’un j upon vert émeraude râp é , d

’un chemise de drap
rouge , plus qu

’

étrange sous le climat de ce pays elle avait le buste
encerclé dans un corset vraiment épique . I l ressemblait plutôt au bât
d ’un âne qu ’à un corset de femme . P lacé p ar dessus l epaisse chemise
de drap rouge , - i l comprimait , cerclait , boulonnait , blindait , verrouillait
fortement la partie du corps à lui Ce n ’est p as u ne modiste
corseti ère, mais bien le bourrelier le menuisier et le forgeron de la localité
qu ’ il semblait qu ’on avait app elé s p our collaborer à sa rude confection .

Le cuir, le bois
‘

et le métal figuraient en eff et (je m
’

en assurai ) dans les
mati ères premières de cet ouvrage homérique . Composé de barrettes
de fer remplaçant les baleines , de carton , de crin , de toile d

’

emballage, de fil
de laiton et d

’

échardes de bois , recouvert d
’une anti que étoff e de soie et de

l ai ne, décoré d ’un cœur de Marie transpercé en argent , il p ouvait être
con sidéré comme un ouvrage de fortificati on , muni d ’armes défensives
et offensives Aj outons à cel a de multiples médailles et amulettes et
l ’on aura l ’ id ée du costume de cette augustematrone . En outre, ses cheveux
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grisonnants et mal p eignés étaient retenus par un énorme p eigne d ’argent ,
et u ne ficelle soulageait ses oreilles du p oids de lourdes et grandes
boucles d ’or . S ono u na vecchia d isperata , disait- elle, mais j

’ai été belle
« et je revis dans m es filles
Et en effet , ses deux aînées , qui se présentèrent , se trouvaient sem

b lables à deux admirables cariatides ou canéphores viv antes de toute la
Splendeur à la fois intense et sereine d ’une triomphante j eunesse . La

pureté de leurs traits , leurs beaux yeux noirs , la d istinction native et

vierge encore de toute leur p ersonne , nous firent éprouver u ne émotion
bien Ce qui aj outait encore à leur réalité comme u ne v isi on
d
’

i déal et un rayonnement , c ’est qu ’elles étaient entièrement v êtu es ‘ de

blanc . Leur camisole transparente, d
’une coupe rapp elant le p eplum

antique , laissait se dessiner les galbes généreux de leur fière poitrine .

Leurs bras nus et pleins provoquaient la comparaison avec les plus
parfaits modèles de l ’art plasti que . La physionomie de ces b elles filles
du Latium , de froment et de soleil , est inconnue toute autre
part . Le style de grandeur numismatique des lignes du masque leur
donne u ne sorte de sévérité qui impose… U n collier de corail entourait
d ’un double tour leurs cous longs et polis . D ans les mouvements de non
chalance où la tête s ’ inclinait avec grâce sur u ne ép aule de marbre, on
enviait ce Ainsi qu e le plumage du corbeau , leurs cheveux relui
sai ent de reflets bleus ; u ne fine ép ée d ’argent traversait le chignon ,
dont les lourdes nattes étaient étroitement enlacées , nouées serré , pour
rait- on dire, av ec un goût non moins heureux qu e fantaisiste . Enfin ,
su r les temp es et les côtés du cou se tortillaient des mèches vagabondes
et folles .
On croirait vraiment qu e Jules Laurens racontait ainsi ses propres

souvenirs et décrivait des modèles vus par lui . I l est douteux qu e Drouet
ait été aussi précis et aussi coloré et qu ’ il ait su communiquer son enthou
s iasm e avec u ne telle conviction . S i réellement le fond du récit lui appar
tient (et cela reste douteux ) , l

’art de l ’écrivain a certainement transfigu ré
sa parole et donné à ses descriptions le charme et l ’intérêt qu e l

’on con
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state auj ourd ’hui . J ’avouerai cep endant qu e le style de Jules Laurens
s ’était déj à appesanti et qu ’ il n ’avait plus la grâce alerte des premiers
temps .
Le tableau de genre des Rétameurs a été encore gâté p ar les retou

ches multipli ées de l ’auteur , qui abusait , lors de la mise au point de ses

publications , du procédé qu e j
’

expli qu erai dans un instant . Jules Laurens
avait aperçu u ne équipe de rétameurs ambulants dans un village de l a
Drôme et avait j oui de sa compagnie p endant toute u ne j ourn ée de
j uillet ; ce p etit monde, où chacun avait sa place, ses occupations bien
marquées , son rôle déterminé , où les mouvements étaient j uste ce qu ’il
convenait pour la besogne à faire , ce petit monde, dis—je , lui avait paru
u ne image de la p erfection .

Quelques scènes sont décrites avec des détails p ittoresques
qui nous les rendent sensibles ; les portraits sont tout à fait nets . D onnons
un spécimen des unes et des autres .

Dans un torchon , transp orté successivement du grand soleil à l ’ombre,
ventre et pattes en l ’air, se roule maladivement un chien barbet , p auvre
v ieux compagnon dont on ne veut pas se défaire , au contraire, parce
qu ’ il est devenu inutile et souffrant . Autour de son chevet , chassant les
mouches , lui adressant mille tendres questions et se racontant sérieuse
ment des histoires luxuriantes d ’imagination , ne tarde pas à s

’établir
un groupe des plus j olies , apitoyées et adorables Deux papillons
blancs sont venus se poursuivre follement j usque dans leurs chevelures .

Qu elqu
’

u ne de leurs camarades , comme j al ouse , s
’avance, en passant ,

avec la chèvre , non moins curieuse , qu
’

elle ramène des champs ; et de

gazou i llants conciliabules d
’une foule d ’hirondelles se tiennent , au - dessus ,

tout en haut des habitati ons , entre les brunes p outrelles des
Mettez au ciel l ’éther d ’un azur et d ’une pureté sans nom et versant à
flots l ’or éblouissant de sa lumière . N

’

est—ce pas qu e c
’

est là un ensemble
ravissant

,
surtout s ’il vous est offert directement , ainsi qu e cela nous

est arrivé , au sortir , la veille encore , d ’un intérieur et d
’un boulevard

parisiens ? …
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S u r les carnets qu e nous connaissons déj à il avait pri s l
’habitude de

noter , comme Alphonse Daudet , des scènes famili ères auxquelles i l
avait assisté , surtout dans le midi provençal , des phrases qui avaient
éveillé sa malice et amené le sourire sur ses lèvres . Ces drôleries , ces

réflexions amusantes avaient fini par constituer de véritables dossiers
humori stiques , où lui -même n ’avait qu

’à pui ser, lorsqu
’il voulait à son

tour amuser .
I l en publia des séries , où ces notes étaien t mises à la su ite les unes des

autres sans aucun lien qui les u ni t . On eu t ainsi , dans la Lauseto , almanach
provençal de 1877 , plusieurs p ages intitulées P ro vence . Qu elques notes

de vacances ; puis , dansL
’

I ndépendant deVaucluse,èn 1882 et 1884,Croqu is
d
’

a lbum . Entre M arsei lle et Va lence et Glanes comtadines ,
'

le tout signé
de l

’

amu sant p seudonyme lou Cagueiroou .

Mais cela ne suffi sait pas à son instinct littéraire ; il s
’

essaya it en

même temps à group er ses observations dans u ne succession de scènes et
de tableaux . La première nouvelle qu ’ il écrivit dans ce genre, fut celle
qu ’il publi a dans le volume de La C iga le, r ecu efl de _pOési es , de morceaux
en prose, de p ièces de musique et de gravures édité à la librairie
G . F ischb acher en 1880, par la S oci été des Cigaliers . On sait qu e Jules
Laurens y fut l ’auteur de deux eaux— fortes , sinon trois .

Le récit qu ’il y j oignit , je l
’ai déj à qualifié de p etit chef—d ’œ u v re . Le

Chat angou la , étude provença le, tel est son titre . La scène se passe en Arles ,
où Jules Laurens , arrivé un soir , avec son attirail de dessinateur, se met

en scène . Conformément à ses habitudes de simplicité et de frugalité , i l
serait descendu dans la p etite auberge de la Cloche , dont la maîtresse
et les deux filles lui auraient fait l ’éloge du fameux chat angoula
Ces louanges dithyrambiques dans u ne langue moiti é française, moiti e
provençale, avec des coq - à- l

’

âne et des expressions les plus cocasses ,
fleu rant l ’ail et le terroir , avec l

’accent même, le fameux accent , noté ,
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sont tout ce qu ’ il y a de plus drôle au racontées avec la verve
endiablée de Jules Laurens .
Goûtez donc cette saveur, qu

’un P rovençal seul p eut apprécier com

plétement .

Vous avez un beau chat , madame .

Ah ! oui , il est bo , le diable ! I l est trop bo qu ’ i le set b ienn !

T el qu e vous lé voyez , c
’

é
’

ün chat de l ’esp èce dit angoula ( il est à remar
quer, par l

’

eau - forte ci - annexée, qu e notre héros n
’appartient j ustement

pas à l ’esp èce angora ) , qu
’ il vien dé Russie (les Russ

’ i sont des hommes
forts , on dit ) . I l est né native à Constant inob le dé Barbarie, qu

’on l ’appelle
j é crois . C’

ê
’ un capiténe d

’i ci qu ’il l ’apporté . Quan ’ i se lève dro it , i semble
ün homme ! … Et sa queue ! il est pas de toute boté ? Voyez , si ces grandes
dames du grand monde , à grande espanparou nade , i la mettéent sa
queue sur leur schapo , là comme ça (elle indi que la place et l

’

eff et autour
de son ruban arlésien ) , ün peu sur le costé , pas trop , et fin peu en l

’

er

eh bien ! l ’ase mé fou té ! s ’i vient pas parton
’ à la mode, et i se vendre

cher, pas vré ? Et ses yeux ! quan ’ i fisse seulement u ne mouche dessu r
les vitres , ouh ! i font peur . Qu an

’

i vou s regarde en face, on p eut pas les
soutenir, ah ! bou D ieou ! i y ’ a pas moyen : des yeux tarr ib les ! Des fois i
semble qu ’il vou ’ ezam ine pour tirer votre portr et . I vous farcine,
Oh ! i l est bo ! i l est royal ! Enfin gn ’a pas son parei ’ o monde ! Ah ! non ,
non . Ossi i se croit ! T el qu e vous lé voyez , vous lui parlez , i vous
entend , i vous comprend , i vous repond pas p ourquoi il est fier . Nous
l é croyons pas dans le commencement , mês nous avons vu et réconnu

après . Ah ! il est fier qu ’on peut p as sé le maginer . Vous ne ferez jamés
marcher darr ière comme les chiens et les otre’ an imox . Ah ! non lui
t ouj ours de et j amé i se tien ’ à la cuisine touj ours au salon ,

Voyez , si vous voulez lé fére obéir , i fot pas fére semblant ,
ah ! non pourquoi il est trop Ah ! c ’e’ nnem ovése pièce ! qu e nous
l
’

émons bien 0 mou ins . J amé i m iole, comme les otres v iléns chats
i le dégne
Et la conversati on dévie on parle du métier de l ’artiste Ah ! je
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compran , vous tr av ayez dans la p artie dé la m ignatu re . Vous êtes pas
pentre , vous ét

’ artiste, tou ’ artiste, il se voit cheveux frisés , le cartable,
la p etite chèse (le on continue surM . Antelm e, « le droguiste de
la grand carri ère M . T hiers , le povre Gambetta , le pays de
Jules Laurens S i as dé Carpentras ! Eh ! téisas—vous ! … Ah ! vai ,

vous garcez pas de1s l ’orage qui éclate, le pap e et le P anthéon
de Rome, cette église qu ’elle est toute ronde et qu ’elle a pa ’ dé toit , par
les plus gro sses pluyes il en tombe pa

’

u ne seule goutte en dédans la
T arasque de T arascon ,mais touj ours on revient au chat , au fameux chat .

Et vous l ’aimez tout de même !
Ah ! la canaye ! lou gouri n ! lou marrias ! lou déstru ssi ! lou mous

E t la commère ne trouve p as assez de gros mots pour exprimer son
exaltation de tendresse .

L’année d ’après , Jules Laurens revenait dans la même auberge et

demandait des nouvelles du chat , qui n ’y était plus hélas l, car il etot
de plu ’ en plus voleur On l ’avait donné à des rentiers , à des richards
qu ’ ils demeuré au bout de la ru e des Li ces là il a pas b ésoin de
voler les costelettes , on lui en donne n

’

en v os n
’

en vaqu i ; i marche sur
les tapis molets , i dort sur u ne taille d ’oréyer ; pu i

’

i voit d es b elles dames,
i l entand toucher le piâno ; tous les maténs , son café 0 leit , plén dé cas
sonnade , et tous ses caprices .
Noter qu e tout est rigoureusement exact et qu e l

’observation humo
r i st iqu e d

’

u n auteur prov ençal n ’a j amais été plus vraie, qu e son récit
n ’a j amais eu d ’

accent plus j uste . N
’

a- t—on pas raison de dire , comme je
l ’ ai déj à fait , qu e cet amusant récit de sei ze pages est , dans le genre
caustique, des plus remarquables ? I l fait d ’ailleurs excellente figure dans
le volume de La C iga le, à côté des vers de J ean Aicard , P aul Arène et

H enri de Bornier , des p ièces de prose de Léon Cladel , Alphonse Daudet ,
H enri Grév i lle , F erdinand F abre et Jules T roubat , des po èmes pro
vençau x de T héodore Aubanel , F élix Gras , Anselme Mathieu , F rédéric
Mistral et de combien d ’autres !



https://www.forgottenbooks.com/join


3 16 RÉFLE X IONS P H ILOSOP H IQ UES ET MORALE S ,

ça vous a rabattu son plumet rasibus , à ce bo monsieur Oh ! bien
moi

,
quand j

’

ei — t— été à Orange, y avei ’ à la Brassér ie u ne

cantatrice, qu e lorsque çanteit , elle y alleit de toute sa voye comme
s ’ i lui sembleit qu e c

’

étei
’ arrivé . E lle seu rreit les dents ! Ohi ! qu ’elle

çantei t bien ! 1 vous fei sei t des eu sercices de la voix qu ’on dit des voca
lisses sans mé flatter , dont peu rsonne n

’a pu encore rivaliser et qu ’ ils
vous procurent un pleisir bougrement sensible ! Ossi , diantre ! l

’

entre

préneu r de l
’établissement i lui compteit , pour caque soirée, trois francs

et dix—vuit sous , pas mou ins .

Mais il y a beaucoup trop d ’anecdotes diverses ; il n ’y a plus hélas ! de
chat angoula p our être l ’obj et presque unique de la conversation .

_ 0 è

I l était d ’autres réflexions plus sérieuses , d
’autres observations plus

philosophiques , qu e Jules Laurens consignait dans ses fameux carnets .
S on scepticisme, sa criti que s ’y faisaient impitoyables son esprit
allait j usqu ’au fond des choses et cherchait la réalité sou s les apparences ,
sa plume dégonflait les outres pleines de vent , son scalp el di sséquait ,
mai s parfoi s son crayon croquait aussi u ne j olie scène .

I l ne craignit pas d ’en faire part au public , soit d ’une façon anonyme,
soit sous sa signature . La première série qu ’il donna ainsi est intitulée
P ensées d

’

un homme de trente- cinq ans . E lle parut dansLe Conci liateu r de
Vaucluse, en 1860 et 1861 . On y trouve des maximes comme celles- ci
Croyez peu au cœur , à la bourse et à la main des gens se disant prêts ,
à tout propos , à donner leurs larmes , leur fortune et leur sang , au moment
même où on ne leur demande des nouvelles de leur santé . On
préférera votre amabilité en détail à votre vertu en gros . L

’amour ,
qui est u ne religion aussi , comporte beaucoup d ’hypocr isie, et la plus
grande de toutes , puisqu ’on est souvent hypocrite j usques et surtout
avec sa divinité même . Notre trop célèbre feu illetonniste dramatique,
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J . J abat les mots de ses phrases comme u ne corneille abat des noix .

U n Omphale du p inceau , G . a pris en atelier le boudoir de Ml le N.

de la Comédie- F rançaise, pour y peindre , en véritable H ercule de l ’art , un
Hercu le filant aux p ieds d

’

0mpha le . Mais , à côté , il y a de j oli s tableaux

qu e j
’aimerais rappeler , s

’ il ne fallait me hâter .
Citons encore, dans le même genre Au jour le jour . P ensées , publ i é es
dans le Conci liateur , au mois de novembre 1863 ; les Réflexi ons et maximes
d
’

un porte
-monna i e, parues dans le Journal de M ontpelli er en j uillet 1867 ,

et surtout S ur mon carnet . P ensées ci pr opos des femmes . . La s érie de ces

dernières réflexions commencée dans le Journal de M ontpellier en 1866 ,

se continua en 1867 et 1869 ; elle fut reprise dans La P eti te Revue, en sep

temb re et octobre 1882 . Jules Laurens s ’y montra plus âpre, plus sati
ri que . D onnons- nous quelques exemples ? En voici T elle charmante
femme , pour tous un bouquet de fleurs et de grâces , une déesse, u ne

gloire, un monde d
’

adorat ion et de convoitises , n ’est p our son mari
qu ’une migraine . T ant de belles phrases de corresmndance amoureuse
ne sont , la plupart , qu e le fait d

’un p oète , d ’un littérateur , d ’un artiste
improvisé et inédit , qui , trouvant au moins un lecteur , place de l a "

Copie . Vous avez frémi devant ces scènes de la faim et de la haine
entre fauves et reptiles , si terriblement expressives dans les bronzes du
sculpteur Barye ! E lles ne contiennent pas plus de férocité et sont moins
cruelles qu e les marivaudages humains entre coquettes et j aloux . Vou

lant plaire à u ne femme galante ou coquette , ne cherchez p as de moyen
plus sûr et plus rap ide qu e celui— ci simplement prendre inscription
sur ses tablettes et laisser se faire en elle l ’ immanqu able ennui des autres .
I l en est pour moi de l ’intérieur des cœurs comme de celui des maisons .

J ’y aime assez le tête—à- tête . D ès qu ’il y a foule, je me retire . La

modiste, le confesseur , l ’amant ; voilà , chez la plupart , toute la femme .

Et pour finir Moralité . L
’homme s ’agite ; la femme le mène .

D ans ce genre de publicati ons , i l y aurait encore à citer d ’autres P ensées .

S ur mon carnet, insérées par le J ourna l de M ontpellier en 1870; S ur

mon carnet. Réflexions d
’

un électeur qu i ne vote pas , accueillies par Le
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P atr iote de Vau cluse, le 14 août et le 2 octobre 1881 ; enfin les P ensées
macabres , éditées en août 1887 par le même j ournal ; mais j ’ai hâte d ’ahor
der d

’autres mémoires .

Ce sont ceux qui sont relati fs à l ’art ou aux artistes . I l y en a une
abondante collection ; il faut les énumérer rapidement , du moins tous
ceux qui n ’

appellent pas de remarques particulières .
Je signalerai d ’abord des comptes rendus d ’expositi ons Les ar tistes

M ontpelliéra ins au S a lon , qu
’ il donna en 1865 , 1866 , 1867 , 1868 et 1869

dans le Journa l de M ontpellier , comptes rendus qui trouvaient leurs
pendants dansLes artistes vauclus i ens au S a lon , en 1868 et 1869 (M essager
du M idi et M ér i diona l deVau cluse) . P endant de longues années , cette série
d ’arti cles fut interrompue elle fut reprise dansL’Hérau lt et dansLeM on i teur
des arts en 1880,

à propos de L’

Expos i ti on des artistes C iga liers (fa isant

par tie de la S ociété de la Ciga le) , qui eu t lieu au Cercle des arts libéraux ,
en l a ru e Vivienne à P aris . Des notices sur Le S alon furent ensuite données
en 1881 et 1882 , dans l ’Alliance des arts et des lettres , où avait été accueillie,
le 15 j uillet 1878 , une étude sur Le tableau de M . P au l S éb i llot au S alon
de cette année . Augmentons cette nomenclature en inscrivant ici En

passant s ur le qua i M a laqua is (même revue, avril protestation , à
propos de l ’expositi on des œuvres d ’

Eugène F romentin à l
’É cole des

Beaux-Arts , contre l
’habitude d

’

exhib it ions payantes faites à grand
renfort de réclame N

’

est - i l pas grandement immoral , écrivait l
’auteur,

de voir les existences ,les œuvres sublimes ou renommées des P rudhon , des
I ngres , des Corot , des Carpeaux , P i ls , T royon , Baudry , etc . , citoyens
comblés d ’

honneu rs par l ’É tat et d ’argent par le public , aboutir , comme
apothéose, à une tirelire plus ou moins larmoyante et mendicante ?
L’

Eæpos i tion (posthume) de L. Belly l
’

E cole des Beaux-Ar ts lui fournit
l ’ occasion de revenir sur sa critique (Alliance des ar ts et des lettres , février
1878)
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de M ontpellier (7 décembre 1867 ) Madame Blanchecotte et son livre

Impress ionsî d
’

une femme ; il rappellera d
’ailleurs , dans la Légende des

ateliers , la physionomie bohème et les vers si p oignants de cette poétesse ,
qui lui avait fourni plusieurs pièces à mettre en musique .

Lon , lon , la ! les jou rs se passent
Vides, mi sérablement .

Lou ,
lon

,
la les cœ urs se lassent

D
’

errer éternellement .

Nou s ne cœ serons d
’

être fou s
Que les deu x pied s sou s la tomb e

Lon
,
lon,

la ! dessu s, dessou s

D ’autre part , le meunier- sculpteur de Lacoste , Malaqu i er , et ses

œuvres naïves , l
’

intéressèrent tellement qu ’après avoir dessiné son
p ortrait et croqué quelques- unes des figures exécutées par son ciseau
maladroit

,
il é crivit sur lui deux notices : l ’une en j uin 1882 dansL’

I ndé

pendant de Vaucluse, l
’autre en 1889 , dans Le M agas in p i ttoresque; elles

furent refondues et augmentées encore dans la Légende des ateliers .

La première des séries importantes d ’arti cles consacrés aux artistes
contemporains fut probablement celle qui , annoncée à Bruyas par u ne
lettre déj à citée, parut dans Le Conci liateur de Vaucluse, en septembre
et octobre 1858 . E lle reçut ce titre I ntér ieu r d ’a teli er d ’un peintre au

XIXe s i ècle. Ce p eintre , c
’ était Gustave D oré , l ’ami à propos duquel

Laurens redisait après T hé0phi le Gautier J amais plus rares et plus
riches éléments ne se trouvèrent réunis dans le même homme . Et , de

fait , l ’étude détaillée et minutieuse qu ’il fit des princip ales toiles
contenues dans les deux atel iers de l ’artiste extraordinaire, révélait les
qualités énormes p osséd ées par chacune d ’elles . Quel dommage qu ’elles
fussent gâtées par un manque de pondérati on et de Suite dans les idées !
Mais il n ’aurait p eut- être pas fallu alors émettre u ne pareille critique
devant l ’enthou siaste admiration de Jules Laurens . P lus tard il fut plus
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clairvoyant ; mais , en ce moment
,
il était enti è rement sous le charme . On

doit reconnaître toutefois , dans les pages qu
’ il écriv it , u ne compréhension

très large du tempérament de D oré , u ne grande recherche d
’analyse et

de documentation , u ne connaissance parfaite du p eintre et du dessina
t eu r- graveur , ainsi qu e des circonstances où il vi vait . En un mot , il
donna sur Doré et son œuvre un témoignage compétent , qu e dev ront
ne pas ignorer les biographes de cet artiste, n i ceux qui tenteront
d ’écrire u ne histoire de la p einture sous le second Empire .

Les articles en questi on se complètent par un recueil manuscrit , qu e
J . Laurens avait à peu près achev é d

’écrire à la date du 21 av ril 1891 .

Ces notes d ’un ami comme il les app elait , étaient moins u ne bio
graphie qu ’un exposé des habitudes et despr incipes esthétiques deGustave
D oré ; elles ne sont du reste pas reli ées p ar u ne rédacti on définitive . Mais
telles quelles , elles sont du plus haut intérêt et mériteraient d ’être uti
lisées . J

’

en présenterai quelques extraits qui en marqueront le caractère .

Voici tOu t d ’abord le portrait physique de l ’artiste , repri s à la notice
publi ée dans LeConci liateu r Le front , large et admirablement
abrite profondément , sous l ’épai s bourrelet des frontaux , des yeux
brun clair , bien enchâssés et d ’une fixité à la fois douce et forte, par con
séqu ent singulièrement p énétrante . Le nez assez court , aux cartilages
fins , est d ’un profil accentué . U ne moustache, qu

’on dirait naissante,
estomp e la lèvre sup érieure, très rapprochée du nez , très mince et formant
avec celle inférieure, vivement colorée, u ne bouche extraordinairement

T out le b as de la présente cet avancement qui , comme
chez D ante par exemple, semble l

’ indice plus p articulièrement d ’une
v olonté bien autonome, impérieuse, fatale . La peau est délicate et fraîche,
le teint , à l

’ordinaire clair et mat , avec de bleuâtres demi- teintes , p araît
devoir être susceptible des plus soudaines et diverses nuances . L

’

ensemble
de ce masque, encadré de cheveux châtain clair , plantés en mèches j ail
lissantes , offre un piquant et distingué contraste de puissance
et de grâce , d ’extrême développ ement dans u ne extrême j eunesse, mais
où domine l ’énergiqu e individualité I l fut bon et p ervers ,

4 1
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lyrique et prudhomm ien , calculateur et prodigue, élégi aque et cynique,
naïf et méphist0phéliqu e, viveur et rêveur , plantureux et usé , réaction
naire et libéral , désesp éré et j ovial , affectueux et misanthrop e, gavroche
et gentleman , serviable et envieux , personnel et brave camarade , excen
trique et raisonné , orgueilleux et découragé , etc . Voilà , si l

’on en p eut
tenter l ’analyse et la synthèse , ce qui des fragments suivants
recuei lli s de la bouche même de D oré et de la connaissance intime de ses
productions et de sa v ie .

Les anecdotes p ittoresques abondent naturellement Jules Laurens
estimait en eff et qu ’elles j etaient des éclats de lumière sur tel côté de la
physionomie d ’un individu

,
sur telle modalité du caractère . I l en a inter

calé quelques—unes dans sa Légende des ateliers . En voici d ’autres , qui
donneront un aperçu de sa documentati on .

S a mère fouillait tout sur l ’ immense table d ’atelier , cherchant u ne
lettre de Ri chard Wagner reçue la v eille . Qu ’est—ce qu e tu p eux bien
v ouloir de cette lettre ? Mais , la garder, ne fût- ce qu e comme auto
graphe . Des autographes ! Je n ’y tiens p as , moi . S i j

’y tenais , je
m

’

en ferais !
I l s ’amu sait plus qu e de permissi on , en y mettant du reste p ar fois

un intérêt d ’étude, au spectacle d ’effets de physionomie et de panto
mime causés par des sensations extrêmes , provoquées in an ima vi li avec
des esp i ègleries de gavroche allant j usqu ’à la p erversité , comme de
p oser clandestinement sur votre main un cigare allumé , d

’

ôter u ne chaise
de dessou s vous , de laisser choir un tableau du chevalet ou un flambeau
allumé dans un piano

, de gli sser du haut d
’un escalier sur la ramp e .

Douleur , ridicule , eff roi , danger , tout cela pour lui têtes et tableaux .

I l disait P our la véritable ressemblance d ’un portrait , il ne faut
p as faire poser le modèle . S i vous ne pouvez pas faire autrement , en
le saisi ssant librement vous -même dans toute sa libert é de physionomie
et d ’allure, sinon de mémoire , vous ne l

’

obt iendrez pas . P aradoxe
p our les autres . I l le soutint pour son compte, en peignant

'

ainsi très
étonnamment , les portraits de son père, de P hilipon , de Rossini , de sa
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qu e des E t cel a les P ar is iennes Et quels
suj ets ! quel style ! Juste à l ’avenant . I l y a parfois , souvent , si l ’o n
u ne sorte d ’esprit d ’enfer , non de l

’

enfer de D ante bien entendu , mais
de celui d ’Hector Crémieux et

E t cette sainte colère s
’

en prend aussi aux j ournalistes , à ces thuri
féra ires de ki osque » , q u i n

’ont p as d ’expressions assez louangeuses
pour Grév in , aux disciples et imitateurs du caricaturi ste, j usqu

’à Chérét
même, vigoureusement housp illé A propos de Chéret , voyez ces

représentations de l ’enfance à l ’état d ’êtres porcins , véritables p etits
cochons de lait engraissés et reluisants de la débauche et de la cocotter ie
lymphatiques de leurs p ères et Chéret , Jules Chéret , le b alochard ,

le clodoche, Chéret , le li on de l
’affiche (signe des temps ) , Chéret , plus

fort , a tout prendre, plus incroyable, plus irrésistible, plus significatif ,
avec ses fulgurantes enluminures de chromolithographie, qu é Grév in
lui -même !
Ah ! c ’est qu ’ il ne faisait p as —bon , vis- à—vis de Jules Laurens , de

d év ergonder l ’art et de flatter la perversité humaine ; les Raphaëls de

b ou ib ou i quelque talent qu ’ ils eussent , ne trouvaient pas grâce devant
lui .

Au mois de j anvier 1889 , son ami Alexandre Cab anel terminait une
ca rri ère remplie d ’

honneu rs trois mois plus tard , son autre ami J .

- J .

H enner , était élu à l ’Académ ie des Beaux-Arts p our le remplacer . Me

vo ilà donc membre de l ’ Inst itu t , écrivait Henner à Laurens . Je ne puis
encore y croire , et à la place de notre pauvre Cahanel , encore aussi

Quand vous viendrez à P aris , nous travaillerons ensemble
l ’ éloge de Cab anel , qu e j

’ai à faire et à lire en séance . Me voyez- vous
dans ce rôle ? Qu ’en dit Madame Laurens ? Vous pourrez , du reste, me

préparer un peu ce morceau dans vos moments p erdus . S ans cela j amais

j e ne saurais le faire. Je mettrais bien quelque chose de moi , peu de chose,
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et le reste j ’ai besoin d e quelqu ’un , et p ersonne mieux qu e vous ne

pourra le faire pour moi . N’

est- ce pas , vou s ne me le refuserez pas , vous
qui le connaissiez tant et qui l ’aim i ez ? I l serait content s ’ il le savait .

Comment Jules Laurens pouvait- il refuser d ’entendre un appel aussi
naïf dans sa simpli cité , aussi touchant dans sa bonhomie ? Mais il était
alors à Naples et tout au plaisir de contempler les b eautés de l ’art et de
la nature, il oubli ait P aris et les préoccupations des P arisiens . Vous ne
me donnez pas signe de v i e, pourquoi ,mon cher Laurens ? ainsi le relançait
H enner . Je v ous ai écrit à Naples , pou r vous demander de m ’aider à faire
la biographie de Cab anel vous savez qu e j

’ai à la lire à l ’Académi e,
et si vous ne m e venez en aide, je ne saurai la faire… On dit qu e vou s .ne

voulez absolument p as venir à P ari s . Et il le tentait p ar la p ersp ectiv e
de revoir la belle collection de toiles de ses anciennes c onnaissances ,
Corot , Dupré , Rousseau , D i az , D elacroix , Millet , Courbet réunies à
l
’

Exposit ion uni verselle .

Mais Laurens était inaccessible à la tentation et H enner se désesp érait ,
d ’autant plus qu e la maladie lui avait fait perdre du temps . Je p ourrais
bien m e faire aider p ar quelqu ’un , écrivait - il encore, mais il n

’y a qu e
vous en qui j ’ai confiance et c ’est pour cela qu e je voulais aller chez vous
si cette maladie n ’était p as Avec ma notice, je ne puis venir à
bout des phrases qui ne se trouvent p as . Cela ne coule pas , c

’

est comme
ma p einture, je ne sais pas arranger la moindre des choses .
Un peu plus tard , i l rev enait encore à la charge Je pense sOu v ent

à vous . Je suis en plei ne notice sur Cab anel , et si je pouvais vous v oir
seulement u ne demi -heure, ce serait fait . Je voudrais faire un portrait
de sa p ersonne en troi s mots . Arrangez- le -moi avec ce qui suit très
soigneux de sa p ersonne , il av ait u ne tenue irréprochable, j amais un
cheveu en désordre, ni la barbe plus longue, j amais un brin de poussi ère
su r son habit , touj ours ganté . Je le vois encore quelques j ours avant sa
mort au bras de son frère, marchant lentement , mais droit comme un i .
Résumez cela en trois mots , mais je veux le dép eindre . Ce n ’est pas u ne
critique ; s

’ il voyait ce qu e je dis , il n
’aurait pas à se plaindre . Je voudrais
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aussi finir par u ne phrase pour dire qu ’il est un des plus grands artistes
de son temps, ceux qui ont le plus honoré leur art , et par ses élèves le
premier chef de notre école, etc . Je commence ainsi Le grand artiste
« qu e la F rance a p erdu laissera longtemps un vide dans notre école et je
« sens tout le poids de l ’honneur qu e vous m

’avez fait en m ’

appelant à lui
« succéder p armi vous .» Je vous en prie, un mot . Vous savez qu e votre
opinion est pour moi la première en p einture comme en littérature et

en tout . Je parle de vous, de votre portrait et de votre frère . A vous de
tout cœur . J .

- J . H E N N E R.

Jules Laurens eu t p iti é de lui et lui écrivit au moins deux lettres p our
lui donner des id ées . Mais H enner ne fut pas encore entièrement satisfait .
Je transcris cette nouvelle lettre qu ’on m ’

excuse, mais il m e paraît
qu ’il n ’est pas inutile d

’insister sur cette collaborati on toute désintéressée
avec un des plus grands artistes de notre temps .

Cher M . Laurens et excellent ami .

Après avoir bien lu et relu votre bonne lettre, je m e demandais si
vous aviez bien lu e (s ic ) la m ienne . T ous les détails qu e vous m e donnez
sont charmants et du plus haut intérêt ; j e les savais du reste déj à p ar
vous (je vous ai tant entendu parler de Cabanel l) , par ce qu e je sais
moi-même, l ’ayant vu souvent dans les j urys . Je pourrais parler de lui
en connaissance de cause ; mais autre chose est de lire u ne simple notice
à l ’Académi e , où on vous demande surtout de ne pas être long . Ce n ’est
pas mon défaut ordinaire ; je trouve tout trop long . C

’

est pour cela qu e

je vous demandais de m
’

exprimer en deux mots ce qu e j
’ai mis cinq

lignes à écrire . Je voudrais parler de son énergie, de sa volonté à mener
tous les tableaux sans négligence, sans f aiblesse, car ils sont tous aussi
bien les uns qu e les autres et lui -même n

’

admettait pas volontiers qu ’un
de ses tableaux fût surtout très bien . Cela voulait dire qu e les autres
l ’ étaient moins . Après avoir énuméré quelques- unes de ses œuvres , je
dis qu e tout cela est même exécuté avec u ne tenue irréprochable, et



https://www.forgottenbooks.com/join


328 MEMO IRE P OU R LE P R IX BORD IN .

sans faire attention aux ponctuati ons . Je m etais cependant tant pro
m is de lire lentement ,

-

mais là j ’ai p erdu la tête . Quelqu ’un m ’a recom

mandé de lire surtout très haut ; je n
’étais plus préoccup é qu e de cela ,

et j ’ai en eff et lu très haut et très distinctement , mais trop vite . On m ’a
fait des compliments comme touj ours , naturellement ; mais on l

’a trouvé
bien . S itôt qu e j

’aurai l ’ imprimé
, je vous J ’ai en ce moment

u ne petite Italienne . C
’

est admirable tout Léonard et encore autre chose .

Avez- vous remarqué qu e Cabane] ne parlait j amais de
.

Jules Laurens reçut et relut la notice qu ’il connaissait mieux q1fe

personne . I l ne la garda même pas pour lui ; il s ’empressa de la dép oser
à la Bibliothèque de Carp entras , où , disait- il à H enner même , je cen

tralise tou j ours , dans les conditi ons les plus humainement sûres p ossible,
tout ce. qui me paraît intéressant

,
digne d ’être conservé et à quoi je tiens

particulièrement . E lle doit s ’y trouver encore .

L
’année même où H enner entrait à l ’ Inst itu t , l

’Académ i e des Beaux
Arts mettait au concours , pour le prix Bordin à décerner en 1891 , le suj et
suivant D émontrer l ’erreur ou la vérité contenue dans la phrase de
P ascal Quelle vanité qu e la p einture, qui attire l

’admiration par la
ressemblance des choses dont on n

’

adm ire pas les originaux ! U n tel

programme devait j ustement éveiller l ’ardeu r combattive de JulesLaurens
en faveur de ses chères idées , et il s ’en entretint d ’abord avec M . Émile
Durand . Celui—ci lui écrivit , le 23 octobre 1889 « S i je concours , je
démolirai le colosse [P ascal] de mon mieux et je prendrai p our devise

I l n
’

est pas de serpent, ni de mons tre odieux,

Qu i , par l
’

art imi té, ne pu i sse plaire aux yeux.

« Mais sérieusement , très sérieusement , vous devriez concourir aussi .
Libre à vous de ne j amais dévoiler votre nom . Certes , votre thèse serait



originale et vive et pleine d ’arguments dont l ’ensemble ferait balle !
Allons ! un coup de co llier ! U n mémoire n ’est p as u n volume , on le fait
aussi long ou aussi cou rt qu ’on veut , j uste à la mesure de ce qu ’on veut
y mettre de bon sens et de vérité . Et pu i s , vous avez l ’inappréciable
avantage d ’être en province , d

’avoir le temps et le calme nécessaire .

Laurens ne se fit pas prier davantage ; il se mit à l
’œuvre immédiate

ment . Dans son indignation contre « une telle s tupéfiante i neptie de

P ascal , « où l ’ in consi stance de la p ensée le dispute à l ’équ ivoqu e de la
langue », il produisi t un long , trop long mémoire et se déci da à l

’

envover

au concours . Mai s ce fut en pleine conscience de son peu de tenue littéra i re,
témo in cette lettre qu ’ il écriv it à H enner quelqu es j ours après la remise
de son manuscrit à l

’

Inst itu t

Mon cher ami ,

« Vous êtes trop bon , trop inutilement en voulant bien me parler ,
par intérêt quelconqu e, de mon concours Bordin . S achez qu e je ne puis ,
ne dois cro ire à mon pauvre manuscrit aucune valeur , circonstancielle
au moins . Je le sais dix fois trop long , surtout étant aussi di ffus qu e tou ffu ,

mal digéré , mal , très mal écrit , non di gérab lo . P ou r exposer littéraire
ment qu oi qu e ce soit , i l faut des qualités de rhétorique et de grammai re
méthode , logique , sy ntaxe, etc . , etc . ,

dont je ne possède pas u n e seule .

« L’

exclamation de P ascal , rencontrée un j our p ar hasard , m e fit
mont er la moutarde au nez au point d ’

en éternuer sans désemparer
250 pages grand écol ier , dont les 135 d

’un premier tri age, le dernier aussi
qu and est venu le moment d ’envoyer ou non , et d ’où l ’ami Durand ,
p ar exemple, eu t p u p eut- être trouver à extraire , en troisième tamisage,
quelques feuilles présentables . D ans l ’avertissement je désigne, du reste,
deux ou trois chap itres (i l y en a u ne vingtaine) comme les essentiels ou ,
si l ’ on veut , les seuls à prendre l a peine de lire .

« Vous trouvez le meilleur des c inq manuscrits en vos mains celui
d ’une certaine p age et demie . Eh bien ! je doute, sans modesti e ni orgueil ,

42
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qu e mon seul titre ou ma seule épigraphe , empruntée à J .

- J . Rousseau ,
ne vaille pas mieux encore Lascia le donne e s tudia la matemati ca .

(Le fait de vous divulguer ceci me m et hors concours . ) Votre numéro
de 69 pages p ourrait bien , d ’après ce qu

’ il m ’

en a dit , être de mon ami
Georges Brillouin , très apte et cap able .

Ma thèse est la bonne, j
’

en suis conscient et convaincu ; mais elle
reste , en l

’occurrence,comme le programme d
’une œuvre qu e son auteur

est impuissant à exécuter . Avec du métier , du temps , de l
’argent , ce n

’

est
p as 250 pages auxquelles je me bornerais , mais bien trois ou quatre
c ents , qui devraient être présentées en un v olume, certainement digne

U ne con sidération top ique en post- scriptum . Je crois assez qu e tout
suj et de concours académique est posé en vu e, non de concurrents qu ’ il
improvise, mais d ’un travail fait a pr ior i , comme recommandé et d

’ailleurs
recommandab le la bonne fin faisant excuser la dupli cité du moyen .

Vous voyez qu ’à tous les points de vu e mes désillusions de concurrent
ne doivent gêner
Dans u ne autre lettre du 22 j anvier 1891 , il déclarait qu e c

’

est moins
en vu e du concours qu ’il avait rédigé son mémoire qu e par besoin de se
formuler à lui -même certaines observati ons . « Ma thèse, disait— il , est

touj ours celle- ci Etablir qu e les esprits étrangers à l ’art sont aussi
des yeux étrangers à la nature, qu

’ils prétendent prud
’

hommesqu ement

embellie par cet art . En tout cas , ils ne la voient , ne la comprennent n i
[ne la] goûtent comme les artistes . Or , un p eintre peut- il p enser et laisser
dire par un bourgeois , qu e , faisant une œuvre qui attire son admiration ,
le modèle n

’

en est pas digne ? De mêmeîqu
’

il ne peut entendre qualifier
de Quelle vanité ! le génie et l ’emploi de la peinture . P ascal reste
avoir raison , eh ! oui , vis—à- vis de sa propre incompétence et de la bana
l ité de son p essimisme et de son p oint de vu e ; mais c ’est du côté , par
exemple, de Rembrandt , d ’ Ingres ou de Chardin , qu e je préfère n

’av oir
pas tort . C

’était p arfaitement j uste ; mais Jules Laurens aurait certai
nement séduit ses lecteurs , s

’ il avait su condenser ses id ées en quelques
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prétexte qu e le manuscrit renfermait des négligences de style , ou plutôt
« des tournures particuli ères , des ellip ses un peu vives , etc . ,

auxquelles
on ne trouverait rien à dire si elles étaient signées Goncourt M . Alb o ise

renvoya le manuscrit à M . Durand . Celui—ci , investi de la pleine confiance
de son am i

, mit , comme il le disait , un corset de p édagogue » à certaines
phrases , au risque de les rendre moins vivantes il le fit d ’ailleurs
avec le plus de discréti on possible . A cette publication il prenait en eff et
un intérêt p ersonnel , car , à son j ugement , l

’œuvre de Jules Laurens était
fort intéressante et même , par ci par là , émouvante
U ne première série (le tiers du manuscrit environ ) parut dans le no de

L’Ar tiste d ’avril 1892 , sous le titre Apropos d
’

l ngres et avec bien entendu
la signature de Jules Laurens . Le directeur de la revue avait l ’ intention
de donner la suite mais , pour illustrer ces souvenirs , il demanda à l

’auteur
de crayonner sur la pierre un dessin d ’après un tableau d ’

Ingres , de

préférence choisi parmi ceux qui n ’ont guère
"

été reproduits et qu e

certains de nos contemporains affectent de dédaigner . Laurens prop osa
aussitôt « le croquis original d ’un fragment du Romu lus , qui fait face à
l
’

hém i cycle de P . D elaroche, de
“ cette œuvre si extraordinaire qu ’on

dirait peinte, en pleine école Drolling—Blondel—P i cot , par un P arrhasiu s
ou un T imante . Ce fut accepté , mais hélas ! leRomu lus ne fut pas édité .

Mieux qu e cela même, les anecdotes qui p arurent dans L
’Artiste du mois

d ’octobre 1892 , avec touj ours la signature de Jules Laurens , se trouvèrent
tripatouillées un peu trop fortement et augmentées de quelques
phrases qui n ’étaient pas dans le manuscrit . I l y en avait u ne, p arti
cu lièrement , qui était presque inconvenante pour P aul F landrin , dont
on sait les relations d ’

aflectu eu se amiti é avec Jules Laurens . M . Emile
Durand se hâta de protester et exigea qu e le numéro suivant du j ournal
contînt u ne rectification et m it sur le compte d ’une erreur de mise
en pages l ’ i nsertion avant la signature de Jules Laurens d ’un certain
nombre de notes , dont il n ’avait pu contrôler l

’authenticité et dont
quelques—unes paraissai ent fausses et se trouvaient fâcheuses .
I l se produisit donc un froid entre l ’éditeur et l ’auteur et le reste des
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I ngr iana ne vit pas le j our dans L’Ar tiste. Le manuscrit fut retourné à
Jules Laurens , qui le déposa en la Bibliothèque de Carpentras , quitte à
y puiser de nouveau lorsqu ’ il prépara sa Légende des Atel iers . Malgré
tout , lui écrivait M . E . Durand en guise de consolation , v os I ngr iana

n
’

en seront pas moins intéressants , mieux qu e cela utiles , ayant fixé pour
touj ours des souvenirs , qui , sans vous , aura i ent disparu . D ans cent ans
on vous consultera sur Ingres ; v ous serez un de ces hommes indispensables

qu e l
’on app elle en témoignage .

Vers l a fin de l ’année 1891 , il av ait fait aussi u ne publication dont je
n ’ai pu relever trace ; mais , alire les lignes qu e lui adressa son ami Georges
Brillouin , le 1er j anv ier 1892 , après en av oir pris connaissance, ou se met

à regretter de ne plus l ’avoir sous les yeux . Voici cette lettre ; p eut- être
fera- t —elle dé couv rir l ’œuv re en question , article de j ournal ou de revue ;
en tout cas , elle en révèlera le caractère

Brav o , mon cher Laurens , S chop enhauer et sa do cte séquelle
trouv ent à qui parler . I l y a plaisir à entendre u ne voix française répondre
à l ’esprit allemand , gourmé , morose et nébuleux , et lui crier à travers
l e Rhin qu ’ il fait bon vivre sous le ciel de l a P rov ence, sous le ciel de la
F rance, apporter à son p essimisme philosophique et p édantesque l a pro
testation en action de notre optimisme

,
v iv ant , confiant , crovant ,

agissant , aspirant p ar tous ses sens et toutes les facultés de son esprit les
éléments de j oie , de j ouissances , de sentiments et de sensations qui font
vibrer notre âm e française, nos fibres françaises , nos esp érances francai
ses, et dans sa compréhension largement ouverte n

’

exclu ant du domaine
de notre avoir idéal pas même les produits et les œuvres allemands ,
lorsqu ’ il les j uge bons et bonnes à nous régaler et à nous émouvoir
la choucroute et Lohengr in ,

s ans faire tort toutefoi s au céleri blond , aux
grappes de nos coteaux sucrées au soleil de F rance , à Aï da et même
à l ’antique et touj ours j eune Cha let, qu e j

’ai réentendu , ravi , l ’avant
veille de l ’ incendie La phrase est un peu longue , mais si
vivante !
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Jules Laurens avait eu le regret de perdre son frère Bonaventure le
29 j uin 1890. S i l ’on se rapp elle l ’aff ection qu ’i l avait eu e pour lui , la
reconnaissance qu ’ il lui avait vou ée , l

’admiration qu ’ il avait professée
pour ses talents vari és , on ne s

’

étonnera plus qu ’il ait essayé de faire revi
vre sa mémoire . J ’ai déj à dit qu ’avec les renseignements fournis en grande
partie par lui , M . Émile Durand avait consacré au défunt dans L’Artiste

u ne étude élogieuse et tout amicale . En préparant le catalogue de la col
lecti on musicale laissée par Bonaventure à la Bibliothèque de Carp entras ,
Jules Laurens entreprit d ’écrire à son tour le volume, dont j

’ai déj à eu
l ’occasion de parler . S elon lui , u ne biographie, même celle d ’une p ersonne
n ’ayant pas atteint la célébrité , a en eff et l ’avantage « de figurer et

cataloguer histori quement , b iologiqu ement et socialement , un des types
de l’humanité . E lle reste comme un de ces p iliers , dits témo ins ,

dans
les gisements de carri ères ou de mines . Qu ’est—cc donc quand un tel
l ivre a trait à un homme si extraordinaire dans sa sphère ?
Cep endant , par un sentiment de discrétion fort compréhensible, il

n ’avait pas osé se mettre lui -même à la besogne et célébrer un p ersonnage
qui lui tenait d ’aussi près . I l demanda à un ancien professeur de lycée,
M . Antoine S eguin,de prendre pour base l ’étude de M . Émile Durand et
d ’utiliser les documents qu ’il p ourrait lui mettre en mains ; si cette bio
graphie nè devait p as être publiée, le manuscrit en serait conservé dans la
Bibliothèque qui s ’enr ichissait de ses libéralités . I l y aura tout ab so

lument , disait- i l à ce propos , tout j usqu
’à la poignée de gruau qu e Rabelais

j eta à la face d ’un de ses compagnons de table, qui prenait des notes sur
lui , en s

’

écr iant Mettez-y donc ça aussi !
Le collaborateur sur lequel il avait compté n ’

arr iva pas au bout de sa
tâche . Jules Laurens la reprit donc , cette fois sans hésitation ; il eu t la
j oie , à la fin d

’avril 1896 , de mettre son œuvre sous presse. Je
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Jules Laurens a réussi à donner un livre fort attachant , où se réflète

encore l ’amour vibrant qu ’ il avait p our son p ays natal . Ah ! comme il le
défend contre les stupides plaisanteries de béotiens qui s ’égaient du nom
de Carp entras , comme il cél èbre la magnificence du p ays et l

’intelligence
de ses habitants ! On croirait entendre la v oix de Castil-Blaze ou de Jules
S andeau ,

mais encore avec plus de sympathie et d ’expérience .

Les anecdotes abondent dans son ouvrage , elles s ’élèvent pour la plupart
au —dessus du suj et traité et se haussent j usqu ’à l ’histoire du XIXe si ècle .

On en pourrait citer de très nombreuses , qui intéresseraient la biographie
de p eintres ou musiciens fort connus ; je me contente de n

’

en rapporter
qu ’une seule, pour donner un aperçu de ce qu ’elles sont . Qu ’on ouvre le
volume , on lira les autres

Listz se présente , en 1841 , chez J .

-B. Laurens , à Montp ellier , avec
des recommandations de Mendelssohn , H iller, etc . Vous p assez ,
l
’

apostrophe J —B.

‘à brûle- pourp oint , pour être aussi grand charlatan

qu e grand artiste .

C
’était assez brutalement attaquer son taureau par les cornes .

List z ne bronche pas et se met du coup sur le d ’une sp irituelle et

grande amabilité . J -B. dessine son p ortrait , en causant de choses et de
célébrités musicales des plus intéressantes , puis on déj eune .

J ’ai à vous demander , dit à un moment J —B.
, de me faire entendre

u ne certaine pi èce de S ébastien Bach pour orgue, donc avec p édale
obligée, la première du cahier des six fugues , celle en la mineur, d

’une
difficulté dont , vous seul au monde sans doute, devez pouvoir vous
rendre maître . C

’

est auj ourd ’hui p our moi u ne occasi on unique qu e
je ne veux pas laisser échapp er .

T out de suite . Comment voulez—vous qu e je la j oue ?
Comment ? Mais comme on doit la j ouer .

La voici u ne première fois , comme l ’auteur même a dû, je croi s ,
la comprendre, l

’

exécu ter ou désirer qu ’elle soit exécutée .

Et Listz de j ouer . E t ce fut admirable ! la perfection même…
La voici , maintenant , u ne seconde fois , comme j e la sens , av ec

un peu de pittoresque, de mouvement , l
’

esprit plus
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Et ce fut , avec ces nuances , non moins , mais autrement admirable !
Enfin ! u ne troisième fois , la voi ci comme je la j ouerai s

charlatan , pour le public en général à étonner , à

« Or , en allumant un cigare, qu ’ il p assait p ar instants d ’entre les
l èvres aux doigts , exécutant , transp ortée à la main gauche, la p artie
marquée pour les pédales et se livrant à d ’autres tours de force et de pres
t idi gitat i on , il fut prodigieux , incroyable, fabuleux et , on le p ense ,
remerci é de la triple traduction avec le plus légitime enthousiasme

T outefois J .

-B. ne le rabroua pas moins , comme moralité de la séance,
de certaines soi—disant concessions rou t ini èr em ent faites au publi c des
concerts , ainsi p erverti par un artiste ,

un maître t el qu e lui ,
5 Balzac aurait aimé ce liv re qui va fouillant dans le détail des choses
écrivait M . Emile Durand à l ’auteur , après en avoir dégusté les cinquante
premières p ages . A qui s ’adresse votre liv re ? lui disait- i l une autre fois .
P as aux lecteurs frivoles ; pas aux gens press és et circonvenus , j

’

entends
par là les critiques parisiens de haute volée , qu i n ’ont pas même le temps
de lire de l ’Henry Grév ille . Restent les lecteurs calmes et sérieux , plus
nombreux p eut- être qu ’on ne croit . C’

est à eux qu e votre discours s
’

a

dresse . Évidemment , mais aussi aux historiens d
’art , qui y puiseront

u ne foule de documents de première importance et d ’authenticité certaine .

J ’ai déj à eu encore l ’occasion de dire en quelles circonstances et sous
l ’ influence de quelles préoccupations Jules Laurens écrivit et imprima

,

dans les derniers mois de son existence , la Légende des ateliers . Je n ’y
reviendrai donc qu e j uste ce qui sera nécessaire pour présenter ce dernier
ouvrage. Le suj et lui tenait fort à cœur et il y avait longuement réfléchi .
On pourrait dire qu e la première i dée s

’

en trouvait dans l ’arti cle Apropos
d
’

art et d’ar tistes . P ensées , qu
’

i lfit passer en 1875 au J ourna l des ar ts , et qu ’ i l
continua j usqu ’en 1882 dans différents recueils ou p ériodiques , tels qu e

43
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Le Révei l artistique, L
’

I ndicateur de Carpentras , L
’Alliance des ar ts , La

P eti teRevue,L
’Hérau lt,Le P atr iotedeVaucluse,L

’

É conomi edomestiqu e, etc .

D epuis 1882 , p endant son séj our à Carpentras , il avait augmenté son
dossier , il avait repris dans ses anciennes publications des réflexi ons ,
maximes , notes ou anecdotes , qu

’

i l
_

lu i paraissait — utile de faire mieux
connaître, et il avait rédigé un volumineux manuscrit .
Le Journa l des arts accepta d ’en donner encore de nouveaux fragments ,

dès le début de 1898 . Bien qu e plusieurs personnes lui aient parl é de cette
publicati on , après l ’avoir lu e « avec plaisir , tant à cause des faits et ob ser
v at ions humoristiques qu ’elle contient , qu ’à cause du style personnelle
ment original avec lequel elle est présentée le directeur , M . Auguste
Dalligny , interrompit la série au bout de plusieurs numéros . Les avis
ont été assez partagés parmi les lecteurs , donnait- il comme raison . Au

premier moment ces révélations par un témoin oculaire ont soulevé
beaucoup d ’

intéret et i l n ’y a pas j usqu
’au caractère très p ersonnel et

i nattendu du style qui ne leur ait donné u ne certaine saveur . P lus tard ,
on a trouvé qu e les articles devenaient bien nombreux pour un j ournal ,
qu e certains détails traînaient peut- être en l ongueur et qu e le choix
entre les faits racontés était peut- être bien E ffectivement
la place de la Légende des ateliers n ’était pas dans un j ournal , où seu

lement pouvaient être admis des extraits fort courts .
Jules Laurens revint alors à son idée première . Encouragé par Madame

Laurens , il se résolut à se faire lui -même l ’ éditeur de l ’intégralité de son
manuscrit et à en constituer un volume . J ’ai dit qu e la correction des
épreuves occupa l ’activité dernière de l ’auteur , et qu ’i l n ’eut pas la j o ie de
tenir son livre complètement imprimé .
Dans sa m e relativement longue, il avait eu affaire à de nombreux

p ersonnages dignes de la célébrité qui accompagnait leur nom ; il avait
même vécu dans l ’intimité de quelques- uns ; sur tous , il savait des faits
qui méritaient d ’être retenus , tant pour la biographie de ces personnalités

qu e pour l
’édification du monde i ntellectuel . I l p ensait donc qu ’ il ne devait

p as garder ces souvenirs pour lui seul , qu ’ il en était redevable au public
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v igoureuses , à des expressions fortes et énergiques , extraites de l ’œuvre
de Vi ctor Hugo et de Balzac .

I l y insérait de tout et il en a défini ainsi le caractère Ces notes d ’un
j ournal plus ou moins irrégulier , je les écris comme sous la dictée e t je

les laisserai comme par ordre d ’un a u tre qu e mo i -même. C
’

est vouloir
déclarer qu e je ne les pose pas , loin de là , en exclusive ni pure manifesta
tion de mon individualité , et qu ’elles doivent p ouvoir , au besoin ,
m

’

en établir volontairement irresponsable . T out penseur , tout artiste
n ’est—i l pas , à vrai dire, vis—à—vis de son œuvre au moins , qu ’une sorte
de médium entre le monde extérieur et lui , par ainsi seulement atteint
et traversé par toutes sortes de visions et d ’éléments de la susdite
œuvre , l aquelle se produit à côté , tout en dehors parfois et indépen

dante de l ’homme privé et pratique . S ans cette immunité , aucune
étude philosophique , aucun roman ou poème, drame ou comédie,
aucune sculpture et p einture , n

’auraient été et ne seraient possibles .
Certes , le p eintre qui représente sur toile le viol de Lucrèce, le tragique
qui représente l ’assassinat d’Henr i IV ,

n ’ont pas à être crus gens
capables d ’

en commettre autant . D onc , toute observation , même la plus
fâcheuse, toute pensée, même malsaine, perverse, toute morale, même
subv ersive , j usqu ’à des j eux de mots insensés , scories et fiente de

l
’

espr i t qu i vole ou détritus de la langue, rép étitions , rabâchages , ma
plume, pourvu qu e les choses se soient présentées à elle avec u ne

saillie , un simple tour , u ne excentricité p ittoresques, ma plume, dis—je,
d ’aventure , ainsi qu ’une pointe de crochet de chifionni er , les a ramas
sees dans le tas . S i quelque j our, par curiosité ou hasard , des fureteurs ,
sinon des éditeurs , y j etaient les yeux , il leur incomberait de distinguer,
de trier , chacun d ’ailleurs à son sens p articulier , le bon grain de l ’ i
vraie, ce qui p eut se rattacher plus directement , par u ne maj orité et

un ensemble d ’

a ffi nités , au moi constituti f qu e l
’on veut légitimement

chercher et doit immanquablement trouver au fond de tout auteur,
grand ou p etit .

Ailleurs encore , il revient sur la notation d ’idées qu ’il ne voudrait à
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aucun prix prendre à son compte, bien qu ’i l les ait recueillies I l m e

vient parfois telle p ensée, sans rapp ort ni avec m es princip es , ni avec
m es sentiments ; mais elle se trouve être en elle—même intéressante,
curieuse, se présente avec un fond ou u ne forme particulière . Certes , j

’

en

approuv e peu la philosophie et en pratiquerais encore moins la lettre . E t

je l
’

écr is pourtant , à titre, au moins , de
I l faut donc connaître assez intimement l ’auteur p our ne pas quel

qu efo is se laisser dérouter,pour démêler sa propre p ersonnalité , ses

sentiments intimes , ses conv i ctions . Mais u ne fois qu ’on a p énétré s a
nature, on p eut se laisser aller au plaisir de suivre les variations , sur les
thèmes les plus div ers , d

’

u n esprit extrêmement libre et original ; on y
relève en même temps les multiples documents dont on p eut avoir l ’ id ée
par tout ce qui a été publi é i ci -même .

A côté de ces carnets se trouvent encore des recuei ls de souvenirs ,
rédigés p endant les dernières années de sa v ie et notamment deux
dossiers assez importants sur Gustave D oré et sur Vi ctor Hugo . Celui
sur Doré nous est déj à connu et nous savons combien il est précieux .

L
’autre est encore l ’œuvre d ’un témoin plein d ’admiration et d

’

enthou

siasme . Car Jules Laurens tenait à payer son tribut à la gloire de Vi ctor
Hugo

,
à le v enger de certaines criti ques , à mettre en relief la puissance

de sa p ensée la bonté de son cœur , l
’élév ation de ses sentiments , l

’

ex

trême variété de ses productions et la force d ’émotion qui s ’en dégage .

Ce dossier particulier est donc plutôt un plaidoyer en faveur de « la
plus haute , éclatante et imposante manifestati on de l ’humanité pensante
et idéale qu ’une étude biographique . I l devrait être complété , si on
voulait l ’utiliser un j our , par les no tes des carnets , qui ont un caractère
plus spontané et plus anecdotique . On y recu ei lle le souvenir des discussions
qui avaient lieu avec le maître et l ’écho de

_

ses conversations . Hugo
ne se trouvait d ’ailleurs p as touj ours d ’accord , en politique et en phi
lOS Ophie , av ec Jules Laurens Non , réclamait— i l en regardant Mne

et en frappant sur le bras de son fauteuil , vous ne pouvez assimiler phy
s i qu ement ou moralement cette belle j eune fille à ce morceau de bois .
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Et pourtant , songeait son interlocuteur, demain cette belle j eune fille
sera un horrible cadavre de vieille , alors qu e le bras de fauteuil vivra
encore des si ècles , intact et dans toute la beauté artistique qu ’a créée
l ’ id éal d ’un auteur disparu .

Dans les assemblées politi ques , disait encore Vi ctor Hugo à Jules
Laurens , je me suis touj ours trouvé fai re partie de la minorité . U ne seule
fois , je ne sais plus trop à quel propos , j

’ai été pendant dix minutes , et
assez étonné , de la maj orité , mais patatras , à la onzième minute je n

’

en

étais plus .
I l me reprocha de nouveau comme bien des fois , nota encore son

admirateur , avec la plus touchante cordialité , de le négliger , de ne pas

venir le voir assez souvent de ne pas m ’

empreaser , car , hélas ! observa- t—il ,
j e puis vous dire, en répetant la parole de l

’Evangile Vous m ’avez
auj ourd ’hui , mais demain vous ne m

’

au rez plus . M e au tem non semper
habebi tis .

T erminons enfin par cette dern1ere anecdote, extraite du dossier
particulier dont il vient d ’être question . A J ersey , dans la famille Hugo ,
avec y compris la bonne, on j ouait le soir au steeple— chase (sorte de jeu
de l ’oie anglais ) . Je restais , la veille du départ , devoir au maître deux
sous et les lui tendais , lorsque Madame Hugo se j ette violemment entre
nous , disant « Oh ! non , gardez - nous votre dette . Cela nous portera
bonheur pour aller , de l ’exil , vous les demander au plus tôt chez vous
à P aris ! Quelle lumière sur l ’afflict ion de tous à se voir a insi rej etés
hors de F rance !

Ces œuvres littéraires de Jules Laurens se présentèrent tout d ’abord
sous u ne forme alerte et gaie, sans prétention et avec le souci exclusif
d
’

exprimer clairement le suj et . Mais ces qualités de style, qui sont très
sensibles d ans la corresp ondance de T u rquie et de P erse, où il laissai t
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meres publi cations ; ainsi qu e le déclarait M . Dalligny à Jules Laurens
,

sa prose n ’était pas facile à lire longtemps il faut s ’y habituer et bien
des esprits auxquels il demande des efforts s ’en las sent et y renoncent .
L

’

attent i on se détourne ainsi d ’œuvres , dont la vigueur de la p ensée et

la j ustesse des idées fon t le seul charme…
On p eut encore reprocher à Jules Laurens d ’avoir disséminé ses pro

du ct i ons littéraires , d ’en avoir donné beaucoup trop à des jou rnaux
de province très peu répandus ou à de petites revues de cénacles pari
siens . Malgré les qualités qui les recommandaient , malgré leur valeur
documentaire et l ’importance de leur suj et , elles ne pouvaient qu ’être
fort peu remarquées et ne remplir qu e très imparfaitement leur but .
Qui penserait auj ourd ’hui par exemple à aller chercher dans le Conci
l iateur de Vaucluse l ’étude si complète sur les œuvres de Gustave D oré ?
Beaucoup de ses écrits , surtout de ceux qui sont accessibles à un plus

grand public , resteront cep endant , ne serait- ce qu ’à titre de documents .
On y trouvera en eff et de multiples renseignements sur les artistes con
t emporains et des consid érati ons sur l ’art utiles à méditer . On relira
aussi avec grand profit ses récits de voyage , ses notes sur di fférents pays
auj ourd ’hui transformés complètement et méconnaissables p our qui les
a parcourus il y a un demi - si ècle . Qu ’ il y a loin par exemple de la Bulgarie
et de la S erbie d ’auj ourd ’hui à ces lamentables provinces , où les rares
voyageurs de 1847 n

’

accédai ent qu ’avec les véhicules les plus primiti fs
et les plus désagréables ! Qu e ces temps nous paraissent éloignés
où , sur les côtes méridionales de la mer Noire, ne se montrait pour ainsi
dire j amais notre p avillon national ! Les typ es d ’Au v ergne, dessinés et
décrits p ar Jules Laurens , ne nous apparaissent- ils p as aussi comme
ceux d ’un monde disparu ? L’

hôteli ère de la Cloche à Arles , l
’

ineffab le

maîtresse du Chat angou la , se retrouverait encore en P rovence, mais
combien ce type tend à disparaître !
Description de pays actuellement transformés , p einture de mœurs

qu e la civilisation abolit , présentation et recommandation d ’artistes
insu ffisamment connus , illustration de la biographie d

’autres artistes
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célèbres , exposé d ’idées philosophiques et esthétiques , telle est en résumé
l ’œuvre littéraire de Jules Laurens . E lle est cop ieuse, elle est riche de faits,
elle est exacte et sincère à ce titre, elle mérite de retenir l

’attention , elle
vaut d ’être lu e et médi tee .
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T A BLE

N O M S D E P E R S O N N E S

ABOUT (Edmond) , 94, 95,242, n . 2 ;

254, 256, 257 , 264, 266, 272, 281 ,

ADAM (P au l) chim iste , memb re du

Conseil supérieu r d
’

hygiène , 1 13 .

AI OARD (Jean ) , 1 10, 1 13 , 29 1 , 295 ,

3 14.

ALBENAS (Alb ert 20.

ALBENAS (Georges conservateu r

du Mu sée F abre , 20, 22, 127 , 128 .

ALBERTI (Giovanni—Battista ) , archi
tecte , 124 .

ALBO I S E , publiciste, 33 1 , 332 .

ALI -ACME TH, domestiqu e de J . Lau

rens en P erse , 70 .

ALI GN Y (Claude -F élix-T héodore Os

ru elle 189 .

ALLAH -KOULI -KE AN ( la F ara —Kah

nou n ) , pr incesse persane , 57 .

ANASTAS I (Au gu ste ) , peintre et litho
graphe , 199 .

ANDRAS I (Comte ) , dessinateu r , 234
AN DR IEUX , peintre , 23 1 .

ANDR IEUX Au gu ste et P ierre) , 92, 230.

ANGELICO (F ra ) , 38
AP P IAN (Adolphe) , peintre, 245 .

ARAGO (Alfred) , 270.

ARENE (P au l) , 1 10,
3 14.

ARVERS (F éli x) , 290, 29 1 .

AUBANEL (T héodore) , 3 14.

AUBERT (Jean -Ernest ) , lithographe ,
40

,
218.

AU ZENDE (A. 286 .

BACH (Jean - S ébastien ) , 10, 15, 174,

BACON , phi losophe , 33 1 .

BAILLY (Anto ine -Nicolas ) , architecte ,
109 .

BALZAC (Honoré de ) , 33 . 146, 337,

340
,
343 .

BARBEY D’AU REVILLY (Jules) , 295 .

BARB IER (Au gu ste) , 92, 95 .

BARD , peintre, 197 , n . 1 .

BARILLER (Abbé) , dessinateur , 234.

BARILLO T (Léon ) , peintre, 212 .

BAR JAVEL (Dr C.

-F . bienfaiteur
de la Bibliothèqu e de Carpentras,
1 15 , 143 , 193 .

BARON (Henri) , peintre et li thogra

phe , 199 , 201 , 202 et n . 2 ; 241 .

BARYE (Anto ine -Lou is) , scu lpteur ,
231 , 317 .
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BAUDOU IN , peintre déco rateu r àMont
pelli er , 22, 24 a 26 .

BAUDOU IN (Eugène ) , peintre, 1 10,

1 35, 3 19 .

BAUDRY (P au l) , peintre , 95 , 3 18 .

BAYOT, lithographe , 208 .

BEAUMONT (Adalb ert de ) , 77 , 78, 95 ,
185

,
200

,
n .

BEETHOVEN (L. van) , 10, 214, 284.

BELLEL (Jeau -Jo seph) , peintre , 35,

39
,
88

,
92

,
95

,
1 32

,
175

,
199

,
n . 2 ;

201 , 21 1 et n . l .

BELLENGER (Georges) , élève de J .

Lau rens, 102, 222 .

BELLE U DY (Ju les) , préfet de Vau clu se .

3 15
,
n . l .

BELLIARD (Jean -F élix) , lithographe ,

BELL IN I (Giovanni ) , 176 .

BELLY (Léon ) , peintre , 95, 3 18 .

BENNER (Jean ) , peintre , 1 12, 234 .

BENOUVILLE (Achille ) , peintre , 34, 35 ,
39

,
40

,
9 1 .

BENOUVILLE (Léon ) ,peintre , 35 , 40, 91 .

BÉRANGER (P ierre -Jean de) , 35 .

BERARD (Am ica ) , 20.

BERCHÈRE (Narcisse) , peintre, 80.

BERGER (Abbé) , de Carpentras, 8 .

BERLIOZ (Hector ) , 95 .

BERN IER (Chano ine ) , ancien v icaire
général d

’Angers, 234.

BERN IN (Le) , archi tecte, 124.

BERNOVILLE (Raphaël) , v oyageu r ,209 .

BERT AU T S , imprimeur à P aris, 94
,

100, n . 2 1 1 .

BERTHON (René peintre , 224.

BERTIN (Annaud ) , directeu r du J ou r
na l des Débats , 200.

BERTIN (Edou ard ) , peintre et di recteu r
du J ournal des Débats, 39, 84, 9 1 ,
185, 189 , 200 et n . 1 ; 201 et n . l .

BERTIN DE VAUX , général, 3 1 .

BEULE(Charles -Ernest ) , secrétaire per
pétuel de l

’Académ ie des Beaux
Arts , 95 .

BICH I (Cardina l Alexandre ) , évêqu e
de Carpentras , 4 .

BIDA (Alexandre ) , dessinateu r , 185
,

200
,
n . l .

BIDAU LD (Jo seph) , peintre, memb re

de l
’

Institu t , 12, 27

BIX IO (Les) , 80.

BLANC (Charles ) , écr iva in d
’

art , 323 .

BLAN C impr imeu r à. Metz , 212 .

BLANC (Jo seph) , peintre, 224.

BLANCHECO T T E (Mar ie ) httérateu r , 92
214 et n . l ; 288, 290 a 292

,
295

,
320.

BLAZE (Castil) . V. CASTIL -BLAZE .

BLONDEL (Merry—Joseph) , peintre , l ô l ,
332 .

BOCCACE , conteu r florentin,
38.

BODMER (Karl) , peintre et lithogra

phe, 201 , 212 .

BOEHM, édi teur à Montpellier , 22 .

BO ILEAU (Nicolas Despréaux) , 159 .

BO I S P REAU X (DE ) , 95 .

BOMP ARD, peintre, 163 .

BONHEUR (Au gu ste ) , peintre , 132,

188, 216 à 218, 275 , 307 .

BONHEUR ( Isidore ) , peintre et scu lp
teu r , 2 17 , 218 .

BONHEUR (Ju li ette ) , ou Madame P ey

ro l
, peintre , 217 , 218 .

BONHEUR (Rosa ) , peintre, 132 , 188,
196, 198, 202 et n . 2 ; 216 à 218, 220,

226
, 228, 229 , 233, 246 .
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CHARTRES (Rob ert d
’

Orléans, du c de) ,
209 .

CHASSER IAU (T héodore) , peintre , 30.

CHAUVEL (T héophile ) , graveu r , 92,

102, 103 , 236 , 243 , 245, 3 19 .

CHAZAL (Cam ille) , peintre , 3 19 .

CHENAVARD (P au l-Marc -Joseph) , 95 .

CHENNEVI ÈRE S (Charles - P hilippe ,mar

qu is de) , directeu r des Beau x -Arts ,
108 .

CHERET (Ju les) , peintre , 324 .

CHOD ZKO (Léonard) , histor ien ,
92 .

CHOP IN (F rédér ic—F rançois ) , 293 .

CICER I (Eugène) , peintre et lithogra

phe, 25 a 27, 30, 32, 48, 88, 91 , 95,

132
,
149

,
189

,
198, 203, 206, 208 .

CICER I (Lu c—Char les) , peintre décora
teu r , 26, n . l ; 30.

CLADEL (Léon ) , littérateu r , 3 14.

CLEMENT (Charles) , critiqu e d
’

art au

J ou rnal des Débats, 262, 263 et n . l ;

264
,
265, 27 1 , 273 et n . 1 ; 274, 281 .

CLERAMBAULT (De ) , consu l de F rance
aT réb i zonde, 50.

CLC QUET (Dr ) ,médecindu S chah,

COE S S IN -DELAFOSSE
, peintre, 234 .

COINTE , peintre , 224.

COLLET (Loui se) , 159 .

COLOMBAR I (Madame ) , 92 .

COLU MBAR I , colonel au trichien en

P erse
,
56 .

CORNU (S éb astien ) , 223 .

COROT (Jean -Bapfiste
-Cami lle) , 15 ,

21 , 48, 70, 97 101 , 145, 159, 162,

166, 169 , 172 a 174, 189 , 227 , 23 1 ,

CORREGE (Antonio Allegri , dit le) ,
167, 222 .

COSTE (P ascal) , architecte, 185 et n . 1 ;

204.

COURBET (Gu stave) , 101
, 164

, 17 1 ,

232, 325 .

COUTURE (T homas) , 197 202 .

CRAE S BEKE (Jo ost van ) , peintre , 239 .

CREM IEUX (Hector ) , 324.

CU EMER , éditeu r , 30.

CURZON (Alfred de) , peintre , 32, 84,

202 et n . 2 ; 234, 243 , 248, 266 .

DALLI GNY (Augu ste ) , di recteu r du

J ou rna l des Arts , 338, 344.

DAN JOU (F ranço is) , organiste , 15 , 21 .

DANTE AL IGH IER I
, 38, 174, 321 , 324 .

DARDO I ZE
, 1 12 .

DAUB IGNY (Charles -F ranço is) , peintre,
15

,
97, 159, 225 , 226, 229 .

DAUDET (Alphonse ) , 150, 3 12, 3 14.

DAU S SY, peintr e, 15 .

DAU ZAT S (Adrien ) , peintre et litho
graphe , 28, 32, 80, 91 , 199 .

DAVID D ’ANGERS , scu lpteu r , 21 , 27 .

DAVID lithographe , 208, n . 1 .

DAVID (Lou is) , peintre , 23 1 .

DAVILLIER (Les frères) , 89 , 92 .

DAVILLIER (Baron Charles ) , 94, 95,
284.

DEBUREAU (Charles) , 92 .

DECAMP S (Alexandre -Gab r iel) , 5 , 43,
61

,
162

,
164, 1 71 , 1 73 , 185 , 199 et

n . 2 ; 200 et n . 2 ; 201 , n . et

n . 2 ; 225, 227 , 231 , 233 , 234, 241 ,

DECRAI S , ambassadeu r de F rance à

Rome
,
1 21 .

DEGAS (Hi laire -Germain—Edgar ) , pein
tre

,
164.
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DELABORDE (Comte Henr i ) , secré

ta ire perpétu el de l
’Académ ie des

Beaux-Arts , 327 .

DELACRO IX (Eu gène ) , 15 , 98, 101 , 166,
173 , 185 , 196, 197 , 199 , 200 et n . l ;

201 , n . l ; 202 et n . 2 ; 220,
225 , 227 ,

23 1 , 235 , 248, 325 .

DELAMARE , graveur , 300.

DELAP ALME ,
nota ire à. P ar is

,
109 .

DELAROCHE (P au l) , 28 , 29 , 32, 34, 37 ,
147

,
295

,
332 .

DELARU E (F ranço is ) , édi teu r à P ar is ,
218, 233 .

DELATRE imprimeur , 94, 243 , 244.

DELE S T O ILE ,
voyageu r , 66 .

DELIGNY
, peintre , 212 .

DEM IDOFF (Anato le , com te ) , 80.

DESFORGES , éditeur , 198 .

DE S GO F F E (Alexandre ) , peintre , 29,
9 1

,
189

,
202 et n . 2 .

DE S MARET (Lou i s) , peintre, 143 , 224.

DETAI LLE (Edou ard ) , 245 .

DEVER IA (Eugène ) , peintre , 21 , 135 .

DEVILLARI O (René) , peintre , 102, 143 .

DEVILLY (T héodore ) , peintre , 233 .

DEYROLLE (T héophi le ) , voyageu r , ]85 .

DHARLINGU E ,
li thographe , 218 .

DIAZ (Narcisse) , 25 , 29 , 9 1 , 101 167 ,

1 73 , 189 , 196 a 203 , 2 16, 226 a 231

235 et n . 1 ; 236, 250, 325 .

DID IER (Adri en ) , graveu r , 92.

DID IER (Ju les ) , peintre et lithographe,
83 , 92, 94, 95, 97 102, 103 , 109 , 1 13 ,

132, 141 , 142, 149 , 200, 201 , 202,

n . 2 ; 208, 218, 224, 226, 228, 229,

232, 236, 243 , 300.

BI EN ,
violoniste , 283 .

DOLGOROU KI (P rince) , mini stre de

Ru ssie à T éhéran
,
et sa fami lle

,
56

,

62
,
72 .

DONATELLO
,
38

,
124 .

DONNAD IE U fils a îné, lithographe , 22 .

DORE (Gu stave) , 89, 91 , 96, 101 , 1 1 3,
121

, 130, 1 32, 149 , 159 , 163 , 1 66,

173
,
190

,
224

,
226

,
228

,
236, 247 ,

283 , 295 , 320 à. 323
,
341

, 344.

DOROGOEE , dessinateu r , 48, 203 .

DO U S SAU LT (Charles ) , peintre et li

thographe , 185 , 200 et n . 2 .

DRE UX (Al! red de ) , pein tre, 30, 3 1 .

DROLL ING (Michel-Martin ) , 28, 32, 332.

DROUET
, scu lpteur , 308, 309 .

DUCROS (Emmanu el) , littérateur 272
,

286
,
29 1 .

DUBOUSSET (Commandant, pu is co

lonel) , o fficier i nstru cteur de l’armée
persane , 67 , 92, 185 210, n . 2 ; 248.

DUMAS (Al exandr e ) , pere , 28, 39 .

DUNOYER (Char les) , voyageu r , 66.

DUP LE SS IS (Joseph- S iflrein ) , peintre,
1 1 , 12 .

DU P RÉ (Ju les) , 26, 27 , 30, 32, 48, 59,
103 , 159, 173 , 189 , 199, n . 2 ; 200 et

n . 1 et 2 ; 202 et n . 2 ; 236, 241 , 242,

325 .

DURAND (Emile ) ou DURAND—GRE

VI LLE
, critiqu e d

’

art, 109 , 1 15, 123,
127, 130, 166, 17 1 , 213, 276, 327 à.

329
,
331 à 334

,
337 .

DU REE (Albert) , 222 .

DU S SACQ et Ci e éditeur s, 216.

E T EX (Anto ine ) , scul pteur , 32, 9 1 , 163 .

EUGEN IE ( Impératrice) , 102 .

EYS SERI C (Abb é) , 237 .

EYS SERI C, professeur à Carpentras ,
193 .
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EYS S ER IC (Joseph) , peintre et explo

rateu r , 102, 120, 249 .

F ABRE (F erdinand ) , 314.

F ABRE (Baron F ranço is—Xav ier ) , fon
dateu r du Mu sée de Montpellier , 18 .

F AIVRE (Em ) , peintre , 233 .

F ATHME- S ERDAR
, amazone persane , 60.

F AURE (Maur ice ) , dépu té, 1 10.

F AURE (Gabr iel) , mu sicien
,
284.

F AVART (Madame ) , de la Comédie
F rançaise, 1 12 .

F EDT S CHENKO (Oldga ) , dessinateur ,
210.

F ELON (Joseph) , lithographe , 199 .

F ERO GI O ,
lithographe , 18, 32, 36, 55 ,

149 .

F ERR IER , général en P erse , 57 .

F ERRY (Ju les ) , m inistre , 109 .

F EYEN —P ERRIN , 245 .

F I S OHBACHER édi teu r , 246, 312 .

F LAMENG (Léopold) , peintre, 1 1 2 .

F LANDI N (Eugène) , peintre or ienta
li ste , 185 et n . 1 204

, 254.

F LANDR IN (Hippolyte) , 5 , 15 , 29, 91
à. 93

,
95

,
97, 103, 1 32, 135, 194, 197 ,

n . l ; 224, 284.

F LANDR IN (P au l) , 15 , 48, 9 1 , 95, 97,
1 13 , 127 , 1 32, 143, 1 73, 189 , 194,

196
,
199

,
200

,
n . 1 ; 201 , n . 1 ; 226,

228
,
230

,
236

,
241 , 332 .

F LEURY (Robert) , peintre , 9 1 , 17 1
,

202 et n . 2
,
228

,
231

,
241 .

F ORM IGE (Cam ille ) , architecte, 82.

1 13 .

F ORM IGE (Ju les ) , archi tecte , 290.

F ORT (S iméon ) , peintre , 237
F ORT U NY (Mar iano -José-Maria ) , 284 .

F OSSATI (F rères ) , restaur ateu rs de

S a inte—80phie de Constantinople,
46

,
182 .

F O U RAU LT (Ch . ) et fils , éditeur s , 223 .

F RAN ! AIS (F ranço is -Lou is ) , 21 , 25
,

145, 189, 199 , 201 , 212, 241 .

F RANC IA (F r ancesco Raib olini , dit le) ,
176 .

F RAP P A (José) , peintre , 170.

F RERE (T héodore ) , peintre , 233 .

F ROMENTIN (Eu gène ) , 266, 318 .

GAGARI NE (P r ince Grégo ire ) , 91 , 185,
208, 209 .

GAILLARD (Claude -F erdi nand ) , gra

veu r , 109 .

GAILLARD (Ju les ) , dépu té, 1 10.

GALLAI T (Lou i s ) , peintre , 30.

GAMBETTA (Léon ) , 3 14.

GANDAR professeu r , 212 .

GANNE , aub ergiste àBarb izon ,
25

,
189 .

GARC IN Margu er ite T hérèse José

phine) , m ère de J . Laurens , 7 .

GARN IER (Charles) , archi tecte, 94, 109 .

GAUTIER (T héOphi le) , 33 , 84, 9 1 , 95,
197

,
21 1 , 292, 294, 320.

GAVARN I (P au l) , dessinateur , 199, 201
GELIBERT (Jean -P ierre—P au l) , peintre,
237 .

GENET (Elzéar ) , mu sicien,
10.

GEOFFROY (Charles) , graveu r et li tho
graphe, 202 .

GER I CAULT (Jean -Loui s -André-T héo

dore) , 98 .

GERôME (Jean -Léon ) , peintre, 28, 73,
95 .

GHIBERTI (Lorenzo ) , 38.

GIDE et BAUDRY, éditeurs, 185 .

G ILBERT (Achi lle) , graveur et litho
graphe , 218, 222, 242.
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HOMMAIRE DE HELL (Madame) , 36,
45

,
47 48, 81 , 92, 192, 206, 297 .

HORACE
, 159 .

HOUSSAYE (Arsène ) , 197 .

HUGO (Victor ) , 33 , 48, 83 à. 87 , 130,

144
,
146

,
154

,
1 63

,
198

,
202 et n . 2

243, 288 a 291 , 294, 295 , 340 a

343 .

HUGO (Madame Victor ) , 342 .

HUMBOLD T (Alexandr e de ) , 147 .

IGNAZ IO su pér ieu r général des
Carmes déchau x, 39 .

I NGRES (J .
—A.

-Domin iqu e ) , 1 30,

132
,
146

,
164

,
165

,
167 , 172, 173,

194, 213 , 222, 284, 318, 330 à 333 .

I NG U IMBERT (Malachie évêqu e de

Carpentras 4
,
9 .

I SABEY (Eugene) , 26, 29 a 33 , 48, 9 1 ,
94

,
97 à. 99

,
132, 159 , 170, 173 , 196,

200
,
n . l ; 202, n . 2 ; 231 , 241 , 282 .

JAC Q UE (Charles) , peintre et litho
graphe , 201 , 238 .

JAC QU EMART (Jnles - F erdinand ) , gra
veur

,
244.

JALABERT (Charles -F ranço is ) , 28 .

JERôME NAP OLEON (P r ince ) , 80.

JERôME NAP OLEON , ro i de Westphalie ,
26

,
n . 1 .

JOHANDOU NE (La ) , paysanne d
’An

v ergne , 188 .

JOHANNOT (T ony) , lithographe , 199 .

JONGKING (Johan -Berthold ) , peintre ,
30.

JOUY (J oseph-Nicolas) , peintre, 30,
3 1 .

JUGE (Ml le Nenny ) , 29 1 .

LABORDE (Comte Léon de) , 9 1 .

LACRO IX (Gaspard) , peintre, 21 , 145 .

LAGRANGE (Léon ) , critiqu e d
’

art, 185 ,

219 , 255 , 256, n . 1 ; 281 .

LALANDE , mu sicien , 10.

LALAU ZE (Adolphe ) , graveu r , 245 .

LALLEMAND (Dr ) , de Montpellier , 21 ,

LAMARTINE (Alphonse de ) , 163 .

LAMBERT (Abbé) , peintre , 237
LAMENNAI S (F élicité-Robert

, abbé de ) ,
39 .

LANDELLE (Charles) , peintre , 224.

LANGLOIS, employé de l
’imprim erie

Lemercier
,
193 .

LAP RADE (Victor de) , 29 1 .

LAP REVOT T E ,
lu thier , 3 19 .

LASSERRE , v ioloncelliste , 284.

LAU GEE (Désiré—F rançois ) , peintre , 35 .

LAURENS (Bonaventu re ) , frère a îné
de Ju les dit le P ère de la natu re , 4,
6
, 7 , 10 a 22, 24, 26, 32, 40, 43 , 54,

61 , 72, 109 , 1 1 1 , 1 15, 1 17, 120, 125,

127, 130, 132, 133 , 144, 145, 15 1 ,

153, 160, 1 65, 167 , 173 , 176, 193 à

196, 198, 2 13 , 214 et n . l ; 215 , 216,

224
,
234

,
251 , 272, 282, 285 à. 287 ,

290, 292, 294, 296, 302, 334 a 337,
- 339 .

LAURENS (Jcan - P au l) , peintre , 224.

LAURENS (Madame Ju les ) , 86, n . 1

1 1 1 a 1 13, 1 17 , 121 , 122, 128, 132,

134, 285, 324, 338 .

LAU REN S (LOU ÂS -Alexis—S ébastien ) ,père
de Ju les , 6 .

LAURENS (Loui se) , sœ ur de Ju les, 7, 8 .

LAURENS (Rosalba ) , fille de Bonaven
tu re , 20, 40, 43, 62, 173 , 296.

LAURENS (T héophile) , fr ère de Ju les,
7
,
9 .



TABLE DE S NOMS DE

LAURENS (T hérésine ) , sœ u r de Ju les , 7 .

LAURENT —P I CHAT .V.P I CHAT (Lau rent) .
LEBOU YS , peintre , 28 .

LECO I NT E (Charles -Joseph) , peintre ,
34 .

LE COMTE DU NOUY (Ju les -Jean -An

to ine ) , peintre , 1 13 .

LEG U AY (Etienne -Charles ) , lithogra
phe , 202 .

LELEUX (Adolphe ) , peintre , 197 n . 1 .

LEMERC IER (Joseph) , impr imeu r de

li thographies , 3 1 , 95 , 149 , 193 , 199 ,
n . 2 ; 202, 207, n . l ; 2 1 1 , 2 12, 214,

n . 1 ; 216, n .

LEMMENS peintre , 233 , 242, n . 2 ;

246 .

LEMOYNE (André) , littérateu r , 246
,

29 1 .

LEMUD (Aimé de ) , lithographe , 212 .

LE P LAY (P ierre -Guillaume -F rédéric ) ,
sénateu r , 80.

LE P O ITEVIN (Eugène ) , peintre , 197 .

LEOU E S NE (Eu gène—Loui s ) , scu lpteu r ,
40.

LEROUX (Eugène ) , lithographe , 199 ,
201 , 208, 212, 241 .

LESUEUR (Eustache ) , 222 .

LE T O U LA,
élève de J . Laurens , 102 .

LHERM ITTE (Léon) , de l
’

I nstitu t , 1 12,

132, 245 .

LIS ZT (F rantz ) , 14, 21 , 48, 282, 336,
337 .

LOBRI CHON (T imo léon ) , peintre, 237
LOCKROY (Edou ard ) , dessinateur et

homme poli tiqu e , 208, n . 2.

LONG P ERI ER (Henr i Adrien P r évost
de) , conservateu r des Antiqu es au

Louvre , 78 .

357

LORRAIN (Claude Gelée , di t Claude ) ,
15

, 159 , 174 a 1 76 .

LOU IS , ro i de Bav ière , 3 19 .

LUDRE (Comte de ) , 209 .

MAC-MAHON (Maréchal de) , 20.

MAHOMET I I , su ltan ,
46 .

MAILLARD (D.

-U .
—L. peintre, 237

MALAQ U I ER (Loui s ) , meunier scu lp
teu r de Lacoste , 239, 320.

MALEK -HASSEN -MIRZA (P rince ) , 52 .

MALOM (Jean ) , voyageu r , 66 .

MANTZ (P au l) , cr itiqu e d
’

art , 232, 241 .

MARC ILLE (Les frères ) , 95 .

MARC ILLE 134, 262 .

MARECHAL fils , peintre , 212.

MARÈ S (Madame) , de Montpellier 17,

24 .

MARÈ S (Loui se) , 20.

MARÈ S (Dr P au l) , 17 20.

MARILHAT (P rosper ) , peintre, 48, 61 ,
173

,
175

,
185

,
198 , 199, n . 2 ; 200 et

n . 1 et 2 ; 201 , n . 1 ; 229, 23 1 , 241 .

MARI ONNELLA (Mar iette) , paysanne

d
’Auvergne, 188 .

MAR IVAUX
,
162.

MASSE (Victor ) , mu sicien , 40.

MASSON (Alphonse ) , peintre et litho
graphe , 202 .

MATET, conservateu r du Mu sée F abre
et pro fesseu r de dessin a Montpel

lier , 18.

MATHAREL (Vicomte de) , 92 .

MATH IEU (Anselme ) , félibre , 214, 3 14.

MAU RO U (P au l) , lithographe . 242 et

n . 2 .

MED IC IS (Ju lien de ) , 38, 39 .

MED IC IS (Lau rent de ) , dit le Magni
fiqu e , 38, 39, 144.



358 TABLE DES NOMS DE P ERSONNES

MENDELSSOHN (F élix) , 15 , 287 , 336.

MERCEY (F rédéric Bou rgeo is de ) ,pein
tre, 202, n . 2 .

MERC IER , voyageur , 66 .

MER IMEE (P rosper ) , 3 , 92, 294 .

MERYON (Charles) , gr aveu r , 142, n . 1 .

MEURICE (P au l) , littérateu r , 144, 295 .

MEU RON (De) , peintre , 233 .

MEZ IERES (Alfred) , de l
’Académie

F rançaise , 95 .

MICHEL-ANGE BU ONARO T T I , 38, 49,
122

,
124

,
162

,
166

,
1 67

,
1 70, 22 1 .

MICHEL (Em ile ) , peintre , 95 , 212 .

MI CHELO ZZI (Michelozzo ) , 124 .

MIGNARD (Les) , peintres , I l .

MILLET (Jeau -F ranço is) , 172, 174, 188,

MILTON
,
174.

MISTRAL (F rédér ic) , 295, 3 14 .

MOHAMED ou MEHEME T - S CHAH
,
em

pereur de P erse, 55 a 58, 62, 63, 68,

MOLIÈRE (Jean -Baptiste P o qu elin ) ,
174 .

MONN IER (Henr i) , 21 , 95 .

MONTAIGNE (Michel de ) , 343 .

MONTCALM (De) , 20.

MONTGOLF IER D E S A INT -MARCEL,in
dustriel, 194.

MOREAU 235 .

MOREAU (Gu stave) , 17 1 , 269 .

MOREL
,
éditeu r , 82, 207 209, 21 1 , 222 ,

225 .

MOREL (Veuve ) et Cie , éditeu rs, 230,
n . l .

MORELL I (Domini co ) , peintr e , 122 .

MOU ILL
_

ERON (Ado lphe ) , lithographe,

MOZART
,
214

,
284.

MULLER (Charles—Lou is ) , peintre , 202.

M i i e (Eu gène) , de l
’

Institu t
, 1 34.

MURGER (Henr i ) , 33, 295 .

MURILLO (Barto lomé-Esteb an ) , 25 1 ,
n . 1 .

NABY -KHAN
, gouv erneu r d

’Hi spahan ,

67 .

NANTEU IL (Célestin ) , li thographe, gra
veur et peintre , 25 , 189 , 245 .

NAP OLEON I er
,
empereu r , 84.

NAP OLEON I I I , empereu r , 102 .

NAZER -EDD IN ou NAS OHREDI N
, schah

de P erse , 70, 7 1 , 205 , 207 et n . 1 .

NERVAL (Gérard de) , 197 .

NIEDERMEYER (Lou is ) , mu sicien ,
287

NIETZSCHE (F rédér ic) , philosophe, 89 .

NIEUWERKERKE (Alfr ed -Em ilien , com

te de) , 79 .

NOEL (Alphonse -Léon) , lithographe,
27 .

OBERMAYER , pub liciste , 95 .

OFFENBACH (Jacqu es ) , 324.

ORLEANS (Du c fils du ro i Lou is
P hilippe , 3 1 .

OBT IGU E (Joseph-Lou is 9 1 , 95 .

P ABST peintre , 237
P AGAN IN I (Nicolas ) , 2 1 .

P AGE ZY maire de Montpellier ,
230, n . 1 .

P ALADILHE (Em ile) , compo siteu r , 1 12.

P ALI ZZI (Giu seppe) , peintre, 202, n . 2 .

P AP ET (Jacqu ea- P ierre ) , mu sicien , 10.

P AP E T Y (Dom iniqu e) , 32, 229, 23 1 .

P AR IS (P hilippe d
’

Orléans, com te de ) ,
209 .

P ARROCEL (Les ) , d
’Av ignon, I l .

P ASCAL (Blaise) , 328 à 33 1 .
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ROLLAND (Au gu ste ) , peintre , 212, 213,
248 .

RO Q U EF E U ILLE (Marqu ise de ) , S œ u r

du maréchal de Mac —Mahon ,
20.

RO Q U EF E U ILLE (Elie , Isab eau et Marie
de ) , 20.

RO Q U EP LAN (Camille ) , peintre , 3 1 ,

198 , 199 , n . 2 ; 200, n . 1 .

RO Q U E P LAN (Nesto r ) , littérateu r , 3 1 .

ROSS I
, peintre , 238 .

ROSS IN I (Gioachino ) , 322 .

ROTY (Loui s—Oscar ) , médailleu r , 1 34.

ROUHER (Eugène ) , m inistre de l
’

Em

pire , 102 .

ROUSSEAU (Adr ien ) , peintre Ca rpen
trassien ,

32
, 193 .

ROUS SEAU (Jean -Jacqu es ) , 330, 343 .

ROUSSEAU (P hil ippe) , peintre , 30.

ROUSSEAU (T héodore) , 98, 1 33 , 17 1 ,
173

,
189 , 199, 200,

n . 1 ; 225, 229,

23 1 , 233 , 238, 242, 250, 251 , n . 1 ;

325 .

BOYBET (F erdinand) , peintre , 17 1 .

RUBENS (P ierre -P au l) , 18, 162 .

RUYSDAEL (Jakob ) , 98, 133, 159, 25 1 ,
n . 1 .

S ABATIER lithographe , 199 .

S ABRAN -P ONTEVES (Du c Elzear de ) ,
238 .

S ADOLE T (Jacqu es) , évêqu e de Car

pentras, 9 .

SAGLI O (Edmond) , archéologu e, 95 .

S AINTE BEUVE (Charles -Au gu stin ) ,
294.

S AINT—ETIENNE (F ranc de ) , peintre ,
20

,
229 , 243 .

SAI NT -RENE-T AILLAND IER , 21 , 56 .

S AINT- S AENS (Cam ille ) , 283 .

S AINT—SAINT IN (De) ,critique d
’

art , 241 .

S AINT -VICTOR (P au l de ) , critiqu e d
’

art,
261 , 262.

S ALLES (Ju les) , de Nimes
,
122

,
127 .

SALVANDY (Narcisse —Achille
, comte

de ) , m inistre , 37 , 75 .

S AND (George ) , 26, 33 .

SANDEAU (Ju les) , 336.

S AN GALLO
,
architecte

,
124.

S ANTARELLI
, scu lpteu r , 237

S ARAZ IN
,
imprimeu r , 244 .

S ARGENT (Alfred) , graveu r su r b o is
,

237 .

SART I G E S (Comte Etienne —Gilbert
Eugène de ) , m inistre de F rance en

P erse , 54, 64, 67, 68, 70, 79, 284.

S ARTO (André del) , 38, 222 .

S ARTOR IUS éditeu r du S alon ,
201

,

202 .

SAU ERWE ID (Alexandre ) , peintre , 209 .

SAU VAGE O T
,
directeu r de l’Art pou r

tous , 225 .

S CHABAS -BEY, o fficier de rou te
,
66 .

S CHAMYL, su ltan des montagnards du
Cau case

,
94.

S CHNET Z (Jean -Victor ) , directeu r de
l
’

É co le française de Rome
,
3 1

, 176 .

S CHŒF T , peintre , 301 .

S CH0P ENHAU E R,
333 .

S CHULER (Au gu ste) , graveu r et litho
gra phe , 212 .

S CHUMANN (Robert ) , 15 , 287
S CI T I VAU X (Anatole de ) , 209 .

S CI T I VAU X (Roger de) , voyageu r , 185 ,
209 .

S EBILLO T (P au l) , peintre, 3 18 .

S EGU IN (Anto ine ) , pr o fesseu r , 334.

S EN S I ER
,
histor ien d ’

art
,
238 .
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S EYNES (Ju les de ) , 126.

SHARE S P EARE (Wil liam ) , 1 74.

S IROU Y (Achi lle ) , lithographe , 218,

S OLT IKO F F (P r ince) , 91 .

S O U LANGE -T E ISS IER (Lou is Emma

nu el) , li thographe , 199 , 218, 242.

S OU LARY (Jo séphin ) , 214 et n . 1 .

S TAVR I , b ate lier grec , 300.

S TENDHAL (Henry Beyle , di t ) , 343 .

S ULLY - P RUDHOMME (René—F ranço is
Armand ) , 29 1 , 295 .

S USSE
,
édi teur à P ar is, 198 .

T AINE (Hippo lyte -Adolphe ) , 295 .

T ARBOU T (T héodu le P ancrace -Nar

c isse ) , barb ier de S u ze , 3 15 .

T AS SAERT (Octave ) , peintre et li tho
graphe , 99 à 101 , 225 , 228 à 23 1 .

T AYLOR (Baron ) , 26 à. 28 .

T CHIHAT CHEF F (P . de) , v oyageur ,
48,

92
, 203 .

T EDESCO
,
b rocanteu r , 3 1 .

T E I CHEL , dessinateu r , 185, 209 .

T EN IERS (David) , 161 .

T ERBURG (Gérard ) , 18 .

T ESSON
, peintre, 80.

T EYTAU D, peintre , 35 .

THEU RIE T (André) , 247 .

T HI ERS (Adolphe ) , 78 à 82, 92, 146,

T HOBO I S
,
archi tecte , 208 .

T HOMAS , archi tecte, 95, 109 .

T ISSOT (James -Joseph
-Jacqu es) , pein

tre, 163 .

T I TIEN (T i z iano Vecelli , di t le) ,
T OP FER, 1 12 .

T O U RNEM I NE (Charles—Emile de ) , pein
tr e , 9 1 , 199, 200 et n . 2

,
233 .

T REMAU X (P ierre) , voyageu r , 1 1 1 , 208 .

T RET AIGNE (Baron Michel de ) 202,

n . 2 ; 233 .

T ROND (Victor ) , 239 .

T ROUBAT (Ju les ) , littéra teu r , 1 10, 266,
3 14 .

T ROYON (Constant ) , 101 , 189 , 202 et

n . 2 ; 225 , 227 , 229 à 231 , 233 , 242 et

n . 2, 246 , 250,
3 18 .

T URCOIS (Le chevalier ) , 33 .

T URNER Joseph—Mallord -William ) , 83 .

VACQ U ERIE (Augu ste ) , littérateur , 295 .

VAILLAN T (Maréchal) , gr and -ma ître de
la cour impér iale , 104, 145 .

VAND ER WEYDEN (Roger ) , 222 .

VAN MARKE (Em ile ) , peintre , 239 .

VAN MU YDEN (Alfr ed ) , peintre et gra

veu r , 196, 239 .

VAN OS T ADE
,
18 .

VARCOLLI ER
, pein tre , 36 .

VAYS ON (P au l) , peintre, 102 , 103 , 275,
281

,
3 19 .

VELAS Q UE Z (Diego -Rodr igu ez de S ilva
y) , 166 .

VERD IER (Marcel) , peintre, 99, 100,
229

, 23 1 .

VERNET (Les) , peintres d
’Avignon , 1 1 ,

18 .

VERN IER (Emi le) , peintre et li tho
graphe, 1 1 1 , 132, 212, 242 .

VERONESE (P au l Cagli ari , di t ) , 18.

VE U ILLOT (Loui s) , 159 .

VEYRAS SAT (Jacqu es -Ju les) , graveur ,
245 .

VIBERT (Jean —Georges) , peintre, 170.

VILLA, peintre, 239 .

VINC I (Léonard de ) , 124, 162, 166, 222,
328 .
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VU ILLEF ROY (F élix de) , 109 .

WAGNER (Richard) , 89
,
162,

322 .

WART ENS E E (S chnyder von ) 15 .

WASH INGTON pe intre, 224.

WATTEAU (Jcan—Antoine) , 162 .

WILD
, édi teu r , 233 .

NOT A . Dans le corps de l
’

ouvrage quelques noms présentent une o rthographe

défectueuse . La tab le c i - des s u s permettra de les rectifier . Les princ ipa les corrections

à. apporter s ont les su ivantes : P age 5
,
ligne 1 8, lire F landrin et non F landin ;

page 93 , ligne 9 , lire Gou tzwiller et non Gau tzw i ller ; page 95 , l igne 1 1 , M . Ju les

Laurens ava i t c i té Jacques d
’

0rtigue ,
i l fau t li re Jo seph d

’

0 rtigue ; page 1 1 3 , ligne 1 ,

au lieu de du Mouy , li re du Nouy page 1 47 , li gne 2 ,
au l ieu de Humb o lt, lire

Humb oldt ; page 1 79 , lignes 1 9 et 20, au lieu de Lepo i ttevin, l ire Le P o i te

vin, etc .

YANKO , bateli er grec , 300.

YVON (Ado lphe) , peintre, 224.

ZALESKI Broni slaw) , peintre , 210
ZICHY, photographe , 209 .

ZIEM (F élix-F ranço is—Georges -P hili
b ert) , 233 , 266 .

ZOLA (Emile ) , 142 .
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Jeune fi lle d’

Albano (Rome , ) Dessin légèrement le inté d ’

eqna

re l ie ( P ortefeu i lle d Italie) .
Rivière de T i tchenrou (Mazendéran) . Des sin teinté d

’

aqu a re lle …

La Johandoune (à T auves , Auvergne ) . Dess in à la m ine de plomb
P o rta Magg iore (Rome, 8 ma i Dess in à la mine de plomb
( P ortefeuille d

’

I ta lie) .

Caricatures à la mine de plomb 1
° Bonaventure Laurens , j ouant

Haydn ; 2 ° P ortra i t- charge de l
‘

artiste .

S tamboul . Li thographie o riginale parue dans les Ar tis tes contem

p or a ins

M adame Homma i re de Hel l. Lithog raphie originale q u i a paru

dans l‘Atla s du voyage en T u rquze et en P erse

Le Chemin de T oulon .Lithographie d
’

après Decamps , pub li éedans
l
’É co le moderne (n° 9 ) e t dans l

’Album de la Ga ler ie Br ayas

Vache à l‘ é tab le en Auvergne . Aquarel le .

Canards sauvages . Eau - fo rte o rig inale, n° 1 3 des E a ux- for tes mo

der nes p ubliées p a r la S oc iété des Aquafo r tis tes .

Établ i ssement de pêche au bo rd de la mer Noire . Eau fo rte o r i

P aysag e (1Asie Mineure . T ableau .

T emple de Vernègu es (Bouche s—du - Rhône ) . T ableau
Chrysanthèmes . T ab leau
Arbres de Magny- les -Ham eaux ( S eine—et-O i se) . De ssin à la mine de
plomb .

Mûrier du Beaucet (Vauc luse) . Dess in te inté d
’

aquarelle

Dans le lit du Bu randou , à T auves (Auvergne) . Dessin à la mine
de plomb

Vu e de Venasque (Vaucluse ) . Dessin rehaussé d
’

aquarelle
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